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Membres du Bureau 
Président : M. HENRI TOURNOUER (1908) 


MM. 
l'Abbé DUMAINE (1908) 
WizFrriD CHALLEMEL (1908) 
Le Vicomte pu MOTEY (1909) 
ALBERT CHOLLET (1909) 


Secrétaire général : Le Baron Juces Des ROTOURS (1909) 
Secrétaire : l'Abbé LETACQ (1907) 
Secrétaire-adjoint : l'Abbé DESVAUX (1909) 
Trésorier : GILBERT (1908) 
Archiviste-Bibliothécare : l'Abbé RICHER (1909) 
Bibliothécaire-adjoint : V Abbé LETACQ (1907) 
Bibliothécaire honoraire : LE NEUF DE NEUFVILLE 


Vice-Présidents........ 


Comité de Publication 


MM. l'Abbé BARRET (1907) 
Reynozp DESCOUTURES (1907) 
Louis DUVAL (1908) 
Pau ROMET (1908) 
TOMERET (1909) 
J. LEBOUCHER (1909) 


(1) La date qui suit chaque nom indique l'année d'expiration du mandat 
des Membres du Bureau et du Comité de publication. 


Membres Titulaires 


MM. 
* ADIGARD (Pierre), avocat, membre du Conseil général de 
l'Orne, à Domfront. — 1884. 
ALLARD DUCHOLLET (le comte Maurice), A 623, à Paris, 114 bis, 
boulevard Malesherbes (Xvn*). — 1896. 


* ANDLAU (Mme la Comtesse D’), château de Voré, par Regma- 
lard, et 4, rue de Marignan, Paris (vine). — 1900. 


* ANTERROCHES (Henri D‘), 64, boulevard Malesherbes, 
Paris (vin). -— 1902. 
* APPERT (Jules), A. 63, à Flers, Villa des Cèdres, place du 
Champ-de-Foire. — 1882. 
ARROU (Mme Joseph}, 9, rue Bavard, Paris (vur), et château 
de la Gatine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1902. 
“* AUDIFFRET-PASQUiIER (le due D’), château de Sassy, par Mor- 
trée (Orne), et à Paris, 65, avenue d'Iéna (xvit). — 1906. 
AVELINE (César-Prosper), avoué, membre du Conseil 
d'arrondissement, maire d'Alençon, rue du Jeudi, 33. 
— 1884. 


* BANSARD DES Bois (A.) À 63, ue meinbre du Conseil 
énéral de l'Orne, maire de Bellème, à Bellème, et à 
aris, 86, faubourg Saint-Honoré (vin). — 1900. 

BABOIN (l'abbé), curé de Mélicourt, par Montreuil-l’Argillé 
(Eure). - 1902. 


* BaRILLET (Louis), artiste-peintre 3, rue Vercingétorix, 
Paris (xiv°), et 28, rue du Pont-Neut, Alençon. — 1908. 


Banon, instituteur, à la Ferrière-au-Doyen. — 1904. 


BEAU (Amédée), ancien député, notaire honoraire, château 
de Tubœuf, par Chandai (Orne), et à Paris, 3, rue Keppler 
(xvie). -- 1882. 

* BEaU (Ferdinand), ancien officier de cavalerie, château de 
Tubœuf, par Chandai (Orne), et à Paris, 3, rue Keppler 
(xvie). 1900. 

“ BEAUCHESNE (le marquis ADELSTAN DE), vice-président de 
la Société Historique et Archéologique du Maine, château 
de la Roche-Talbot, par Sablé (Sarthe), château de Lassay 
(Mayenne), et à Paris, 8 avenue Marceau (vire). —- 1883. 


* BeaupouIN (le Docteur Frédéric), 35, rue du Château, à 
Alençon. — 195. 


(1) Les noms des Membres titulaires de la Commission des Monuments 
Ornais sont précédés d'un astérisque ; ceux des Membres fondateurs, de 
deux astérisques. La date qui figure à la suite de chaque nom est celle 
de l’année de l'admission des Membres dans la Société. 


MEMBRES TITULAIRES Val 
MM. 
* BEAUGÉ (l'abbé), curé de Saint-Laurent-de-Séez. -- 1901. 
BEAUREGARD (DE), château d’'Aché, par Alençon. — 1884. 
* BEAUREGARD (Roger bE),château d’Aché,par Alencon.— 1908. 
BENA&D (Mie), à Mortagne (Orne). — 1904. 


BERNIER (l'abbé), chanoine honoraire de Meaux, docteur 
ès-lettres, supérieur de l'ecole Saint-Apais, à Melun 
(Seine-et-Marne). 


BESNIER (Georges), ateRixisles paléographe, archiviste de 
l'Eure, ancien archiviste intérimaire de la Meuse, avenue 
Cambolle, à Evreux. — 1902. 


“ BeuiN (l'abbé), curé de Laleu, par Le Mesle-sur-Sarthe 
(Orne). -- 1893. 


* Bibarb-HUBERDIÈRE (le docteur), %, château de la Bérar- 
dière, par Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 9, rue de 
Suresnes (vire). —- 1882, 


BiGNON (l'abbé), curé de Berd’huis (Orne). —- 1900. 


BiGoT-PoxT-MESxIL (Mie Amédée), 9, rue Basse-des-Prome- 
nades, à Alençon. — 1%X)4. 


Bissox, propriétaire, à Sainte-Marie-la-Robert, par Car- 
rouges (Orne). — 1905. 


BLAIZOT (P.), juge au Tribunal Civil, 14, rue du Neufbourg, 
à Vire. -— 1900 


BLANZAY (le Sole DE), château de la Tanière, par Tessé-la- 
Madeleine (Orne), et à Paris, 75, rue Saint-Jacques (v°). 
- 1892. 


Biaix (l'abbé N.-J.-B.), chanoine titulaire, aumônier de la 
Miséricorde, membre de la Commission diocésaine d’Ar- 
chitecture et d'Archéologie, à Séez. — 1882. 


“ BoissEY (l'abbé), curé de Beauchène (Orne). -— 1889. 
BoissiÈRE (A.), château du Gast, à Tanville (Orne). — 1905. 


BoxxEvaL (le vicomte Bernard DE), château de Vimer, par 
Vimoutiers (Orne), et à Paris, 24, avenue d’Antin (vu). 
—- 1905. 


BouLrÉ (l'abbé), professeur au Petit Séminaire, Sées. — 1905. 


* BOURNISIEN (Jean), à Bellème, et à Paris, 41, rue de Saint- 
Pétersbourg (vi). — 1900. 


* BoURNISIEN (Me Jean), mêmes adresses. — 1901. 
Branp, avocat, à Alençon, 15, rue d'Avesgo. — 1893. 


* Brico (l'abbé P.), bibliothécaire au Grand-Séminaire de 
Séez. — 1900. 

“ Broc (le vicomte Hervé DE), château des Feugerets, par 

Bellème (Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cases (vire). — 1882. 


* BrocHaRD (Henri), avocat à Domfront. — 1905. 


VII NENBRES TITULAIRES 
MM. 

* BrRuST (Constant), propriétaire à Laleu, par Le Mesle-sur- 
Sarthe (Orne). — 18K6. 

Buxousr l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Flers 
(Orne). — 1895. 

CACHET (le docteur A.), membre du conseil d’arrondisse- 
ment, député de l'Orne, à Domfront (Orne), et à Paris, 
villa Scheffer, 13 (xvi°). —- 1884. 

* Caix DE CHAULIEU (M°"° la baronne Camille DE), château des 
Ostieux, par les Yveteaux, et à Paris, 26, rue Marbeuf 
(vue). — 1903. 

*“ Caix DE CHAULIEU (M la baronne Gérard DE), château de 
Bernay,par Ecouché,et à Paris,1, rue Beaujon (vur). —1903. 

* CANIVET (Auguste), A. 63, membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Chambois (Orne), et à Paris, 11, boule- 
vard Magenta (x°). — 1383. 


* CaRDoON, instituteur en retraite, à Exmes. — 1903. 
CARLET, à Paris. 245, rue de Belleville (xix°). — 1905. 


* CaTTois (l'abbé), curé de Saint-Pierre de Montsort, à 
Alençon. — 1XW. 


* CHALLEMEL (Wilfrid), À. 43, rue Hautevie, à La Ferté-Macé 
(Orne). —- 1882. 


CHAMPAGNE (Mme la marquise DE), château de Mesnil-Jean, 
ar Putanges (Orne), et à Paris, 25, rue de la Ville- 
"Evêque (vie). -— 1882. 

* CHAPrOTIN (M DE), à Saint-Santin, Bellême (Orne), et à 
Paris, 3, rue Paul-Louis-Courier (vri®). — 1900. 

* CHARDONX (Henri), A. 63, ancien membre du conseil général 
de la Sarthe, maire de Marolles-les-Braux, à Marolles- 
les-Braux (Sarthe) et au Mans, 47, rue de Flore. — 1903. 


CHARENCEY (le comte DE), membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Champthierry, par Saint-Maurice-les- 
Charencevy (Orne), et à Paris, 72, rue de l'Université (vne). 
— 1882. 

CHARTIER (Henri), avocat, à Mortagne. —- 1883. 


CHENNEVIÈRES-POoINTEL (le qq DE), Conservateur au 
Musée du Louvre, professeur à l'Ecole du Louvre, à Paris, 
36, boulevard Raspail (vn°). — 1882. 
CHesxEs (Me Henri DES), château du Mesnil, par Nonant- 
le-Pin, et à Paris, 35, rue Barbet-de-Jouy (vn°). — 1893. 
* CHozLET (Albert), docteur en droit, juge de paix, à Exmes 
(Orne). — 189. 
* COMMAUCHE (l'abbé Paul), licencié ès-lettres, vicaire à 
Saint-Jean de Laigle. — 1903. 
ConTADES (le marquis DE), château de Saint-Maurice-du- 
Désert, par La Ferté-Macé, et château de Montgeoftroy, 
par Mazé (Maine-et-Loire). — 1900. 


MEMBRES TITULAIRES IX 
MM. 


* CORBIÈRE (Henri), maire de Nonant, président de la Société 
départementale d'agriculture de l'Orne, château de 
Nonant-le-Pin. — 1901. 

ConNEViLLE, maire de Saint-Victor-de-Reno, 16, rue des 
Marcheries, Alençon. — 1905. 

CourGIVAL (le marquis DE), #%, château de Courcival, par 
Bonnétable (Sarthe), et à Paris, 46, rue de Bellechasse 
(ve). -— 1887. 

* Cocsix, à Domfront, Grande-Rue. -- 1903. 

CRESTE (Georges), docteur en droit, trésorier de la Société 
Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, à Paris, 33, rue 
Vaneau (var), et à Mortagne. - 1902. 

DaREL (l'abbé Charles), professeur à Saint-François de 
Sales, 20, rue Labillardière, à Alençon. — 1900. 

* DARPENTIGNY, greffier de la justice de paix, à Putanges 
(Orne). 1882 

“DauGEr (le vicomte Guy), secrétaire de la Commission 
diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, château du 
Jardin, par Putanges (Orne). — 1903. 

DAUPELEY-GOUVERNEUR (Gustave), A. €3, ancien impri- 


meur, 33, rue Gouverneur, à Nogent-le-Rotrou. — 1905. 
Davin (l'abbé), curé-doven de Briouze (Orne). — 1900. 


DE BRoisE (Eugène), ancien imprimeur à Alençon, 24, rue 
de Bretagne. — 18R2. 
* DescouTuREs (Reynold), ancien greffier du Tribunal de 
commerce, à Alençon, 42, rue de l'Ecusson. — 1882. 
* Desuoxrs (l':bbé), curé de Saint-Georges-des-Groseilliers, 
par Flers (Orne). - 1900. 
* DEsvaux (l'abbé), curé de Damigny (Orne). — 1883. 
“ DiGvÈrEs (Christian DES), château de Ménil-Glaise, par 
Ecouché. — 1903. 
* Du Buissox (Emile), à Longny. — 1904. 
Durav, à Londres, 37, Soho-Square. -—- 1887. | 
* DumaixE (l'abbé L.-V.), vicaire général, président de la 
Commission diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, 
à Séez, 15, rue des Cordeliers. —- 1882. 
Duroxr (l'abbé Joseph), chanoine honoraire, 20, rue 
Labillardière, à Alençon. - - 1886. 
Duroxr (l'abbé Alexandre), curé de la Trinité-des-Laitiers, 
par Gacé (Orne). — 1899. 


* DUPRAY DE LA MAHÉRIE (Lucien), membre du Conseil 
énéral de l'Orne, maire de Pervenchères, château de la 
Ferrière, par Pervenchères (Orne). — 1899. 

Dupuy (l'abbé), ancien aumônier du Lycée, à Alencon, 
7, rue de l'Ecole. -- 1882. 


x MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

Duraxp (Auguste), maire de Magny-le-Désert, par la Ferté 
Macé (Orne). - — 1896. 

* Duvar (Frédéric), archiviste-paléographe, archiviste de 
la ville de Saint-Denis, secrétaire de la rédaction de la 
Revue des Questions historiques, 59, boulevard Pasteur, 
Paris (xv°). -- 1900. 

* Duvas (Louis), L. €, archiviste du département de l'Orne, 
ancien archiviste du département de la Creuse, inspecteur 
des Archives communales et hospitalières, correspondant 
du ministère de l'Instruction publique pour les travaux 
historiques, à Alençon, 47, rue Cazault. - 1882. 

EnocaRp (le Révérend Père) LECORNEY, archiviste général 
des mineurs-capucins, à Rome, 71, via Boncompagni. 
— 1889. 

Fancy (Paul be), vice-président de la Commission histo- 
rique de la Mayenne, à Château-Gontier, rue de la Poste 
(Mayenne). - 1882. 

Fraux (Me), château des Hayes, par la Carneille (Orne). 

FLEURY (Gabriel), A. 63, imprimeur, 28, place de la Répu- 
blique, à Mamers (Sarthe). - 1891. 

* FORTINIÈRE (Paul HOMMEY DE LA), juge au Tribunal civil, 
à Alençon, 2, rue Odolant-Desnos. — 1882. 

FoccaucTr (Albert), avocat à la Cour d'Appel, château du 
Tertre, par Bellème (Orne), et à Paris, 10, rue de Copen- 
hague (vie). - 1905. 

*“ Fouzox (Eugène), architecte, à Laigle (Orne). — 1892. 

* FRANCE DE TERSANT (André DE), à Paris, 11, rue des Pyra- 
mides (1°), et à Sannois (Seine-et-Oise). 1898. 

* FRANCE DE TERSANT (Urbain DE), à Sécz. -- 1903. 

FRÉVILLE DE LORME (comte Marcel DE), ÿ#, conseiller réfé- 
rendaire à la Cour des comptes château de Livet, par 
Beaufai (Orne), et à Paris, 12, rue Cassette (vie). — 1901. 

* FRILEUZE (dE), 11, rue des Promenades, à Alençon. 

1901. ; | 

* FRoTTÉ (le marquis bE), château de Couterne (Orne). 1901. 

GaLrix (Gaston), député, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Fontaine, par Fresnay (Sarthe), et à 
Paris, 61, rue la Boëtie (vin1®). - — 1882. 

GaRix, château d'Avoise, Radon, par Alençon. — 1903. 

GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevraye, par le Merle- 
rault (Orne), et à Paris, 6, rue Georges-Bizet (xvi°). - 1900. 

* GATRY (l'abbé), curé de Macé, par Séez. — 18%. 

GERMAIN-LAcoUR (Joseph), maire de Moulins-sur-Orne, à 
Cuigny, par Argentan, et à Paris, 78, rue d'Anjou (vue). 


MEMBRES TITULAIRES XI 
MM. 


* GiserT (Emmanuel DE), château d'Echauffour (Orne). — 
1902. 
* GLBERT (A)., chef comptable divisionnaire en retraite aux 
chemins de fer de l'Ouest, à Alençon, 81, rue des Tisons 
1896. | 
* GiLEer (Charles), membre du Conseil d'arrondissement, 
château de Dompierre, par Champsecret (Orne), et à 
Paris, 8, rue de Lévis (xvrr). — 1903. 

Ginanp (l'abbé), vicaire général, à Séez. — 1883. 

GosiLLor (René), négociant, 2, boulevard Saint-Jean, Chà- 
lons-sur-Marne (Marne). 1904. 

* GO8BLET (l'abbé F.), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par 
Nocé. _- 190). 

* GovEr (l'abbé), euré du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers- 
au-Perche (Orne). - 1882. 

Gomoxpb, ancien professeur agrégé au Lycée, président 
honoraire de la Société d'Horticulture de l'Orne, à Alen- 
con, 22, rue Candie. — 1897. 

* GouGEox (l'abbé Daniel), chapelain de N.-D. de Recou- 
vrance, aux Tourailles, par la Carneille (Orne). --- 1903. 


* GOURDEL (l'abbé), curé de Saint-Hilaire-de-Briouze (Orne). 
— 1893. 

* GoyEr (Félix), relieur, 4, rue de la Halle-aux-Toiles, 
à Alencon. - 1904. 


* GREXTE (l'abbé Georges), ancien élève de l'école des Carmes, 
docteur ès-lettres, directeur du collège diocésain, à Saint- 
Lô.- 1903. 

* GUERCHAIS (l'abbé), vicaire, à Briouze. - - 1903. 

* GcÉRIN (l'abbé R.), chanoine prébendé, aumônier du Monas- 
tère de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. 
—- 1886. 

GUÉRIX (l'abbé Ambroise), curé de Courteille d'Alençon. 
— 1902. 

* GuEsboN (l'abbé), chanoine titulaire, archiprètre de la 

Cathédrale, à Séez. — 1891. 


GuESNON (A.), membre de la Société Historique du Pas-de- 
Calais, correspondant honoraire du ministère de l’Ins- 
truction publique, 93, rue du Bac, à Paris. — 1904. 


* GuiLLET (l'abbé), curé de Saint-Victor-de-Réno, par Longny. 
— 1904. 

* GuiLLocHiM (V.), avoué près le Tribunal civil, 5, rue de 
l'Orne, à Argentan. — 1901. 

GuirLouvarD (Louis), avocat, professeur à la Faculté de 
Droit de Caen, correspondant de l'Académie des Sciences 
morales et politiques our la section de législation, à 
Caen, 9, rue des Cordeliers. - — 1882. 


XII MEMBRES TITULAIRES 
MM. 


* GuizLouaRD (Jean), professeur à la Faculté de droit de 
l'Institut Catholique de Paris, 3, rue Saint-Simon, à 
Paris (vue). — 1903. 

HAREL (Paul), à Echauffour (Orne). — 1883. 


* Havas (l'abbé), curé-doven de Saint-Léonard d'Alençon, 
10, rue des Marais, à Alençon. — 1904 


* Houey (le docteur Joseph), À. €3, médecin de l'hôpital de 
Séez. — 1897. 
HoumeY (Léon), %, ancien membre du conseil municipal, 
à Alençon, 5, rue de l'Ecole. — 1882. 


Huer (l'abbé J.), curé de Colombiers (Orne). — 1902. 


HuLorT (Paul), architecte, diplômé par le Gouvernement, 
27, rue Singer Paris (xvi®). — 1905. 


* JaMET (l'abbé A.), curé de Guerquesalles, par Vimoutiers. 
0 


.JossE (l'abbé), chapelain de l'Immaculée-Conception, cha- 
noine honoraire, à Séez. — 1882. 


JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE (Maurice), ingénieur des 
Constructions civiles, 108, rue de Rennes, à Paris (vie), et 
à Alençon, 10, rue de Bretagne. — 1902. 


Jouvix (Henri), 107, quai d'Orsay, à Paris (vue). — 1902. 


* La BRETÈCHE (A. DU MOULIN DE), à Argentan, 17, rue des 
Vieilles-Halles. - - 1883. 


* Lacroix (Fernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 
47, rue du Ranelagh, à Paris (xvi®). — 1904 


* LAHAYE (J.), propriétaire, 28, rue Cazault, Alençon. —- 1904. 


LANDE (l'abbé), économe à Saint-François de Sales, à 
Alençon, 20, rue Labillardière. — 189,6. 


LAPORTE, ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Bretagne, 20. 
883. 


LA SERRE (ROGER-BARBIER DE), #, conseiller référendaire 

à la Cour des Comptes, château du Houssay, par Moulins- 

la-Marche (Orne), et 25, rue de Grenelle, à Paris (vue). 
x | 


LA SERRE (l'abbé DE), château du Houssay, par Moulins-la- 
Marche (Orne), et à Rome, Procure de Saint-Sulpice, 
113, rue des Quatre-Fontaines. — 1904. 

* LassaussAYE (Mie), à Echauffour. — 1904. 

* LEBOUCHER (J.), ancien pharmacien, conseiller d'arrondis- 
ment, vice-président de la Société d'Horticulture de 
l'Orne, premier adjoint au maire d'Alençon, 118, rue du 
Mans, à Alençon. — 1901. 


LEBRETON (l'abbé J.), chanoine titulaire, ancien vicaire 
général, à Séez. — 1882. 
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LECHEVREL (Joseph), licencié ès-lettres, à Saint-Paul, près 
Flers. - 1904. 

LECLÈRE (Adhémar), résident de France à Kratié (Cam- 
bodge). — 1894. 

LECŒUR, pharmacien, lauréat des Hautes Etudes, à Vimou- 
tiers (Orne). -—- 189%. 

LECOINTRE (Me Eugène), 11, rue Saint-Blaise, à Alençon 
et château de l'Isle, par Alençon. - 1903. 

LECOINTRE (Georges), à Alençon, #, rue Jullien. — 189%. 

LE CouTE (Ernest), #, membre du Conseil général de la 
Sarthe, château de Montigny, par la Fresnaye-sous- 
Chédouet (Sarthe), et à Paris, 124, rue de Provence (vire). 

1883. 

* LE FAVERAIS, avocat général, à Amiens. — 1903. 

LEFÉBURE (Léon), #, ancien député, membre de l'Institut, 
château de Ronfeugeray, par Athis(Orne), à Orbey (Alsace) 
et à Paris, 36, avenue Marceau (vin). — 1890. 

LE FÉRON DE LoxGcauP (Mme A.), château de la Grande- 
Noë, par Moulicent (Orne), et à Caen, 51, rue de Géole. 
— 1906. 

LÉGER (Louis), à Paris, 8, rue Le Peletier (1x°). — 1899. 

* LEGUERNAY (F.), # À. 43, vice-président du Conseil général 
de l'Orne, président de la Socièté d'Horticulture de l'Orne, 
route de Sées, 1, à Alençon. —- 1903. 

LE HarDY (Gaston), secrétaire de la Société des Antiquaires 
de Normandie, château de Billy, Rots, par Bretteville- 
l'Orgueilleuse (Calvados), et à Caen, 9, rue des Cordeliers. 
-- 1882. 

* LEMAITRE (l'abbé), chanoine titulaire, à Sées. — 1886. 

* Le Marois (le comte), château de Lonray, par Alençon, et 
à Paris, 59, rue Saint-Dominique (vi). —- 1893 

* LEMARQUANT, L. 62, %, rédacteur au Ministère de l'Intérieur, 
à Paris, 11, rue des Feuillantines (v°). — 1883. 

* LEMESLE (Emile), négociant, à Saint-Pierre-la-Rivière, 
(Orne). — 1902. 

LEMONNIER (rate chanoine honoraire, archiprètre de 
Notre-Dame, à Alençon, 17, rue du Bercail. —- 1900. 


LE MONNIER (Romain), publiciste, à Flers. : 1903. 


* Le NEUF DE NEUFVILLE (M), I. 6, président honoraire du 
Tribunal Civil d'Alençon, bibliothécaire honoraire de la 
Société historique et archéologique de l'Orne, à Alençon, 
3, rue du Parc. —- 18X2. 


* LEPRÈTRE (Félix), avocat, 1, rue de l'Ecole, à Alençon. — 


* LEROY (Paul), quincaillier, à La Carneiïlle (Orne). -- 1904. 
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LessanT, maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 
5, place Saint-Léonard. — 1892. 

* LeracQ (l'abbé), aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. 1887. 

LEvaIx (Charles), à Caorches, par Bernay (Eure). -- 1882. 

“LE Vavasseurr (M Gustave), château de la Lande- 
de-Lougé, par les Yveteaux (Orne). 1896. 

LÉVEILLÉ (l'abbé), chanoine honoraire, supérieur du Petit- 
Séminaire de La Ferté-Macé (Orne). — 1886. 

*LE VENEUR DE TILLIÈRES (M la comtesse), château de 
Carrouges (Orne), château de Trégaret, par Sixt (Ille-et- 
Vilaine), et à Paris, 89, faubourg Saint-Honoré (vin). — 
1904. 

LÉvis-MiREPoIX (le comte DE), député, château de Chère- 
perrine (Orne), par Mamers (Sarthe), à Alençon, 41, rue 
du Cours, et à Paris, 121, rue de Lille (vni®). — 1889. 

* LHÉRETEYRE (l'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de 
Moulins-la-Marche (Orne). - - 1885. 

* Loiseat (l'abbé F.), curé de La Chapelle-Souëf, par Bellème 
(Orne). — 195. 

LonuEat (Fabhé), licencié ès-sciences mathématiques, doc- 
teur en droit, professeur au Petit Séminaire de Sées. 
= 1905. 

LOUTREUIL, manufacturier, à Moscou, 17, Pretchialenka, 
maison de la princesse Galitzin. — 1887. 

Louvarb (Fabbé), chanoine honoraire, supérieur de l'École 
Saint-François de Sales, à Alençon, 20, rue Labillardière. 

— 1904. 

* Louvez (Marcel), 110, rue Saint-Martin, à Argentan. -1894. 

* Lupre-FroLois (le marquis de), membre du Conseil géné- 
ral de l'Orne, maire de Longny, château de Longny, et à 
Paris. 11 bés, rue Jean-Goujon (vin). -- 1906. 

MacainE, LE. €, chef de division honoraire à la Préfecture de 
l'Orne, à Alençon, 10, rue de la Demi-Lune. -- 1882. 

* Mackac (le baron bE), %, L.€3, député, membre du Conseil 
général de l'Orne, château de Vimer, par Vimoutiers 
(Orne), et à Paris, 22, avenue d'Antin (vi). — 1882. 

*Mazzer (l'abbé), chanoine honoraire, ancien professeur 
d'archéologie au Petit Séminaire de Sées, membre de 
la Commission diocésaine d'Architecture et d Archéologie, 
à Alençon, #, rue des Tisons. - 1882. 

* MALLEVOUE (Fernand DE), %, A. €3, à Paris, 22, rue de 
Verneuil (Vn®). - 1896. 

Mauais (Paul), EL 63, archiviste-paléographe, conservateur- 
adjoint à la Bibliothèque Mazarine, à Paris, 23, quai 
Conti (vif). —  ISN2. 
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MaRcËÈRE (Emile bES HAYES DE), G.-C. %, sénateur inamo- 
vible, ancien ministre, au Logis, Messei (Orne), et à Paris, 
23, rue Montaigne (vie). - - 1882. 

MarGantris (Raoul), agent de change près la Bourse de 
Paris, à Versailles, 105, boulevard de la Reine et château 
de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 

MarGaniTis (Pierre), 105, boulevard de la Reine, Versailles. 
1902. 

ManTIN DU GanDp (Roger), archiviste-paléographe, 59, rue 
Sainte-Anne, Paris (11°). - 1905. 

Many (l'abbé), curé de Saint-Georges-d'Annebecq, par 
Rânes (Orne). - - 1893. 

MaurTÉ (le docteur A.), médecin des Hôpitaux, 9, rue de 
Monceau, Paris (vint), et à Verrières, par Berd’huis 
(Orne).- 1901. 

MÉLIAND (l'abbé), curé de Villers-en-Ouche (Orne). - 1898. 

MESxiz. (l'abbé), curé de Vingt-Hanaps. -- 1905. 

MEZExX (Albert), architeete, à Alencon, 29, boulevard 
Lenoir-Dufresne. - - 1900. 

Mizcer (Me), 7, rue Basse-des-Promenades, Alençon. — 
1904. 

MONTEMBAULT (Léon), aneien magistrat, à Domfront. 1901. 

Motey (le vicomte RENAULT pt), C. %, G. O. %, avocat, 
docteur en droit, membre du Conseil Héraldique de 
France et de l'Association des Chevaliers Pontificaux, 
à Alençon, #4, rue Saint-Blaise.. 1884. 

MouLIXET, avocat, à Argentan (Orne). _- 1902. 

NaxNTEUIL (le baron Amaurv DE LA BARRE DE), château de 
La Chevallerie, Hautéclair, par Arconnay (Sarthe). 1897. 

NaxTEUIL (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de FAsile, 1, à 
Alençon. - 189. 

Nogis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), et à Paris, 21, 
Villa d'Alésia (xIv°). 1904. 

NoRMAND (Charles), architecte diplômé par le Gouvernement, 
président et fondateur de la Société des Amis des Monu- 
ments l'arisiens, %, rue de Miromesnil, Paris. - 1904, 

OuWIER (Fabbé), vicaire de Bazoches - en - Houlme. - - 
1899. 

Paroc (Urbain), avocat, à la Fosse-Avrilli, par Domfront. 
-- INN2. 

PaysaxT (l'abbé), curé du Mesnil-Gondouin, par Putanges 
(Orne). —- 1905. 

* PezLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 

* PERXELLE (A.), aneïen maire de Vimouticrs (Orne). 1896. 
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PIERRE (l'abbé [.), deuxième vicaire à Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet, 39, boulevard Saint-Germain, Paris (v). 
—— 1902. 

* PrERREY (Maurice), château de La Guvardière, en la Haute- 
Chapelle, et à Paris, 76, rue de la Faisanderie (xvi*). — 
1903. 

* PorcHER (Jacques), 100, rue de Rennes, Paris, et Le Clos- 
André, à Gacé (Orne). —- 1901. 

PoRIQUET (Eugène), O. %, sénateur, membre du Conseil 
général de l'Orne, château de Blanche-Lande, par Mor- 
trée (Orne), et à Paris, 23, rue Galilée (xvI°). — 1882. 

* PREMPAIX (Charles), architecte, à Sées. : - 1882. 

* PRINGAULT (Raoul), agent-voyer en retraite, à Écouché 
(Orne). — 1900. 

* PRINGAULT (Louis), 22, rue du Jeudi, à Alençon, et 5, rue 
de la Cavée, à Trouville-sur-Mer. -- 1903. 


* PRODHOMME (le docteur), maire de Putanges. — 1913. 
“ REGNIER (Louis), A. 63, à Evreux, 9, rue du Meilet. - - 1890. 


Risoux (l'abbé A.), curé de Ste-Marie-la-Robert (Orne). — 
1904. 
* RicHEr (l'abbé A.), aumônier de la Providence, à Alencon, 
15, rue du Pont-Neuf. -- 1882. 


* RIVIÈRE (Albert), %, ancien magistrat, château de la 
Gatine, par Villiers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 
52, rue d'Amsterdam (1x°). - 1900. 

RoBERT (l'abbé H.), curé de Normandel, par Tourouvre 
(Orne). — 1899. 

* RocHEr (le docteur), rue des Cordeliers, à Sées. — 1904. 

* RŒDERER qe comte), %, membre du Conseil général de 
l'Orne, château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue 
Freycinet, Paris (xvi®). - - 1908. 

* Roc (Me Georges), à Planches, par Sainte-Gauburge. — 
1904. 

RoMaAXxET (le vicomte Olivier DE), Æ, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la province du Perche, 
président de la Société Percheronne d'histoire et d'ar- 
chéologie, château des Guillets, par Mortagne. — 1882. 

“* RouEr (Paul), membre du Conseil général, vice-président 
de la Société d'Horticulture de l'Orne, à Alençon, 24, rue 
du Pont-Neuf, et château de Saint-Denis-sur-Sarthon 
(Orne). --- 1887. 

** RoMET (Charles), membre du Conseil d'arrondissement, à 
Alencon, 4, rue du Jeudi. - 1893. 

* Rouer (Mr Charles), à Alençon, 34, rue du Jeudi. — 1903. 
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“ Rorours (le baron Jules AXGOT DES), À. 63, membre de la 
Commission diocésaine d'Architecture et d'Archéologie, 
maire des Rotours, château des Rotours, par Putanges 
(Orne), et à Paris, 35, rue Washington (Vif). - - 1886. 


Rorours (André ANGOT pes), château des Rotours, par 
Putanges (Orne), et à Paris, 9, avenue de Villars (vit) — 
1906. 

ROULLEAUX-DUGAGE (le baron Henry), château de Livon- 
nière, à Rouellé, par Domfront, et à Paris, 5 bis. rue de 
Berri (vin). — 1897. 


* SaINTE-PREUVE (M la baronne DE), château de Boisbulant, 
par Alençon. --- 1890. 


SAINT-PIERRE (Henri DE GROSOURDY, marquis DE), consciller 
référendaire honoraire à la Cour des Comptes, président 
de l'Union Bas-Normande et Percheronne, membre du 
Conseil général de FOrne, château de la Vente, par le 
Bourg-Saint-Léonard (Orne), et 25, faubourg int. 
Honoré, Paris (vin). -— 1902, 


SALZE (Edmond), à Paris, 13%4, rue Mouffetard (+). — 
1885. 


* Sans (le vicomte Albert DE), membre du Conseil d'arron- 
dissement, château de Bellebranehe,par Bouère(Mayenne), 
(Mayenne), et 31, avenue de Saxe, Paris (vus). 1903. 

“ SaAVaARY (Georges), Caissier à la Recette des Finances, à 
Domfront.  - 1901. 

* SCHALCK DE LA FAVERIE (M®F.), membre de la Société des 
Gens de lettres, au Val-Nicole, par Domfront, et à Paris, 
avenue de la Grande-Armée, 83 (XVI). -— 1882. 

SEMALLÉ (Comte Robert DE) château de Frebourg, par 
Mamers (Sarthe), 16 bis, avenue Bosquet, Paris (vir). 
— 1905. 


* SEVRAY (l'abbé), à Mortrée (Orne). — 1882. 


*SOUANCÉ (le comte DE), château de Montdoucet, par 
Souancé (Eure-et-Loir), et à Alençon, 72, rue Saint- 
Blaise. —- 1887. 


* SURVILLE (A.), instituteur, à la Chapelle-Biche, par Flers 
(Orne). — 1886. 
TABOURIER (l'abbé), vicaire, à Moulins-la-Marche (Orne). 
— 1902. 
ToMERET (H.), L. 3, (M. A.), ancien conseiller de préfec- 


ture de l'Orne, à Alençon, 19, rue Desgenettes. — 
1882. 


*Tournouer (M"° Henri), château de Saint-Hilaire-des- 
Noyers, par Nocé (Orne), à Paris, 5, boulevard Raspail 
(vus). — 1900. 
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* TourNocuEr (Henri), À. 62, O. +, archiviste-paléographe, 
secrétaire d'ambassade honoraire, membre du Conseil 
général de l'Orne, vice-président de la Commission diocé- 
saine d'Architecture et d'Archéologie, château de Saint- 
Hilaire-des-Novers, par Nocé (Orne), et à Paris, 3, bou- 
levard Raspail (vire). — 1888. 

* TourNocER (M"° Octave), château de Saint-Hilaire-des- 
Noyers, par Nocé (Orne), et à Paris, 203 bis, boulevard 
Saint-Germain (vri®). —- 1888. 

TRIBOTÉ (l'abbé L.), chanoine honoraire, curé-doven de 
Bellème. - - 1900. 


* TriGEr (Robert), docteur en droit, ancien conseiller d'ar- 
rondissement, correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société histo- 
rique et archéologique du Maine, aux Talvasiéres, près 
Le Mans, et au Mans, 5, rue de l'Ancien-Evêché. — 1882. 


TribiEp (l'abbé F.), curé-doyen de Nocé. 1%). 

TURGEON (Charles), professeur d'Economie politique à la 
Faculté de Droit, de l'Université de Rennes, 21, boulevard 
Sévigné, à Rennes. 1883. 

U8aLb D'ALENCON (le R. P.), 11, passage Stanislas, Paris 
(vi). 1903. 

* VAUCELLES (le comte Jules DE), membre du Conseil général 
de FOrne, château ae Lignou, par Briouze (Orne), et à 
Paris, 18, rue de Marignan (vin®). -- 1892. 


* VÉREL (Charles), À. 43, à Nonant-le-Pin (Orne). 


* ViGax (Victor DE), à Bellème, et château de la Renardière, 
par Bellème (Orne). - - 1900. 


VIGNERAL (le comte DE), O. %, ancien chel d'escadron 
d'état-major, château de Ri, par Putanges (Orne), et à 
Paris, 18, rue Marignan (vint). — 1882. 

* Vimarp (Achille), château des Tourailles, par la Carneille 
(Orne), et 12, place Rougema re, Rouen (Seine-Inférieure). 
— 1904. 


* Voisin (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous- 
Mortagne, et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vin). -- 1900. 


* Voisin (Félix), O.#, doyen de la Cour de Cassation, ancien 
député, ancien préfet de police, château de la Gâtine, par 
Villiers-sous-Mortagne, et à Paris, 11 bis, rue de Milan 
Gx°). — 189. 

* Voisix (André), 16, rue Séguier, à Paris (vi), et château de 
la Fuye, La Suze (Sarthe). -- 1904. 


ÉCHANGES XIX 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Alençon. -— Archives départementales de l'Orne. 
Alençon. - - Bibliothèque publique. 
Angers. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 


Angoulême. - Société Archéologique et Historique de la 
Charente. 


Argentan. — Bibliothèque publique. 

Arles. — Le Vieil Arles. 

Avranches. - Société d'Archéologie d'Avranches et Mortain. 

Bernay. - Société libre d'Agriculture, etc., de l'Eure (section 
de Bernay). 


Caen. — Académie Nationale des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts. 


Caen. — Société des Beaux-Arts. 

Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 

Caen. - Société Linnéenne de Normandie. 

Caen. - Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Geôle. 

Chartres. — Société Archéologique d’Eure-et-Loir. 

Châteaudun (Eure-et-Loir). - Société Dunoise. 

Compiègne. -- Société française d'Archéologie. 

Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques 
de la Creuse. 

La Flèche. — Les Annales Fléchoises. 

Laval. — Commission Historique et Archéologique de la 
Mayenne. 

Le Mans. -- Société Historique et Archéologique du Maine. 


Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
Sarthe. 


Mortagne. — Société percheronne d'Histoire et d'Archéologie. 

Nantes. — Société Archéologique. 

Paris. — Ministère de l'Instruction publique (Direction de 
l'Enseignement supérieur, 5° Bureau). — (6 exemplaires). 

Paris. - Bibliothèque Nationale. 

Paris. -— Bibliothèque de la Sorbonne. 

Paris. — Bulletin de l’Union Bas-Normande et Percheronne. 


Paris. — Comité des travaux historiques et des Sociétés 
savantes, 
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Paris. — Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 17, rue de 
la Sorbonne. 

Paris. — Revue des Questions Historiques. 

Paris. — Revue Mabillon. 

Poitiers. —- Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Quimper. —- Bulletin de la Commission diocésaine de Quim- 
per et de Léon (Finistère). 

Rochechouart. — Société des Amis des Sciences de Roche- 
chouart (Haute-Vienne. 

Rouen. — Société de l'Histoire de Normandie. 

Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure. 

Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienne. 

Saint-Malo. - - Société Historique et Archéologique de l'arron- 
dissement de Saint-Malo. 

Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France. 

Tours. — Société Archéologique de la Touraine. 

Vannes. — Société Polymathique du Morbihan. 

Versailles. — L'Art Sacré. 

Vierzon (Cher). — Société des Antiquaires du Centre. 

Abbaye de Ligugé, Chevetogne, par Leignan, Province de 
Namur, Belgique. 


Sociétés Étrangères 


Albany. — Université de l'Etat de New-York. 

Bruxelles. — Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 

Costa-Rica (Amérique Centrale). —- Muséo Nacional. 

Neufchâtel (Suisse). — Société Neufchäteloise de Géographie. 

Rio-de-Janeiro. — Muséo Nacional. 

Stockholm (Suède). — Académie Royale des Belles-Lettres, 
de l'Histoire et des Antiquités. 

Washington. — Smithsonian Institution. 


PROCÈES-VERBAUX 


Séance du 19 Octobre 1905 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : MM. l'abbé BRicoN, DESCOUTURES, l'abbé DEs- 
VAUX, Louis Duvaz, de FRANCE, GILBERT, GoMoNn, Léon 
HouEY, LEBOUCHER, l'abbé LETACO, MACAIRE, l’abbé MESNIL, 
de NEUFVILLE, PRINGAULT, Charles ROMET, Baron des RoToURS, 
TOMERET. 


Excusés : MM. AD1GARD, CORBIÈRE, l’abbé DUMAIxE, l’abbé 
Havas, Comte LE Marois, LE COMTE, RŒDERER, l'abbé RICHER, 
Paul RoMET, Marquis de SAINT-PIERRE, 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté 
sans observation. 


Sont proposés pour faire partie de la Société : MM. Albert 
FoucauLT, avocat à Paris, présenté par MM. Tournouër et 
Rivière ; et M. Gustave DAUPELEY-GOUVERNEUR, ancien impri- 
meur à Nogent-le-Rotrou, par MM. Tournouër et Creste. 


M. le Président nous fait un très intéressant récit des excur- 
sions de notre Société dans le Passais et le Maine, 28, 29 et 
30 Août, de la réception de M. Adélard Turgeon, ministre du 
Canada, faite à Mortagne le 17 Août par la Société Perche- 
ronne d'Histoire et d'Archéologie, et de la séance de cette 
dernière Société, qui s’est tenue le 28 Septembre, à Nogent-le- 
Rotrou. Ces réunions, de création récente, qui, chaque année, 
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recrutent des adhérents plus nombreux, montrent combien 
sont appréciés les travaux de nos Sociétés et combien le goût 
des études archéologiques s’est rapidement propagé dans le 
pays. 

M. Savary prête à la Société un manuserit intitule : 
Inspection générale de la Gendarmerie, an X. 


M. Léon Homimey nous rend compte de l’état des souscrip- 
tions pour la maison d'Ozé ; depuis la dernière publication, il 
a reçu 265 francs, ce qui fait un total de 12.981 fr. 75; reste donc 
à recueillir 8.518 fr. 25 pour parfaire la somme de 21.500 francs, 
que doit fournir la souscription. 


L'ordre du jour appelle l'attention de l’Assemblée sur le 
transfert du siège de la Société à la maison d'Ozé. On se 
rappelle qne, lors de la visite du 20 Juillet, les Commissions 
municipale et de la Société sont demeurées d'accord pour 
nous concéder deux pièces dans le pavillon de droite, voisin 
de l'Eglise Notre-Dame, l’une au premier étage, pour installer 
notre bibliothèque et tenir nos réunions, l'autre au deuxième 
étage, à destination de Musée. 


Mais afin de fixer d'une manière définitive les conditions 
dans lesquelles la Société aurait la jouissance de ces deux 
pièces, M. le Maire pria notre Commission de formuler des 
propositions dans un projet de traité à passer entre la ville et 
la Société. 


C'est ce projet, rédigé par M. Tomeret, qui est aujourd’hui 
soumis à lexamen de la Société. Après une assez longue 
discussion, à laquelle prennent part MM. Leboucher, Macaire, 
Charles Romet et Tomeret, une nouvelle entrevue des deux 
Commissions est jugée nécessaire, et elles se réuniront à la 
Mairie, le jeudi 3 Novembre. Sur la proposition de M. Tomeret, 
l’Assemblée prie M. Macaire de se joindre à la Commission 
de la Société. 


Après entente entre les deux Commissions, un nouveau 
projet sera rédigé et soumis au Conseil Municipal, à la séance 
de novembre. C'est seulement après cette séance que se 
tiendra notre prochaine réunion. 
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Rien ne figurant plus à l'ordre du jour, on se sépare 
à4 h. 1/2. 
Le Secrétaire, 


A.-L. LETACQ. 


Séance du 23 [ovembre 1905 


Présidence de M. Henri TOURNOUER, Président. 


“ 


La séance est ouverte à 2 h. 1/2. 


Présents : Madame la Baronne de SaiNTE-PREUvVE, MM. DEs- 
COUTURES, l'abbé DEsvaux, Louis DUvar, GILBERT, Léon 
HouxEY, LEBOUCHER, LEPRÈTRE, l'abbé LErAcQ, MACAIRE, 
Vicomte du MoTEY, l'abbé RICHER, Paul RouET, Robert 
TRIGER, TOMERET. 


Excusés : MM. CHoOLLET, CORBIÈRE, l'abbé DUMAINE, Fou- 
CAUT, l'abbé GoBzET, Romain LEMONNIER, l’abhé LoisEAU, 
l'abbé MEsniz, l'abbé Rinoux, Baron des RorTours, l'abbé 
TRIPIED. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précé- 
dente. 


M. Albert Foucaur, avocat à Paris, et M. Gustave DAUPELEY- 
GOUVERNEUR, ancien imprimeur à Nogent-le-Rotrou, présentés 
à la dernière séance, sont proclamés membres de la Société. 


M. Bisson, de Sainte-Marie-la-Robert, est, surla présentation 
de MM. Riboux et Tournoüer, proposé pour faire partie de la 
Société. 

M. le Président annonce la mort de M. Paul Prébois, décédé 
à Argentan, le 28 octobre 195, à l'âge de 57 ans. M. Prébois, 
notaire à Sées, de 1831 à 1904, président de la Chambre des 
notaires à sept reprises différentes, conseiller municipal de 
Sées, appartenait à la Société depuis sa fondation. 
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Parmi les publications offertes à la Société et déposées sur 
le bureau, on remarque surtout les Wenses épiscopales, 
Alencon, Herpin, 1905, in-8&°, 247 p. par M. l'abbé Lormeau. 
Cet important ouvrage n'est autre que la thèse si brillamment 
soutenue par notre collègue, le 3 Juin dernier, devant la 
Faculté de Paris, pour obtenir le grade de Docteur en droit, 
M. le Vicomte du Motev en fera le compte-rendu dans notre 
prochain fascicule. 


M. le Président entretient l’Assemblée de l'accueil favorable 
fait par la Commission des pétitions de la Chambre des Dépu- 
tés au vœu, que nous avons émis, pour la conservation des 
monuments religieux, à l'occasion de la discussion de la loi 
sur la Séparation des Eglises et de l'Etat, et des nombreux 
journaux qui en ont parlé. Ce sont : Ze XX°Sièele, Le Journal 
des Débats, l'Echo de Paris, La Libre Parole. Le Journal, 
Le Rappel, l'Humanité, Le Petit Temps, La Ga:ette de France, 
l'Univers, Le Châtillonnais, La Croix du Nord, Le Siècle, La 
Croix, L'Eclair. 


M. Robert Triger demande alors s'il ne serait pas utile de 
provoquer un mouvement parmi les Sociétés savantes; elles 
seraient plus écoutées si, au lieu d'agir isolément, elles se 
groupaient pour adresser une nouvelle pétition au Sénat, qui 
discute actuellement la loi. M. Lefevre-Pontalis, directeur 
de la Société Française d'Archéologie, qui occupe une haute 
situation dans le monde scientifique,semble tout désigné pour 
s’en occuper et présenter cette requête à la Haute-Assemblée. 
C'est l'avis unanime, et M. le Président se propose, dès son 
retour à Paris, d'en entretenir M. Lefevre-Pontalis. 


M. Triger demande encore si on s'occupe, dans l'Orne, du 
classement des églises et de leur mobilier. M. Duval répond 
affirmativement; le Préfet a nommé des Commissions pour 
chaque arrondissement. 


On parle ensuite du projet de traité à passer entre la Ville 
et la Société pour la maison d'Ozé, qui a été rédigé après une 
entrevue des deux Commissions et sur lequel le Conseil 
Municipal d'Alençon a émis en majorité, à sa dernière séance, 
un avis plutôt défavorable. MM. Leboucher et Leprètre nous 
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font connaître les incidents de cette séance, en observant que 
la nouvelle Commission nommée par le Conseil pour faire 
une nouvelle étude de la question est en majorité favorable à 
notre projet ; tout espoir d'arriver à une entente n’est donc 
pas perdu. 


M. le Président nous entretient de la fusion des Bulletins 
de la Société et de la Commission des Monuments ornais, 
dont il a été plusieurs fois question, et de l'utilité qu'il y aurait 
à diviser chaque fascicule en trois parties : historique, archéo- 
logique et documentaire. Comme la Société n'aura plus de 
réunion avant le mois de Janvier, et comme M. le Président 
doit rester à Paris durant cette période, on désigne, sur sa 
demande, plusieurs de nos confrères habitant la capitale pour 
étudier ce projet sous sa direction. Ce sont : MM. l'abbé 
Barret, Creste, Frédéric Duval et le Baron des Rotours. 


M. le Président communique la correspondance qu'il a 
échangée avec M. l'abbé Riboux et M. Bisson, de Sainte- 
Marie-la-Robert, pour assurer la conservation du logis de 
cette localité. Une note à ce sujet sera insérée dans notre 
prochain bulletin. 


On signale, en la déplorant, l’aliénation d'un objet artistique 
faisant partie du mobilier d'église : une statue de la Vierge, à 
Ceton. 


M. Louis Duval dépose plusieurs manuscrits sur le Bureau : 
1° L'Histoire de la paroisse Saint-Léonard avant la Révolu- 
tion, par M. Ferdinand Olivier; 2 Le capucin Valframbert 
et Lefessier, évêque constitutionnel de l'Orne, par notre 
regretté confrère M. Henri Beaudouin. M. l'abbé Richer nous 
remet aussi une Histoire de la commune de la Ferrière-au- 
Doyen, par M. Baron, ancien instituteur. Le Secrétaire 
annonce une note de M. l'abbé Mesnil, curé de Vingt-Hanaps, 
sur Les Ermitages d’Ecouves. Ces travaux prendront place 
dans nos fascicules de l'année 1906. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 


Le Secrétaire, A.-L. LETACQ. 
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PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 


1° /ndividuelles 


H. CHARDON. —- Histoire et Critique des portraits de la 
collection de la Société d'Agriculture de la Sarthe. Le Mans, 
Monnovyer, 196, in-8°, 15 p. — Extrait du Bulletin de la 
Socrété d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe. | 


LoRMEAU (l'abbé). — Les Menses épiscopales en France, 
étude historique et juridique. Alençon, Herpin, 1905, in-&, 
247 p. 


LETACQ (l'abbé). Le Grand Corbeau (Corvus Corax L.) 
dans la forêt de Perseigne (Sarthe). Le Mans, Monnoyer, 
1905, in-8°, 6 p. — Extrait du Bulletin de la Société d'Agri- 
culture, Sciences et Arts de la Sarthe. 


LeracQ (l'abbé). — Notice sur M. l'abbé Boulay, doyen et 
professeur de Botanique à la Faculté catholique des Sciences 
de Lille. Le Mans, Monnoyer, 1906, in-8°, 5 p. — Extrait du 
Bulletin de Giévgraphie Botanique: 


2 Périodiques 
La Cloche de Saint-Mard-de-Réno, octobre 1905. 


La Croix de l'Orne (hehdomadaire). 
L’Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 
Bulletin paroissial du canton de Longny:, octobre 1905. 


Le Semeur, bulletin paroissial de Saint-Jean-la-Forèt et de 
Saint-Aubin-des-Grois, janvier 1906. 


Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 
Annales de Notre-Dame de la Paix, Beauchesne (mensuel). 


Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1904, 
XX VIII: vol. | 


Bulletin de la Société Archéologique de Nantes, 1905. 
Analecta Bollandiana T. XXIV, fase. IV. 


Bulletin de la Commission Historique de la Mayenne, 
2e série, T. 21, 1905. 
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Bulletin de la Société Dunoise, n° 143, octobre 1705. 

Société Normande de Géographie, avril-juin. juillet-sep- 
tembre 1905. 

Le Bibliophile Normand, n° 35, 195. 

Bulletin de la Société Linnéenne de Normandie, 1904. 

Bulletin de la Société « Le Vieil Arles », octobre 1905 ; 
janvier 1906. 

Au Pays Normand, revue mensuelle, 25 décembre 1905. 

Annales de la Société Historique et Archéologique de 
l'arrondissement de Saint-Malo. année 1905. 

Bulletin de la Société de l'Histoire de Normandie, procès- 
verbaux. 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéolo- 
giques de la Creuse, 2" série, T. X. 1" partie. 

Bulletin de la Société polymatique du Morbihan, mémoires. 
Fasc. I et II, 1905. 

Bulletin bimestriel de la Société archéologique d'Eure-et- 
Loir, année 19,05. 

Mémoires de l'Académie des Sciences, Belles-Lettreset Arts 
de Caen, 195. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
Sarthe, 1905-1906, 1° fasc. 

Bulletin et Mémoires de la Société Archéologique d'Ille-et- 
Villaine. T. XXXIV, 1905. 

Anales del Museo Nacional de Mexico. T. II, n° 10. 

Revue Mabillon, n° 3, novembre 1905. 

Revue des Questions Historiques, Janvier, Avril, Juillet, 
Octobre 1905, Janvier 1906. 


LES 


PORTRAITS DE MARGUERITE DE LORRAINE 


Duchesse d’Alençon 


Nous plaçons celte année en tête de nos bulletins le portrait 
de Marguerite de Lorraine, fille de Ferry de Vaudemont, 
épouse de René, comte du Perche et duc d'Alençon, morte 
en 1521. Ce portrait est la reproduction de la merveilleuse 
gravure au burin de Van Schuppen (1), exécutée en octobre 
1660. peut-être d'après un tableau conservé chez les religieuses 
d’Alencon ou d’Argentan. Les traits en sont d’une si grande 
finesse que la réduction accentue forcément les lignes de la 
physionomie et lui donne une dureté que n'a pas l'original. 
Aussi, pour atténuer autant que possible cette imperfection, 
avons-nous fait faire un cliché de plus grande dimension, qui 
se rapproche davantage de la gravure et ajoute l'intérêt de la 
légende. 

Les exemplaires de l'œuvre de Van Schuppen sont rares, 

Quelques-uns figurent dans des collections privées ornaises ; 
la Bibliothèque Nationale en possède au moins quatre : deux 
au département des Manuscrits, dans la collection Clairam- 
bault (LL, f. 390 et XXVIL, f. 5); et deux au département des 
Estampes, dans la collection Lallemant de Betz (N 8, f. 101) ; 
et dans la collection des portraits (N 2.) Ce dernier recueil 
renferme en outre une gravure qui est la reproduction iden- 
tique de celle de Van Schuppen, sauf qu'elle en est le contre- 


) Pierre Van Schuppen, élève de Nauteuil, naquit à Anvers en 1623, et 
mourut en 1702. Il travailla en France, et grava entre autres portraits ceux 
de la Mère Angélique Arnaud, de Monseigneur de Beaumont, archevèque 
de Paris, de Colbert, du prince de Condé, de Louis XIV, du marquis de 
Louvois, du cardinal Mazarin, de l'abbé de Rancé, du cardinal de Retz 
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{D'après la gravure de Van Schuppen. — 1660) 
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sens, c'est-à-dire que le buste est tourné vers la droite. L'ovale 
est remplacé par une bordure octogone ornée de feuillage ; la 
légende est la même. Cette réplique inverse, sans nom de 
graveur, ne peut être de la main du célèbre artiste; les traits 
en sont durs, noirs, et nous n'y retrouvons pas cette douceur 
d'expression qui fait le charme de la première. 

L'image de la pieuse princesse nous est encore conservée 
dans le calque du tombeau de marbre blanc et noir, élevé 
jadis au côté gauche du grand autel de l’église de Notre-Dame 
d'Alençon, à la mémoire du duc René et de son épouse. 
(Bibl. Nat. Estampes, collection Gaignières, Pe 1, F. 14.) Tous 
deux sont représentés en costume du xv° siècle, couchés sur 
un socle sculpté. Leurs pieds reposent sur deux lions; au- 
dessus de la tête du Duc, deux anges supportent un casque ; 
au-dessus &e cel'e de la Duchesse, deux autres soutiennent 
un éeusson aux armes d'Alencon et de Lorraine. Un édicule 
appuyé sur deux colonnes les abrite. [Il nous faut déplorer la 
perte de ce monument, comme de tant d’autres. Son souyenir 
du moins est demeuré. A l'entour, l'inscription suivante, en 
lettres d'or. était gravée : « Cy gist très hault et puissant prince 
Monseigneur René, duc d'Alençon, per de France, comte du 
Perche et vicomte de Beaumont, qui décéda en l'an de 
grâce M CCCC IIIL * et XIE, le premier jour de novembre. 
Priez Dieu pour son âme. Madame Marguerite de Lorraine, 
duchesse, sa compaigne. » 

Cette représentation a donné lieu à un portrait en pied de 
Marguerite de Lorraine, gravé à l’eau lorte, où elle est figurée 
comme au tombeau, en costume de cour; l'attitude seule 
diffère. Nous en trouvons un exemplaire dans le recueil (N° 2) 
du département des Estampes, et une répétition au lavis, 
dans la collection Gaignières (O a 15, f. 61.) 

Nous nous bornerons à ces indications, qui pourront certai- 
nement être complétées un jour ou l’autre. Nous savons 
en effet que certains portraits à l'huile de notre Duchesse 
sont en la possession d'amateurs, et nous serions heureux 
d'en connaitre la description et la provenance (1). 


(1) Outre une belle épreuve de la gravure de Van Schuppen, je possède 
deux portraits au lavis de Marguerite de Lorraine. 
1. — Mi-corps 3;4 à droite, dans un médaillon. Costume des clarisses, 
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D'autre part, quelques autres gravures seraient à signaler, 
telle la lithographie, qui figure en tète de l'histoire de 
Marguerite de Lorraine, par M. l'abbé Laurent, inspirée 
évidemment de Van Schuppen. Nous accueillerons donc avec 
reconnaissance tous les renseignements iconographiques qui 
viendraient ajouter quelque intérêt aux nôtres. 


H. TOURNOUER. 


tête penchée couronnée d’épines, une croix dans la main droite. Sur un 
cartouche : « Margucrite de Lorraine, épouse de René duc d'Alençon, puis 
religieuse clarisse d'Argentan, sœur de René 11, duc de Lorraine, morte à 
Argentan le 2 novembre 1521. » — Au bas : « Dessiné sur son portrait au 
devant de sa vie. » 

2. — Môme costume, même attitude, dans un ovale, sans légende, d’une 
exécution plus grossière. 


EXCURSION 


DANS 


LE PASSAIS & LE MAINE 


PREMIÈRE JOURNÉE (Lundi 28 Août) 


Les Membres de la Société Historique et Archéologique de 
l'Orne ont entrepris, cette année, leur sixième excursion dans 
l’ancienne généralité d'Alençon. Après avoir visité successi- 
vement parties du Perche, du pays d'Ouche, de la vallée 
d’Auge et du Houlme, ils ont fait retour dans la région de 
Domfront, désireux de la pénétrer davantage et, prenant cette 
ville comme centre d'exploration, il se sont aventurés dans la 
direction de Flers d’une part, et de l’autre vers les limites du 
Maine qu'ils ont franchies pour gagner Lassay. 

Domfront, par sa position exceptionnelle, par ses souvenirs 
nombreux, par son puissant donjon et sa double enceinte, qui 
évoquent pour l'historien comme pour l’archéologue tant de 
récits et de dissertations, par son site accidenté et pittoresque, 
et, nous pouvons le dire aussi, par ses ressources matérielles, 
était un point de concentration tout indiqué en même temps 
qu'une étape agréable et intéressante. Pour ceux qui y firent 
séjour quatre ans auparavant, il y avait plaisir à revoir et à 
réparer les omissions ; pour les autres l'attrait de la nouveauté 
devait se réaliser pleinement là où tout à la fois l'esprit et les 
yeux sont heureusement impressionnés. N'avions-nous pas 
là, d'ailleurs, pour cicerone incomparable, pour fourrier 
expérimenté, l’un de nos confrères les plus dévoués, qui sut 
résoudre à la satisfaction générale, les délicats problèmes du 
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gite et de la table, et par dessus tout nous ménager un accueil 
chaleureux et hospitalier ! 


Bagnoles fut Le premier rendez-vous. L'horaire annonçait 
pour la matinée du 28 août une promenade, soit à pied, soit 
en voiture, au lieu même ou aux environs, mais les rares 
excursionnistes qui débarquèrent par les premiers trains, 
encore impressionnés sans doute par une pluie diluvienne 
fort malencontreuse, et difficiles à grouper, se bornèrent à des 
allées et venues solitaires dans le chemin du Dante ou aux 
abords de l'Etablissement. Peu à peu, cependant, les visages 
de connaissance se multiplient et un courant s'établit vers 
l'hôtel de Paris, si bien qu'à midi sonnant, plus de cinquante 
convives, dont plusieurs habitués de Bagnoles qui nous firent 
l'honneur d'être des nôtres, envahirent la grande salle et 
apportèrent par leur entrain et leur satisfaction de se retrouver 
le rayon de soleil désiré. Le fait est que le temps se remit et, 
que, Loutes portes ouvertes sur la terrasse, notre Séance solen- 
nelle placée, par exception, au début mème de la tournée, se 
tint au milieu d'un public nombreux et sympathique. Nous 
n'entrerons pas dans le détail des lectures dont la publication 
à la fin de ce comple-rendu répondra pleinement, nous l'es- 
pérons, à l'attente de ceux qui ne purent les écouter, mais 
nous constalcerons, avec, pour gages, les approbations et l’in- 
térét soutenu des auditeurs de Bagnoles, que leur diversité 
plut el que la verve des auteurs depuis nos fins poëtes jusqu'à 
nos conteurs alertes et nos historiens consciencieux fit de 
cette séance, d'allure parfois un peu grave, lune de nos 
meilleures et des plus goùlées. 


La Tour de Bonvouloir 


Le départ de Bagnoles est fixé à + heures et demie. Nos 
grandes voilures habituelles nous attendent. Elles sont prises 
d'assaut sans retard el nous nous engageons dans la forèt 
d'Andaine pour la côtoyer ensuite en corniche et redescendre 
dans la direction de Juvignv. Le sile est splendide. A perle de 
vue, le regard plonge sur l'océan de verdure qui couvre les 
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terres du Passais, d'où immerge à l'horizon, comme un Mont- 
Saint-Michel, le fameux Margantin. Le Maine est à l'horizon. 
D'un coup d'œil nous mesurons la longue route à parcourir 
le lendemain, que les clochers eflilés jalonnent avec précision. 
Mais la pente nous entraine bientôt, le décor s'efface, ct nous 
voici au petit village de Lessart où nous mettons pied à terre. 

La caravane, en file indienne, suit un chemin encaissé, 
bordé de halliers touffus, tortueux, dont les ornières profondes 
et le terrain boueux nous obligent à des équilibres savants, 
mais la course n'est pas longue et dans un dernier détour 
nous apparait la tourelle singulière et mystérieuse de Bon- 
vouloir. 


Tour de Bonvouloir Tour de Bonvouloir 
Cliche de M. dela Bretcche Cliche de M. de la Breteche 


Cette longue ct mince construction cxlindrique qui domine, 
à l’orée d'Andaine, les grands arbres du clos et commande le 
pays au loin, est tout ce qui demeure, avec l’autre tour plus 
trapue, plus forte, à machicoulis, serrée contre elle, du vieux 
manoir des Achard. Lanterne des morts ou phare pour les 
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uns, mais tour d'observation plutôt, elle est telle dans sa 
silhouette et dans son cadre que Loriot nous la décrivait : 

« Nulle avenue ne l'annonce, nulle gentilhommière ne 
s'élève à côté d'elle, elle n’a pour compagnie que la fougère 
qui jaunit et la bruyère qui se fane à ses pieds. Les souvenirs 
inquiets qui jamais ne sommeillent et qui se précipitent en 
foule vers tout ce qui, contemporain de leur temps, pourrait 
leur rendre un corps et leur donner la vie, battant de l'aile 
comme un vol de corbeaux ou de gentilles hirondelles, à 
l'aspect de ce noir pilier, frustre comme eux et qui fait rêver. 
Il est, comme ces menbhirs des landes bretonnes que leur iso- 
lement fait grands et dont la majesté peu communicative 
sollicite la curiosité des chercheurs sans la satisfaire... La 
tourelle est très grêle, elle a tout au plus quelques pieds de 
diamètre, et pourtant elle est pleine d'importance, elle ne 
ressemble en rien à une cheminée : elle a plutôt l'air d'un 
gentil donjon, mince et fluet ; elle est fermée par une porte de 
fer ; elle est couverte d’une petite cloche en ardoise ». (1) 

Pauvre Loriot ! Comme il eût été heureux de nous faire les 
honneurs de sa tour, de nous redire lui-même son passé, 
d'évoquer l’image de ses possesseurs, de ranimer pour nous 
ce lieu maintenant désolé. Bonvouloir était son rêve! Il en 
reconstiluait les moindres détails de vie ou de construction 
avec un tel accent de vérité que l’on peut dire qu’il ne fut 
jamais mieux inspiré que dans « l'étude de pittoresque » qu'il 
en fit « sur un socle de notes historiques ». Il est notre guide. 
Tournons ces pages animées où il a retracé l'existence des 
seigneurs et crayonné lui-même en traits saisissants les restes 
du logis et nous apprendrons que le plus ancien seigneur de 
Bonvouloir, dont on ait souvenance, fut Guyon Eschirat ou 
Essirart, seigneur aussi de Ia Palu, de Lucé, de la Haye et du 
Lude. René, duc d'Alençon, le fit son conseiller, plus tard son 
maitre d'hôtel et sut flatter sa passion pour la chasse en lui 
octrovant, en récompense de ses services, à titre de fief noble, 
deux cents acres de terre en Andaiïine. I] lui en donnait trois 
cent vingt autres dans le Passais, et les deux domaines r1ecu- 


(1) La Tour de Bonvouloir, par Florentin Loriot. Argentan, imp. éu 
Journal de l'Orne, 1886, 11 p. in-8°. 
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rent les noms de Bonvouloir et Loyauté. Ceci se passait 
vers 1485. 

La fille de Guyon, Françoise, épousa Guillaume de Cour- 
tarvel, dont une fille, une Françoise aussi, porta Bonvouloir 
dans la maison des Achard par son mariage, le 21 avril 1513, 
avec François Achard, sieur de Saint-Auvieu, du Pas-de-la- 
Vente, des Cassoirs et de la Roche, fils de Macé et de Jeanne 
Doynel de la Sausserie. 


Blason des ACHARb 


Les Achard, qui portaient d'azur à un lion d'argent, lam- 
passé et armé de gueules et deux fasces de gueules brochant 
sur le tout. étaient de vieille souche française, dont une 
branche se fixa de bonne heure en Normandie. En 1020, un 
de ses membres signe la charte de fondation de l'abbaye de 
Lonlay, un autre plus tard prend part à la conquête de 
l'Angleterre, d'autres suivent Saint Louis en Terre Sainte ; 
l'abbé de Saint-Victor-lès-Paris, un Achard encore, occupe, 
en 1162, le siège épiscopal d'Avranches. 

Des nouveaux seigneurs de Bonvouloir naquirent cinq fils, 
dont l’un, Richard, fut tué à Gravelines. Michel, l'ainé, prit 
le titre de Bonvouloir et habita le château avec Jacqueline de 
Meslay, sa femme, dont il eut Jacques et Josselin. Jacques 
épousa Marie Isore, dont Alexandre. 

D'un frère de Michel, Guyon, sieur du Pas-de-la-Vente, qui 
épousa le 10 août 1544, Louise de Royer de la Brisollière, 
sortit Guy, marié en 1592 à Suzanne Germond, puis, de ceux- 
ci, Julien, gentilhomme de la Chambre du Roi. 

Alexandre, petit-fils de Michel, qui avait recueilli de son 
père le fief de Bonvouloir, s'en défit, par contrat du 13 décem- 
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bre 1631, en faveur de son cousin Julien, et ainsi Bonvouloir 
passa dans la branche du Pas-de-la-Vente. 

Julien avait épousé Anne de Vambés, fille de René et de 
Diane de Cossé-Brissac. Il en eut Guy et Alexandre. Guy se 
maria à Bonvouloir avec Anne-Geneviève de Frevbourg et sa 
fille Julienne, aliéna à son tour le fief, au profit de son cousin, 
Charles, descendant par une branche cadette du Pas-de-la- 
Vente de Julien Achard et d'Anne de Vambès. 

Le dernier habitant de Bonvouloir fut Luc-René-Charles, 
comte de Bonvouloir, capitaine de cavalerie et député de la 
noblesse du Cotentin aux Etats généraux de 1789. De son 
mariage avee Marie-Anne-Jeanne de Saint-Denis, il eut quatre 
fils, dont : 1° Eugène-lrancois-Charles, capitaine de frégate, 
député, président du Conseil général du Calvados sous la 
Restauration, marié en 1803 à Françoise-Julie de Latour du 
Pin, et 2° Charles, député de Ja Manche, marié en 1805 à Fran- 
coise-Marie-Rose de Thiboutot (1). 


(M. l'abbé Blin nous a fort obligeamment autorisé à reproduire une 
curieuse lettre écrite par un Bonvouloir, en 1815, à M. Caillebotte, l'histo- 
rien de Domfront, dans laquelle il confirme ce que nous avons dit des 
origines de Bonvoulolr. S'il estime la construction de la tour un peu 
« trop moderne », nous la considérons, quant à nous, assez ancienne pour 
exciter une très légitime curiosité. Voici cette lettre : 


Lettre de M. de BONVOULOIR à M. CAILLEBOTTE, le jeune, 
marchand à Domfront : 


Au Désert, 3o mai 1815. 


« Je ne puis jamais, Monsieur, être PA ER par vos recherches, 
J'estime la disposition d'esprit qui vous Îles fait faire ; elle tient à un 
sentiment oral dont l'absence a de funestes suites, celui du respect pour 
les anciens et de l'atfection pour son pays. 

« Je regrette de ne pouvoir vous dire rien qui soit intéressant sur la 
question que vous me faites au sujet de ma tour de Bonvouloir Cette 
construction est trop moierne pour mériter une grande curiosité. Elle ne 
peut être que de la fin du xv* siècle, époque à laquelle lefief de Bonvouloir 
et Lovauté fut créé, en faveur de Guvon Essirard, dont la petite fille, 
Francoise de Courtarvel de Pezé, la porta dans ma famille, au commence- 
ment du xvir siéele. Ce licf fut créé avec la condition honorable qu'il y 
serait construit deux châteaux, avec ces deux noms de Bonvouloir et de 
Lovauté. J'imagine que la tour le fut dans les tefips malheureux, qui 
furent ceux des guerres civiles ; des vestiges de fossés, de chemin couvert, 
menant aux abreuvoirs, peuvent entretenir cette pensée. 

« Vous savez mieux que moi, Monsieur, et vous l'avez fort bien expliqué, 
que tout ce pays, qu'on appelle aussi le Houlme, est un défrichement de 
la forêt de Passais, qui n'est pas d'une grande antiquité ; un canton, le 
Perthuis-Achard, trou. trouce, près de lt, un autre, Hersouvre, Vair 
s'ouvre, « aperitur aer », l'érection de la paroisse de Passais, qui n'est pas 
fort ancienne, le nom de quelques habitations, telles que la lente, le Pas 
de La Vente, des souches qu'on voit encere dans mon étang de Passais, 
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Leurs descendants restent toujours propriétaires de cette 
terre qui ne sortit jamais de la famille. 

Un aveu, conservé aux Archives nationales (1), rendu au 
roi le 10 novembre 1653 par Julien Achard, nous apprend que 
le fief de Bonvouloir était un « fief noble de Haubert entier à 
loy et hommage, auquel il y a cour et usage en basse justice ». 
Pour raison de ce fief, le seigneur était tenu de « faire par 
chacun an, au terme de my aoust un esprevier, avec les longes 
de soye, enchapperonné d'un chapperon doré au costé et 
hougpes de soye et au front du dict chapperon un escuson 
armoirie des armes de Sa Majesté, ou pour icelluy payer au 
terme de Toussaints la somme de trente sols tournois pour 
chacun an, à la recepte ordinaire de la chastellenie de Dom- 
front ». L'usage d'offrir ainsi au roi chaque année un oiseau 
en si belle parure, était ancien; Guyon Eschirat y était déjà 
tenu. 

Le fief s'étendait surles paroisses de Juvigny, de la Chapelle- 
Moche, de Tessé, de Champsecré, de la Sauvagère, sur ses 
terres y avait « plusieurs mestairies, moullins à bled, estangs, 
maisons, jardins, bois de haute fustaye, preys, garenne, 
terres labourables, coulombiers et autres dignités et libertés 


à fiet noble appartenant ». 
Qu'était le manoir ? I nous serait difficile de le dire ; aucune 
construction ne demeurant de l'époque où il dut être élevé, 


prouvent que le pays n'a cessé d'être tout à fait sous le bois que dans des 
temps fort rapprochés de celui-ci. 

« Ï1 parait qu'effectivement, comme vous le présumez, Monsieur, le nom 
de Passais ait plus spécialement Re aux environs du Ruisseau de 
Pisse, quoi que ce soit la partie où les défrichemens les plus récens ont eu 
lieu, ce qu'on voit encore par l'érection des fiefs de Bonvouloir dans la 
forêt d'Andaine, et de Loyauté dans celle de Passais. 

« [1 ya cependant en d'autres pays, des lieux appelés Passais, Passavant, 
‘Passage, comme Pas de la Vente, et toujours dans les forûts. 

« Mais, Monsieur, vous en savez sur tout cela bien plus que moi. Je: 
-m'avoue fort ignorant. 

« J'ai l'honneur d'être, avec toute considération, Monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur, « BONVOULOIR. 

« Dans un moment plus commode, je vous ferai remettre ce que vous 
avez eu la complaisance de me prêter, cela est fort recommandé à ma 


famille. 
« Si M. dela Tournerie a fait imprimer ses recherches sur Domfront, vous 


me feriez plaisir de m'indiquer son libraire. » 
Let. orig. à M. l'abbé BLIX, recueil 48, intitulé : 
Recherches. Historiques sur Lomfrunt. 
M. Guilluu. f. 830. 


(1) P. 870, f. 55. Autre aveu de Guy Achard, du 19 novembre 1678, 
dld. f. 57). 
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c'est-à-dire fin du xiv° siècle, sinon les deux tours accolées 
l'une à l'aulre. Pourtant la Motte qu'il occupait se dessine 
nettement et on peut s'imaginer aisément une enceinte l'en- 
tourant avec tours espacées, logis et cour intérieure. Un bâti- 
ment plus récent portant Ja date de 1658, un joli puits de 
même époque laissent supposer des additions postérieures. 

La tourelle mince et fluette, qui intrigue tant les touristes 
et fait rèver les poètes, ne pouvait être, comme nous l'avons 
dit, ni lanterne des morts qui ne s'édifiait qu'au champ du 
repos, ni phare pour guider le voyageur qui ne se justifierait 
pas, c'était tout simplement la tour d'observation du manoir 
dont le type est, il est vrai, assez rare, mais que nous retrou- 
vons cependant en d'autres contrées de la France, au xiv® 
siècle, par exemple aux châteaux de Turenne, non loin de 
Périgueux et de Billy dans l'Allier. Un escalier de vingt 
marches conduit à l’entrée et se continue par 80 autres degrés 
à l’intérieur jusqu’à la chambre du veilleur. Sa voisine, la 
tour tasse, est large d'environ vingt pieds, haute de quarante; 
elle est massive, rude, percée de meurtrières, munie de machi- 
coulis. Défenses inutiles maintenant ! Les assaillants sont 
des archéologues pacifiques. Loin de vouloir détruire, ils 
prêchent la conservation et escaladent les vieux murs avec la 
conviction qu'après avoir subi sans faiblir les tourmentes du 
passé, la tour vaillante perpétuera longtemps encore le sou- 
venir des seigneurs qui eurent pour devise : « Bon vouloir et 
loyauté ». 


Perrou 


Nous aurions pu joindre la route de Perrou au-delà de 
Juvigny, en gagnant par un grand herbage et par un joli 
chemin creux le lieu de la Croix-Neuve, mais le trajet eût été 
plus long; mieux valait revenir au point de départ où nos 
voitures avaient d'ailleurs reçu l'ordre de nous attendre. 

Nous traversons donc Juvigny, sans y faire étape ; les jour- 
nées sont déjà courtes et le ciel s'obseureit sensiblement lors- 
que nous débarquons, dans la vallée Ste-Marie, à Perrou. 

Non loin du ruisseau qui la traverse, sur le bord mème de 
la route nouvelle, s'élève un modeste sanctuaire, Il est sous 
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le vocable de Notre-Dame-de-Pitié et abrite une madone 
antique que d'âge en âge, depuis des temps reculés, on vient 
en foule invoquer et implorer. La chapelle est si exigüe que 
la porte en reste constamment ouverte et que les pélerins 
s'agenouillent souvent pour prier sur la terre nue. Leurs sup- 
plications n’en sont que plus ferventes et leur confiance que 
plus absolue en la Vierge protectrice qui a fait de Perrou un 
centre d'œuvres et de dévouement, un doux refuge pour les 
deshérités de la vie. 

Nous, qui ne trouvons rien là pour satisfaire notre curiosité 
d’archéologues, sinon la statue vénérée qui date du xv° siècle 
et un saint Roch, bien vieux aussi, nous nous demandons 
qu'elle peut être l'origine de ce pélerinage fréquenté. Il ne nous 
est pas indifférent de remonter aux sources des manifesta - 
tions religieuses qui se sont produites en tout temps sur notre 
sol ; elles sont intimement liées à notre histoire et à la vie de 
nos populations et elles assurent par leur perpétuité la trans- 
mission aux enfants de la foi constante de leurs pères. 

Voici la légende de Perrou, telle que nous l'a contée l’abhé 
Lemoine, cet apôtre admirable, qui fut le premier curé du 
lieu (1), et surtout l’édificateur des maisons hospitalières, où 
orphelins et vieillards trouvent un abri sûr et un apaisement 
à leurs maux : 

Sur le pieux emplacement où s'élève aujourd'hui Fautel 
privilégié, croissait jadis une épine blanche touffue. Trois fois 
l’an elle donnait des fleurs revêtues comme d'une fine dentelle 
de mousse argentée. Un jour les rameaux de l'épine s'écar- 
tèrent doucement et l’image de la Vierge, taillée rudement 
dans un bois grossier, y parut. 

Les témoins du prodige, saisis d'étonnement et de joie, 
tombent à genoux; on accourt à leur appel, le bruit s'en 


(1) Perrou, section de Lucé, ne devint paroisse que le 4 juin 1853. 

M. l'abbé Lemoine naquit le 11 juin 1819, à Coulmer. Il fut ordonné 
prêtre et nommé vicaire à Juvigny-sous-Andaine en 1849, curé de Perrou 
en 1853. En 1867, il fonda la Communauté de Notre-Dame de Pitié, inau gura 
en 1874 le Monastère, commencé en 1869 et construisit en 1880 un orphelinat 
de filles. L'Académie française, en 1886, lui décerne le premier prix de 
vertu. Enfin, il achève son œuvre par la construction d'un hospice pour 
hommes en 1890. et d’un autre pour femmes en 1895. 11 la couronne par la 
réédification de la Chapelle du Pélerinage, dont il peut poser les fondations 
avant sa mort, survenue le 20 février 1896. 
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répand à l'entour et chacun vient contempler la merveilleuse 
trouvaille. On se tient, recucilli, à l'écart: personne n'ose: 
poser la main sur la statue hénie. Pourtant sa place n'est pas 
là ; il faut la porter à l'église. On choisit pour cela le plus 
digne qui la prend avec respect, tous suivent en priant et la: 
Vierge est placée, à Lucé, dans la plus belle niche. Les 
femmes la revêtent de leurs plus riches habits et ne cessent 
jusqu'à la nuit de l'entourer comme d'une garde d'honneur. 

Le lendemain, l'affluence est plus grande encore lorsque 
les portes de l'église s'ouvrent, Mais les regards cherchent en 
vain la statue... elle n'est plus là. On retourne à l'épine blan- 
che, on l'y voit, on la rapporte dans la niche. Trois fois la 
Vierge échappe ainsi au pieux désir des habitants. Elle est 
venue pour eux elc'est au milieu d'eux qu'elle à choisi son 
lieu de prédilection. (1) 

Ceci se passait dans le très vieux temps, ear une charte de 
Guillaume de Bellème, de 1048, mentionne déjà Notre-Dame 
de Perrou. La liste de ses chapelains existe depuis l'an 1500 et 
il nous est parvenu un acte de 1699, qui érige de nouveau la 
chapelle de pélerinage. Cette chapelle n'était pas où est l’ac- 
tuelle. Elle était bâtie sur une éminence, sa nef n'avait que 
huit mètres de long sur sept de large. Une crédence du 
xt siècle et un autel de granit de même époque attestaient son 
antiquité. On v vénérait la Vierge toujours conservée, qui dut 
au xv* siècle en remplacer une plus ancienne, 

Des paroisses entières, sous la conduite de leurs scigneurs, 
venaient à Notre-Dame de Pitié. En 1642, les pélerins affluent 
pour demander la cessation du fléau de la peste et c'est ainsi 
que l'on v peut voir messire Jacques de Royers, seigneur de 
la Brisolière en Lucé, messire Gallerv, sieur des Granges, 
messire Husson, sieur de Saint-Denis, et quantité d'autres qui 
ajoutent à leurs prières de généreux dons el aumônes, 

La chapelle, que Ha Révolution avait épargnée, tomba 


G) Notre-Dame de Perrou, par abbé M.-B. LEMOINE. Paris, Gaume, 
1880, in-12. M. Deboudé, après la mort de M. l'abbé Lemoine, a publié « Le 
Petit Journal de Perrou », bulletin mensuel qui n'eut que 21 numéros 
(10 janvier 1897 à janvier 1901), dans lequel, avec les listes de souscriptions, 
pour la Chapelle de Notre-Dame de Pitié, il a fait paraître les « Souvenirs » 
de son ancien curé, la légende de l'épine, l'histoire du pélerinage, et 
réédité « la tour de Bonvouloir », de Florentin Loior. 
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cependant en ruines et il fallut la relever. Ce fut l'œuvre de 
l'abbé Lemoïne, qui venait d'édifier sa propre église, l'église 
paroissiale. I la fit humble, car il avait d’autres projets pour 
l'avenir, projets qu'il ne pourrait réaliser qu'après avoir 
assuré la fondation d'un monastère entre les mains des 
Franciscaines. La tâche fut lourde, mais les épaules de ce. 
prêtre zélé purent la supporter sans faiblir, si bien que les 
bâtiments s'élevèrent comme par enchantement, vastes, adrés, . 
ensoleillés, largement ouverts aux infirmités humaines. 

C'est alors que, ce travail accompli, l'abbé Lemoine songe: 
à payer à Notre-Dame de Pitié sa dette de reconnaissance, en 
lui consacrant un sanctuaire digne d'elle. IE fit dresser en 
1895 par son architecte, M. Daniel Garnier, le plan du futur 
monument, et adressa à ses paroïissiens un appel chaleureux. 
Les ressources ne se firent pas attendre et bientôt les fonda-. 
tions surgirent de terre. Mais en mème temps la santé du curé 
déclinait et il rendait son âme à Dieu le 20 février 1896, sans 
avoir pu achever sa dernière œuvre. 

Il la laissait pourtant en bonnes mains, son ami M. Charles 
Deboudé, maire de Perrou et depuis Conseiller général, 
recueillit avec ses volontés suprèmes, son ardeur persévé- 
rante, son énergie inlassable; il se fit appareilleur, maitre- 
macon, sculpteur et mème... quêteur; il consacra désormais 
son temps, son argent, ses forces, son intelligence à la cons- 
truction de la chapelle et aujourd’hui les murs s'élèvent jus- 
qu'au faîte, les sveltes colonnes s'élancent hardiment pour 
recevoir la retombée des voûtes en croisées d'ogives et déjà 
l'église, car c'est une église par ses proportions, prend corps, 
élégante et harmonieuse. 

Nous la visitons sous la conduite de M. Deboudé, qui nous 
en fait comprendre l'ordonnance et le plan. A l'entendre 
donner des explications précises et techniques, avec la com- 
pétence d’un homme dn métier, nous sentons que cette édifi- 
cation est véritablement sienne, qu’il met à la parachever la 
vaillance et la ténacité qui lui valut sur les champs de bataille 
la croix d'honneur, et qu'ilaccomplit sans hésitations ni décou- 
ragement, un pieux devoir. 

La nuit vient rapidement. Dans la pénombre, des théories 
joyeuses d'enfants, d'orphelins, nous saluent gentiment et 
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nous gagnons Domfront très tard..., si tard que le rôti faillit 
brüler et surtout que nous exerçämes longtemps la patience 
de convives aimables et Dieu merci! indulgents, qui nous 
attendaient. Me Schalck de la Faverie, son fils et sa belle-fille 
nous firent en effet l’agréable surprise de vouloir être des 
nôtres à la grande tablée de famille de la Société Historique, 
et ce ne fut pas le moindre régal du repas de l'hôtel Larson- 
neur. Dans une improvisation, comme il sait les faire, notre 
cher confrère Adigard, après s'être excusé de ne pouvoir nous 
accueillir chez lui (mais n'est-il pas partout chez lui à Dom- 
front !) trouva des expressions heureuses pour saluer le déli- 
cat écrivain et fin poëte, dont notre département et notre 
assemblée provinciale s’honorent (1) et pour traduire les senti- 
ments que sa plume infatigable et toujours alerte nous inspire 
depuis longtemps. Quel lieu convenait-il mieux que Domfront 
pour fêter les pages exquises qui ont titre : « Autour de mon 
village » (2), et pour relire le poème au donjon : 


Ils ont déchiré ton manteau, 

Ton splendide manteau de lierre ! 
Pour mettre à nu ton corps de pierre, 
A coup de bèche et de marteau ! 

Ils ont déchiré ton manteau ! 


Les siècles en avaient formé la draperie ; 

La jeune ravenelle ornait de broderie 

Ton écusson d'or fin qui n’est terni jamais... 

Les oiseaux amoureux cachaient leur doux mystère 

Dans les plis de velours qui pendaient jusqu'à terre, 
Et moi. poète. je t'aimais ! 


(1) Madame F. Schalck de la FAvERIE, membre de la Société des Gens de 
Lettres, a publié un certain nombre de romans qui ont eu grand succès. 
Elle est surtout pote, et comme l'a si bien dit Gustave le Vavasseur, « les 
vers que Madame de la Faverie sème dans sa prose scintillent comme des 
éclairs et laissent après eux une trainée de lumière et d'or. » On en a bien 
le sentiment lorsque l'on fläne si agréablement avec elle « Autour de son 
Village.» Rien de plus frais, de plus senti, de plus anim“ que ce petit 
volume, illustré par Gaston La Touche, Ernest Schalck et Marthe de 
Jouffroy. Le touriste, l'archéologue, l'historien, ÿ trouvent le guide le plus 
attachant. 

(2) Paris, Lemerre, 1895, in-12. 


EXCURSION DANS LE PASSAIS ET LE MAINE 23 


A présent, l'étranger qui passe, 
Le vagabond qui se délasse 
Sifflant un air, joyeusement, 
Peuvent sonder tes meurtrissures, 
Mettre le doigt dans tes blessures, 
Egratigner ton dur ciment ; 


Puis quelques vieux archéologues, 
Chargés d'ans et de catalogues. 
Palpent ta fière nudité, 

Et, très graves, refont l’histoire 

D'un creux de mur où viennent boire 
Les fauvettes durant l'été. 


Notre gaité dément les « vieux archéologues chargés d’ans! » 
Un instant ils se dépouillent de leur gravité professionnelle 
ou légendaire, pour applaudir avec enthousiasme ces strophes 
bien scandées qui sont un appel vibrant au respect de ce qui 
ajoute un peu de charme et de mystère à nos vieux souvenirs, 


DEUXIÉME JOURNÉE (Mardi 29 Août) 


Domfront 


Sept heures. Une pluie fine qui tombe lentement, mais qui 
semble vouloir durer toute la journée, décourage les plus 
intrépides. 

Sept heures et demie. Sept ou huit archéologues sont fidéles 
au rendez-vous et contemplent sous leurs parapluies les pitto- 
resques ruines du donjon. Quelques anciens se rappellent la 
savante dissertation du bon M. Le Faverais, et les récits 
vivants de M. Adigard, entendus il y a quatre ans sur ces 
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mèmes rochers, mais sous un soleil étincelant et en face d'un 
panorama splendide (1). 


Quantum mutatus !… 


On visite néanmoins les casemates, les souterrains, le che- 
min de ronde ct les dégagements que la ville a heureusement 
opérés. 

Puisqu'il fait si mauvais dehors, descendons dans la prison 
souterraine des pendus qui ont fait à Domfront une réputation 
européenne. 

On descend, on descend toujours. Puis, quand les escaliers 
sont finis, c'est une échelle qu'il faut prendre pour arriver 
aux cachots. 

Un sentiment d'horreur vous saisit quand on pense que des 
créatures humaines ont été enfermées Jà, dans ces véritables 
cercueils de pierre. Remontons vite. Mieux vaut encore la 
pluie. 

A quelques pas de là, dans une mercerie, nous visilons les 
ruines d'une ancienne chapelle, où l'on nous montre une table 
d'autel en pierre, avec une tête sculptée formant bénitier. 

Mais est-ce bien une chapelle? Est-ce un autel ou une 
pierre d'évier? Est-ce un bénitier ou une piscine? Autant de 
questions qui soulèvent d'ardentes discussions entre les huit 
ou dix archéologues présents. 

A l'entrée de l'escalier, une colonne avec chapiteau sculpté 
attire notre attention. Quelle époque? 

Tout en discutant, nous atteignons Notre-Dame-sur- 
l'Eau ou sous-l'Eau, comme disent les habitants. Et c'était 
bien vrai ce jour-là. La pluie redoublait. La vieille église de 
Guillaume de Bellème (2) nous donne un abri et nous inté- 


A) Voir : A fravers Le Passais Normand, par M. labbé DrEsvaux. 
Bull. 1901, p. 329, et echerches sur les origines de Domyfront el de 
Saint-EFront, par M. Le Faverais. Bull. 1902, p. 17 et 109. 

2) Église romance élevée par Guillaume de Bellème, vers 1020. Consacrée 
en 1156, elle fut donnée aux moines de l'Abbave de Lonlar qui v fondérent 
un prieuré, aujourd'hui converti en hôpital. En 156$ elle fut dévastée par 
les protestants. Dimensions primitives : longueur, 40 mètres, largeur, 
15m. 60, hauteur, 13 mètres. L'ouverture de la route de Domfront à Mortain, 
en 1836, mutila l'édifice, la nef fut réduite à 9 m.45 de longueur sur 7 m. 30 


Chœur de Notre-Daime-sur-l'Eau 
Cliche de M, Gabriel Fleury 
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resse tous par elle-même, d'abord, puis par les nombreuses 
pierres tombales qui y ont été transportées. 

semble que tous les illustres domfrontais aient quitté avec 
plaisir la chapelle du collège pour venir se ranger dans la 
vieille église qu'ils avaient connue et aimée. 

Après avoir salué ces anciennes familles, nous reprenons, 
toujours sous l'eau, le chemin de l'hôtel où nos voitures nous 
attendent (1). 

Quelque temps qu'il fasse, en effet, le programme est là, et 
toutes les cataractes du ciel seraient ouvertes qu'elles n'arré- 
teraient pas notre caravane. 

Mais Dieu bénit notre audace. À mesure que nous nous 
éloignons de Domfront, les nuages s’écartent, et c’est aux 
rayons d’un soleil encore un peu pâle que nous apercevons 
Champsecret (2). Là, pied à terre. 


de large. Croix latine sans bas-côtés, transept, abside et sbsdiies, tour 
centrale carrée. Monument classé. 

Fn 1161, la fille du roi d'Angleterre Henri II, y fut baptisée. 

On y conserve ur monument funéraire élevé, croit-on, à la mémoire de 
Guillaume de Bellème et une pierre tombale de la marquise de Ledin, avec 
cette inscription (1613) : 


PASSANT, CE MARBRE NE REGARDE, 

MA CENDRE NEST SOUS CE TOMBEAU ; 
CAR MON CHER MARI ME LA GARDE, 

ET DANS SON CŒUR EN EST LE VAISSEAU. 


Un grand nombre de dalles avec épitaphes furent enlevées en 1824 et 
transportées à la chapelle du collège. Une heureuse décision de la munici- 
palité vient de les restituer à Notre-Dame-sur-l'Eau. Elles intéressent les 
familles Couppel de la Ratcrie, Gallard de la Tremblavs, Ledin de la 
Châlerie, Cormier, Potier de la Denais, Verraquin de la Bonneliére, ete. 

Voir: Les Pierres lombales de Notre-Dame-sur-l'Eau, par L. BLANCHE- 
TiÈRE. Domfront, F. Liard, 1898, in-12. — Vormanilie monumentale (Orne), 
1. 175. 

(1) Notre programme portait en outre la visite du Manoir u, Chaponais, 
en Saint-Front, c'est-à-dire à deux pas de Ia ville, mais le temps ne nous 
permit pas d'aller jusque-là, 

Chaponais et la Raltcrie, demeures voisines l'une de l'autre, eurent pour 
seigneurs les Couppel, A La fin dn xvine siècle, un Couppel de Saint- 
Laurent les occupait. Depuis, elles appartinrent à M. Guy de la Roque. 
Aujourd'hui, le docteur Lelandais, de Flers, en est propriétaire. 

Ces habitations datent du xvie siècle. Chaponais préseutce un corps de 
Logis, flanqué d'un pavillon, La construction est en granit, les lucarnes sont 
en briques. Sur la facade postérieure, tourelle en échauguette. Vieilles portes 
cloutées. Cheminée en bois de TÉVRUE Dans la cour, curicux pigeonnier, 
bien normand. 


(2) Campus Sinigicus. cnrs Champsegré é. Cette forme du nom, 
la véritable, prévaut dans toutes les chartes qui regardent la localité. Il est 
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Champsecret 


L'église moderne n'offre aucun intérêt arehéologique. Mais 
au chevet de l'église, sur le bord du chemin, une curieuse 
croix de cimetière avec son christ sculpté dans le granit, 
arrète notre attention. Ce monument du xv° siècle paraît 
bien mal assis sur sa base. Il serait urgent de le consolider. 

À Champsecret, nous avions à faire un pélerinage artistique. 
Dans un antique Logis. situé au haut du bourg, ancienne 


Croix de Cinetiere à Champseeret Le Logis de Clhiompseeret 
Cliche de M. dela Bretèche Clic de M. de ta Bretéche 


habitation de la famille de la Goulande, demeure Me Cailly, 
cousine de notre regretté confrère Florentin Loriot (1). Ce 
savant, doublé d'un artiste et d’un poète, y a habité bien 


à souhaiter qu'elle soit rétablie, comme le demande notre érudit archiviste, 
M. Duval, dans son excellente étude sur l'orthographe des noms de commu- 
nes. 

- (1) Ze Logis accuse le style du xvure siècle, avec sa tourelle en échau- 
guette, analogue à celles de Chaponais et de la Raterie. A l'intérieur, belles 
salles, belle cheminée, escalier monumental. L'arôme du passé imprégne 
encore toutes choses. 
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des fois. La demeure, du reste, à l'extérieur et surtout à l'inté- 
rieur, était le cadre qui convenait à l’auteur d’Oriens. La cor- 
diale réception de M'e Cailly nous a fait goûter le charme 
pénétrant de cette vieille maison, dans laquelle on doit oublier 
facilement la vie surexcitée de nos jours. 

- C’est à Champsecret que deux de nos meilleurs artistes 
ornais, des plus goûtés et appréciés, le dessinateur Léandre et 
le peintre Gaston La Touche, ent fixé leur habitation d'été. 


Dombpierre 


Une demi-heure après le départ de Champsecret, nous trou- 
vons un bourg en fête : e'est Dompierre. Toutes les maisons 
sont pavoisées, le canon tonne, les cloches sonnent à toute 
volée, le maire, ses conseillers et M. le Curé nous attendent. 
Jamais, depuis notre réception à Exmes, la Société n'avait eu 
accueil aussi brillant. I faut dire que c'était au dévoué orga- 
nisateur de cette journée, M. Adigard, au moins autant qu'à 
nous que s'adressait cette manifestation. 

Notre première visite fut pour l'église si intelligemment 
restaurée sous la direction de M. l'abbé Dubois, curé de ectte 
paroisse. Il a eu le soin, trop rare, hélas ! de conserver en les 
dressant autour du mur extérieur de l'église les vicilles pierres 
tombales que l'on a dû enlever en 1900 pour refaire le pavage. 

L'église de Dompierre offre plus d'intérêt par les objets 
qu'elle renferme que par ses caractères architectoniques. 
Pilléc et incendiée en 1574 par René le Héricé et une bande 
d’aventuriers, elle fut reconstruite au Xvu* siècle et consacrée 
le 29 septembre 1678 par Mgr Louis de la Vergne Montenard 
de Tressan, évèque du Mans. 

Cette église fut construite en mème temps et dans le mème 
genre que celles de la Ferrière, Saires et Champsecret, par les 
soins et les libéralités de Messire Louis Berrver, propriétaire 
du château de la Ferrière en Dompierre, qui, fils d'un greffier 
des Eaux et Forêts de Domfront, était devenu secrétaire du 
Grand Conseil de Louis XIV et ministre d'Etat. 

Le procès-verbal de ja consécration de cette église nous fut 
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lu dans le chœur même par M. Tournouër (1), puis on exa- 
mina successivement les deux écussons situés au pignon 
d'entrée, dont l'un porte les armes de la Ferrière : d’or à six 
fers de mule d'azur cloués d'argent, 3,2 et 1. 

A l’intérieur, chacun voulut lire les deux distiques latins, 
gravés sur une plaque de fer trouvée sous les stalles, et qui 
font partie de l'inscription funéraire d'un ancien curé de Dom- 
pierre, André Alexandre, mort le 14 mars 1740, à l'âge de 
50 ans (2). 

La sagacité des amateurs d'inscriptions s'exerça sans succès 
sur les lettres M. E. L. R.C. — D. S. A. D. M., qui entou- 
rent un bénitier en marbre. orné d'armoiries délicatement 
sculptées et portant la date de 1675. Un autre bénitier 
en granit qui lui fait vis-à-vis porte simplement le mot 
ASPERGES. 

Des statues anciennes plus ou moins mutilées, trouvées dans 
le cimetière, ont été recueillies avec soin, entre autres une 
Vierge autrefois placée dans la ehapelle du Rosaire (celle du 
château). On voit encore un saint Joseph, un saint Julien, 
une sainte Barbe et une sainte Marguerite (3). 

Avant de quitter Dompierre, tout le monde voulut voir le 
ros'er géant qui couvre presque en entier la cour du presby- 
tère. Puis on s'achemina vers le château où les propriétaires 
nous réservaient un accueil à la fois aimable et princier. 

Le fief de Dompierre, dépendant de Ia Châtellenie de la 


1: Nous publions le procès-verbal à la fin du compte-rendu. 

12, Voici cette inscription, gravée sur phique de fer; une couronne 
fleurdelisée, accostée de trois fleurs de lis et d'un ostensoir, la précède. Au 
bas, une autre fleur de Ivs : 

HS 

Si lachryvmis ovium voluissent flectere fata. 

Hic bone pastor homo. 

Nou prenerctur humo. 

Nune procul hine lachrymeæ votis precibusque memento. 

Ut sint facta tibi munera hunus ei M. Andreas Alexandre pl" pastor de 
Dompierre anno D. 1740, œtatis suæ 50, die Martis xt vicit, in pace 
vivat. 

Amen. 

4h Signalons encore une gloire, récemment acquise par M. le Curé, et 
placée au-dessus de la porte principale, à l'interieur de l'église. Flle 
pruvient de la Trinité de Falaise et est tout en bois. 

L'autel de l'église porte la date de 1831. Un beau pied de lutrin fut 
exceuté vers la même époque. 
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Ferrière, appartint pendant de longues années à la maison de 
Falaise. Jean de Falaise, seigneur de la Ferrière, le transmit 
au xvre siècle à son petit-fils Gabriel. Celui-ci étant mort sans 
enfants, la terre passa à sa sœur, Marie, qui épousa en pre- 
mières noces Claude Goué, sieur de Fougerolles, eten secondes 
noces Christophe 
de Halei ou Hally 
N'ayant eu au- 
cune postérité de 
ces deux unions, 
elle vendit à son 
second mari la 
Ferrière et ses dé- 
pendances, c'est- 
à-dire Dompierre 
Mais Christophe, 
criblé de dettes, 
céda ses terres 
peu avant sa mort survenue le 1* août 1671 à Louis Berrier, 

Louis Berrier, chevalier, comte de la Ferrière, seigneur 
châtelain de la Haye-Malherbe, d'Argeronne, de la Motte- 
Pontrilly et de Negaulle, était fils de Denis Berrier, greffier 
des Eaux et Forêts de Domfront, et de Madeleine Bertelot. 1] 
fut secrétaire du roy, maison et couronne de France, et de ses 
finances, et plus tard, conseiller du roy en ses conseils d'Etat 
et privé et direction de ses finances, secrétaire des comman- 
dements de la reine Marie-Thérèse d'Autriche, Il épousa Renée 
Hameau. 

Devenus seigneurs de la Ferrière et surtout de Dompierre 
où était leur résidence, occupant non seulement dans le pays 
mais aussi à la cour, par la faveur de Colbert, une situation 
prépondérante, les Berrier furent les gens les plus considérés 
de la région. Possesseurs d’ailleurs d'une grande fortune, 
généreux et charitables, il surent s'attirer l’estime de tous et 
devinrent la providence du clergé et de la population. Le 
procès-verbal de consécration de l'église de Dompierre, que 
nous rapportons plus loin, en témoigne. Ce sont eux qui rele- 
vèrent l'édifice en ruine et l’évèque du Mans fait de leurs libé- 
ralités un éloge trop pompeux pour qu'il n'en reste pas, 


Chateau de Dompierre 
Cliché de M. R. Gobillot 
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malgré l'emphase du récit, un hommage sineère rendu au 
«chrétien aussi bien qu'à Fhomme d'Etat ». 

Après la mort de Louis Berrier (1), la seigneurie passa 
à son fils, Jean-Baptiste-Louis, conseiller au Parlement de 
Paris, secrétaire des commandements de Marie-Thérèse 
d'Autriche, maître des requêtes ordinaires de l'hôtel du roy, 
doyen des doyens des maîtres des requêtes et conseiller d'Etat 
ordinaire, marié le 6 mars 1674 à Catherine Potier de Novion 
et mort en 1743. [l vit l'incendie de la plus grande partie du 
château de Dompierre qui éclata le 8 mars 1731 et s'arrêta, 
dit-on, à la porte de la chapelle. Grâce au dévouement d'un 
nommé Julien Fourré, le chartrier fut épargné. 

Peu de temps après, le 9 novembre 1733, Jean-Baptiste- 
Louis Berrier, vendit sa terre à Charles-Amand Fouquet, 
prêtre de l'Oratoire, fils du surintendant Nicolas et de Made- 
leine de Castille Villemareuil, qui la transmit, à sa mort, à 
Louis-Auguste Fouquet de Belle-fsle, son neveu, dit le maré- 
chal de Belle-[sle. Mais celui-ci ne la garda que quelques. 
années et la revendit (2) le 27 novembre 1754 à Joseph-Fran- 
cois Dupleix, commandant général de tous les établissements 
français dans les Indes Orientales, gouverneur de Pondi- 
chérv (3). Cette vente fut consentie movennant 420.000 livres. 

Dubpleix, loin de faire fortune aux Indes, s'endetta, ses terres. 
furent saisies et adjugées le 17 septembre 1764 : 1° à M. Jean- 
François-Thomas de la Barberie, demeurant à Falaise, et 2° à 
M. Ange-Hyacinthe de la Motte-Ango, comte de Flers. 

Dompierre échut à M. de Ja Barberie qui l'habita. Le château. 
lui appartenait encore en 1789. 

(1) Mort en septembre 1686 et inhumé en l'église du prieuré de Saint- 
Louis de Torcy, en Brie, qu'il avait fondé. Sa femme, inhumée avec lui,. 
mourut le 9 novembre 1689. (13. N. P. O. 309.) 

Louis Berrier fut d'abord sergent, puis maître de forges près Alençon, 
ensuite fermier du duché de Mayenne pour le cardinal Mazarin, ce qui lui 
procura la connaissance de C olbert, alors intendant de Son Eminence. Il 
fut ensuite employé par le Ministre, par la faveur duquel il fit une grosse 
tortune. (B. N. doss. bI. 89.) 


Les Berrier portaient : d'argent à un chevron de gueules, accompagné 
en chef de deux quintefeuilles d'azur et en pointe d'un aigle aussi d'azur. 


(2) Dès 1731, le 9 août, il avait vendu l'emplacement du vieux château de 
La Ferrière à M. Michel Corbiére. 
(3) Anobli par lettres patentes du roi en mars 1746. Armes : d'azur au 


chevron d'or, accompagné de deux plays d'argent affrontés, posés en chef” 
et d'une étoile de même, placée à la pointe. 
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La Révolution se fait violemment sentir au pars de Dom- 
front. Champsecret, en 1790, se soulève. On se dirige vers l'ha- 
bitation de M" de la Goulande, qui, pour éviter le pillage, offre 
de fortes libations aux meneurs. En effet, le vin les excite et 
c'est à Dompierre que la bande se porte avec rage. La demeure 
est vide, l’intendant lui-mème est absent. On dévaste, on 
brise, on brüle ; les meubles, les œuvres d'art, les titres, tout 
y passe ; pendant plusieurs jours les scènes les plus sauvages 
se renouvellent, lintendant, revenu en toute hâte, est saisi et à 
moitié assommé. Pourtant il rassemble ses forces, échappe à 
ses meurtriers, gagne Domfront et fait appel à l'autorité. La 
garde nationale part, les pillards sont cernés et Fhorrible 
épisode prend fin (1). | 

Dompierre est ruiné. Ce qui reste des constructions passe 
avec les terres, le 30 thermidor, an HE, à Isaac Barbier, puis à 
Guillaume Hubert et à Pierre Amiard-Poterie. De ses héritiers 
M. Charles Gillet l'acquit en 1900. 

Un aveu du 31 décembre 1614, rendu au roi par Joachin de 
Fallaize, nous renscigne sur la terre de la Ferrière et les droits 
de ses seigneurs. C'était un fief de Haubert, s'étendant sur 
« les paroisses de la Ferrière, Danpierre, Champsegrey, 
Banvou, Saint-Front, Saint-Baosmer, Aprilly, Haute-Chapelle, 
Saint-Fraimbault ». I y avait « manoir assis en la paroisse de 
Dompierre, estangs, fours à ban, moullins, cour et usage, 
présentations aux églises de la Ferrière, Dompierre, Champ- 
segrey, la Chapelle, Saint-Cler du Bruslay, forests, bois, noes, 
landes, buttes, rochers et brières, fourneaux ou forge grossière 
à faire faire le fer à poisles de fer, fonderie, bocambres, 
escluses, viviers, mares, estangs qui appartiennent à forge 
grossière et droit de prendre minereaux pour les dites forges ». 
Entre autres droits, le seigneur «le cas offrant », quand un 
homme était pris par larcin et s’il y avait chevalier en sa 
coeur, pouvait le faire juger et pendre et, s'il n'y avait cheva- 
heis, après l'avoir tenu, devait le rendre aux prisons de Dom- 


(1) Lire le récit de ce pillage dans l'Jistoire des communes du canton dé 
 sey, par H. Lefaverais. Caen, Goussiaume de Laporte, 1867, in-&, à 
£:: uelle nous empruntons la plupart des détaiis roncernant La Ferrière ct 
iompierre. 
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front. Là, on le jugeait et on le rendait ensuite « tout jugé » 
au seigneur qui devait le faire exécuter. 

Il est dit aussi dans cet aveu que le château de la Ferrière 
«a esté de longtemps démoli et ruyné, y restant seulement 
les vestiges des fondemens et tours arazées (détruites) et que 
le manoir de la seigneurie est en la paroisse de Dompierre 
où il y a manoir, maisons, coullombier, plusieurs logis, 
circuys de fossés, » les métairies de la Court, de la Maison 
Neuve, de la Tournerie, de l’Herbage et du Désert (1). 

Le château de la Ferrière fut en effet détruit au xui° siècle, 
et ne fut pas relevé. Dompierre devint dès lors le siège du 
fief. Ses possesseurs y firent de grandes constructions, dont il 
ne reste aujourd'hui qu'un pavillon du xvur siècle, renfermant 
la Chapelle. Une galerie le relie à un autre pavillon plus 
important, qui a été refait par M. Gillet, avec le plus grand 
soin et le plus grand souci du style. Un escalier remarquable 
donne accès aux terrasses qui s'échelonnaient jusqu’à l’ancien 
<étang des Fenestres. » 

La tradition rapporte que Molière vint jouer avec sa troupe 
à Dompierre. Le fait n’a rien d'impossible, mais il demande 
confirmation avec preuves. 

Tout en étudiant avec amour les monuments du passé, les 
archéologues ne dédaignent pas les jouissances du présent. 
Dans la salle à manger, aux poutres apparentes, heureusement 
décorée, qui fait suite au salon, soixante-quatorze convives 
s’attablent, et chacun trouve devant soi, surprise délicate des 
hôtes si accucillants, la vue du château de Dompierre qui 
illustre le menu. Repos charmant entre les heures bien rem- 


dd) Arch. Nat, P.870, f. 91. Autre aveu du 9 mars 1646 :f. 971 de Christophe 
de Hally. premier Chambellan du duc d'Orléans, où sont mentionnés les 
fiefs tenus de la Ferricre : 

Fief noble de Juvigny, plein fief de haubert, possédé par les héritiers de 
Charles de Rouvère, sieur de la Brizollière, 

Fief de haubert entier de Banvou, tenu par Pierre de Neufville. 

Fief de Montpatry, en Saint-Bômer. 

Fief francoys en Champsegré, plein fief de haubert, tenu par Simon 
Couppel, substitut du procureur générai du roy en la Vicomté de Domfront. 

Fief de Crinays, en Saint-Fraimbault, demi-fief de haubert, tenu par les 
héritiers de Jacques Germont, sieur de la Corbiere. 

Fiet dela Besnarlaye, quart de fief de haubert, en Saint-Fraimbault, 
tenu par Mathieu Gilbert, 

Fief de Houssemayne où Saint-Front, en Saint-Front et la Haute- 
Chapelle. 
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plies de la matinée et la tournée longue qui se prépare pour 
l'après-midi. 

M. le Président, faisant allusion au passé de la vieille 
demeure, évoque en levant .son verre en l'honneur de M. et 
de M"° Gillet, le souvenir des anciens seigneurs. «S'il ne 
trouve pour les remercier, les termes éloquents de Monsei- 
gneur de Tressan, il retrouve du moins en eux les qualités de 
cœur de M. et de M" Berrier, que louait avec tant d'à-propos 
l’éminent prélat de jadis. Comme autrefois, les vertus chari- 
tables et hospitalières résident à Dompierre ; tous ici en 
éprouvent le charme et les bienfaits. Si les malheureux du 
pays se réjouissent de la venue des nouveaux châtelains qui 
reprennent les traditions interrompues, les amis des monu- 
ments ornais s'en félicitent grandement aussi, puisque la de- 
meure se relève de ses ruines et qu'elle a pour gardien l'un de 
leurs confrères, restaurateur et conservateur fidèle des sou- 
venirs du passé ». 

. M. le Président termine en adressant sa gratitude au zélé 
pasteur du lieu, et à sa population qui nous à fait si cordiale 
réception. 

M. Gillet nous exprime tout le plaisir qu’il éprouve à 
recevoir la So- 
ciété Historique 
de l'Orne, et à se 
dire l'un de ses 
membres. Il s’est 
attaché le plus 
consciencieuse- 
ment possible à 
releverles vieilles 

construetions 
d'après les ves- 
tiges qu'il a pu 


trouver. Sa tâche Château de Pompierre, — Le grand Escalier 
Cliché de MS R. Gobillot 


est difficile, mais 
il est heureux de nous entendre l'approuver et l'encourager. 
M. le Curé de Dombpierre veut aussi joindre à ces paroles sa 
reconnaissance personnelle et celle de ses paroissiens qui 
garderont longtemps le souvenir du passage des archéologues 
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ornais (1). Pour que nous en conservions nous-même plus 

ivante l'impression, il nous offre la carte-postale du rosier 
gigantesque du presbytère. Allégorie touchante de la sollici- 
tude que les gens de Dompierre doivent éprouver de la part 
de leur .vénéré pasteur ! 

Le déjeuner s'est prolongé, nos membres s’attardent sur la 
terrasse sous l'objectif des opérateurs, si bien que nous par- 
tons avec une heure de retard, maïs sans remords, pour la 
mine de la Ferrière. 


La Mine de la Ferrière 


adis, entre Dompierre et la Ferrière, 
s'étendaient de grands bois. Au- 
jourd'hui, le sol est plus nu et la 
remise en exploitation de la mine, 
en nécessitant des coupes nom- 
breuses, a multiplié les clairières. 
C'est par les taillis, cependant, en 
suivant l’ancienne avenue de 
Dombpierre, que nous prenons la 
direction des galeries souter - 
raines. 

L'établissement est moderne, 
très moderne même puisqu'il 
n'existe que depuis quelques 

Ce ee années. Mais les savants qui 

AUS OURS avaient étudié avec tant de soin 

SN PERS les travaux de restauration de 
l'église et du château de Dompierre, ne pouvaient laisser de 
côté la restauration de ces mines qui dans les temps anciens 
avaient valu son nom à la Ferrière; toute curiosité indus- 
trielle mise de côté, elles avaient donc droit à notre visite. 


Mine dela Ferricre 


(1) Avant leur départ de Dompierre, les excursionnistes se sont associés 
pour remettre à M. le Curé une somme destinée à la réfection des statues 
trouvées dans le cimetière de l'Eglise. 
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L'exploitation en a été reprise en galeries, dans l'année 1898, 
par Ia Société des mines d'Anzin. 

I v a en ce moment quatre fours à griller. Chacun donne 
de 45 à 50 tonnes par 24 heures, ce qui fait près de 200 tonnes 
de minerai grillé que le chemin de ler emporte tous les jours 
à Anzin. On construit de nouveaux fours et on espère arriver, 
en 1907, à 600 tonnes par jour. 

La dépense de charbon est insignifiante. 

Les excursionnistes voulureni visiler les souterrains. 
Quelques-uns endossent le costume des mineurs, el nous 
partons dans la 
sombre et inter- 
minable galerie, 
les pieds dans les 
flaques d'eau, à 
Ia lucur de quel- 
ques lampes de 
mineurs qui font 
ressortir l'épais- 
seur des ténè- 
bres. On ne put 
arriver jusqu'au 
front d'attaque. 
Au bout de 20 
minutes de marche, les plus intrépides acceptèrent de battre 
en retraite et de revenir à la lumière du jour. 


Lau Ferriére-nux-T anses, — Entrée de ln Mine 
Cliche de M. de la Bretéche 


Comme on sortait de la galerie, un train vide arrivait ; il 
voulut bien nous prendre dans ses Wagonnets el nous ramener 
près des fours, au lieu et place du minerai qu'il devait 
apporter. 

Là, notre confrère Adigard, qui inspira la reprise dans 
notre contrée de l'extraction du minerai de fer, et a l'extrême 
satisfaction de voir des prévisions justifiées, devait nous 
entretenir de l'histoire de la mine elle-même dans le passé 
comme dans le présent. 

Si le temps nous manqua pour entendre ses explications 
sur place, nous ne pouvons mieux faire que de résumer en 
quelques lignes ce que lui et M. Duval en apprirent à nos 
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confrères de l'Association normande qui firent la même visite 
le 27 août 1904 (1). . 

« Ainsi que le prouvent les commentaires de César, les 
_ferrières normandes étaient déjà connues des Romains. Au 
Moyen-Age, cinq barons avaient seuls le monopole de l’ex- 
ploitation des minerais du pays, qui, arrachés à coup de 
pioche, étaient réduits dans des fourneaux très primitifs 
Chauffés au bois. Au x siècle, apparaissent les hauts-four- 
neaux en Allemagne. Au xv* siècle, on en construit un à Lai- 
gle. Bientôt la fonte et le moulage sont inventés; l'Angleterre, 
Hambourg et la Belgique nous font une‘terrible concurrence. 
Varennes a beau renouveler son outillage et relever un ins- 
tant notre industrie, la loi sur le libre échange nous donne en 
{860 un coup mortel et nos forges ferment de 1861 à 1870. Dès 
lors nos minerais normands sont travaillés à l'étranger. 

« Telle était la situation lorsque la Société des mines de 
Denain et Anzin fit explorer le sol par M. Métayer, ingénieur. 
Sans hésiter, elle sacrifia 15 illions pour l'exploitation et le 
succès couronna ses efforts. 

« Cette Compagnie obtint le 14 avril 1901 la concession des 
mines de fer carbonaté de formation silurienne, d’une étendue 
de plus de 4.000 hectares qui peuvent exister sur la conrmune 
de la Ferrière-aux-Etangs et sur les communes voisines. Une 
centaine d'ouvriers y sont employés ; l'outillage est actionné 
au moyen de la vapeur et de l'électricité. Des travaux considé- 
rables ont été entrepris pour l'établissement des sondages, 
des galeries d'extraction et d'exploitation, lignes ferrées, 
fours de calcination, cités ouvrières, etc. Une ligne particu- 
lière de chemin de fer relie l'exploitation sur une longueur de 
six kilomètres à celle de Caen à Laval, par Saint-Bômer, pour 
expédier les minerais calcinés à Denain ». 

La visite était terminée. Nous remerciämes l'ingénieur, 
M. Clerget (2), dont nous avions mis l'inlassable complai- 


(1) Annuaire des cinq départements de Normandie, Caen, 1905. Session 
tenue à Elers en 1403, p. 309 ct 651. 

(2) C'est avec un profond regret qu'en écrivant ces lignes, nous apprenons 
la mort de M. Clerget, survenue le 22 janvier, après une grave opération. 
« M. Clerget, dit l'Æchode La Ferté- Macé, était un excellent technicien, 
méthodique ct réfléchi; c'est sans erreurs et sans à-coups qu'il avait 
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sance à l'épreuve et c’est avee entrain que nous repartimes, 
en voiture, cette fois, pour visiter une autre forge ancienne, 
celle de Varennes, restaurée aussi celle-là, mais d'une manière 
différente. | 


Varennes 


Sur les bords de la Varenne, dans une gorge profonde, que 
rendent encore plus mystérieuse les grands arbres dont elle 
est ombragée, s'élèvent les ruines des anciennes forges. La 
rivière, aux al- 
lures de torrent, 
se divise en plu- 
sieurs branches 

qui autrefois 
donnaient le 
mouvement aux 
marteaux et bo- 
cards. Muinte- 
nant, tout est si- 
lencieux, sauf le 
murmure des 
chutes d'eau. 

Des barres de 
fer rouillées, des 
trains de lami- 
noirs démontés 
s'apercoivent au 
travers des char- 
pentes écroulées, 
le tout recouvert 

par la nature 


: , . Restes du vicux Haut-Fourneau de Varennes 
d'une végétation Ctiché de M. Cabrol 


luxuriante. 


Varennes, il va cent ans, produisait jusqu’à 450 tonnes de 
fer en barres. Mais ce fer, trop cassant, n'était guère inusité 
que par la grosse elouterie de Tinchebray. 


mené à bien les travaux difficiles de l'installation la plus complète qui 
existe en France. en tant que mines de fer. » 
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M. Cabrol, dont la mère est aujourd'hui propriétaire de 
l'ancien domaine des forges, où elle réside avec ses enfants et 
petits enfants, en possède admirablement l'histoire qu'il nous 
raconte tout en nous guidant à travers l'ancienne exploitation. 

« Les forges de Varennes, nous dit-il, comptèrent parmi les 
plus importantes, sinon les plus anciennes de cette région 
normande où autrelois abondaient ce qui constituait les éta- 
blissements métallurgiques de l'époque. parait probable que 
les premières et les plus anciennes fonderies durent s'établir 
sur emplacement méme des Minières d'où était extrait le 
minerai de fer. Les hoiïis ct forêts qui couvräient la région 
fournissaient le combustible également sur place. Les lour- 
neaux de Halouze et de la Ferricre, entre autres, semblent 
done avoir une 
origine plus an- 
cienne que les 
forges de Varen- 
nes. Ce ne fut, en 
effet, que plus 
tard, lorsque des 

procédés _ plus 
perfectionnés. ré- 
pondant à des 
besoins nou- 
veaux, obligè - 
rent à avoir re- 
cours à une force 
plus puissante 
que celle de 
l'homme, que 
l'industrie  d'a- 
lors, s'éloignant, 
suivant les né- 
cessités, deslieux 


Vieilles Cheminées de la Forge de Varennes , u 
Clèche de M. Cabot d'extraction du 


minerai, recher- 
cha le voisinage de cours d'eau, offrant par leurs chutes les 
premières forces naturelles utilisées par lhomme. Nous 
voyons dans les documents trouvés aux forges de Varennes, 
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que déjà en 1421, ces forges étaient prospères et en pleine 
activité, ce qui permet de supposer que leur existence re- 
monte à un siècle ou peut être deux avant cette date. 

« Au xvue siècle, l'établissement des forges de Varennes 
comprenait le haut fourneau proprement dit avec sa halle de 
coulée ; une soufflerie destinée à envoyer l'air, qui cireulait 
dans un serpentin de forts tuyaux en fonte chauffés sur une 
grille. La forge, avec trois cheminées qui existent encore, où 
la fonte était chauffée à blanc par du charbon de bois, puis 
était, de là, transportée sur les enclumes où deux marteaux 
mus par la force hydraulique fournie par une déviation de la 
rivière, la Varenne, formant étang, la transformaient en fer. 
Ce fer, destiné à divers usa- 
ges, était ensuite transformé 
et faconné à la main. Cepen- 
dant, lorsque ce fer devait 
être transformé en bandages 
tels que ceux qui servent aux 
roues de voitures ou divisé 
en lames plus étroites et 
plus minces, pour alimenter 
les importantes fabriques de 
clous de Tinchebray, Cha- 
nu, Saint-Cornier, ete. on 
lui faisait subir un laminage 
entre des rouleaux à peu 
près identiques: à ceux qui 
servent actuellement dans Mais du Gardien de la Fonderie dauninoir) 
les grandesusines modernes, v na .. de 
toutes proportions gardées, 
bien entendu. Il existait encore un appareil de lavage du mi- 
nerai mu par la force hydraulique ainsi que quatre grandes 
halles ou magasins destinés à emmagasiner le charbon de 
bois, le minerai et les produits de la forge et du haut four- 
peau. De plus, une trentaine d'habitations d'ouvriers, une 
maison pour la direction et une chapelle dédiée à saint Eloi 
et à sainte Anne, complétaient le groupement industriel 
qui, certainement, offrait un ensemble important pour 
époque. Bien qu'il ne puisse être établi aucune comparai- 
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son avec les grands établissements modernes, on peut se 
rendre compte que les éléments qui constituent une usine 
métallurgique, figuraient alors à l’état rudimentaire. 

« On adjoignit vers 1858 un four de deuxième fusion, dit 
Welkuison, qui permit d'utiliser une grande quantité de 
scories et de vieilles fontes, en fabriquant des poteries (mar- 
mites), poëles, des engrenages pour usines, des roues de 
wagons, etc. Pendant les guerres de la Révolution, du premier 
Empire et même pendant la guerre de Crimée, les forges de 
Varennes fabriquèrent de grandes quantités de boulets pleins. 
C'est peut-être le seul produit de ces forges qui fut emporté à 
l'étranger. 

« Les feux plusieurs fois séculaires de Varennes, s'éteigni- 
rent en 1866. L'industrie métallurgique de notre région ne put 
résister aux traités de commerce de 1X60 qui permirent aux 
fontes anglaises d’inonder notre marché. 

« Peut-être sera-t-on surpris d'apprendre que les transports 
se faisaient aux forges de Varennes, et cela jusqu'à leur 
extinction à dos de cheval, pendant cinq à six mois par an. 
En effet, la route ne fut construite qu'en 1872, en même temps 
que la ligne du chemin de fer. et on ne pouvait accéder que 
par des chemins 
qui étaient de vé- 
ritables maréca- 
ges pendant la 
mauvaise saison 
et dans lesquels 
ilétaitimpossible 
de faire circuler 
une voiture char- 
gée, 

« Les forges de 
Varennes firent 
partie du do- 
maine de Flers. 
Elles furent apportées à la puissante et ancienne famille de 
Flers vers 1581 par une alliance avec la famille de Grimou- 
ville. Le domaine fut acquis en entier par le comte Ehrein- 
reich de Redern de BernsdorfT vers la fin du xix° siècle et les 


Vieux Pont de la Forge de Varennes 
Cliché de M, Cabrol 
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forges passèrent entre les mains de M. Thirion, notaire à 
Paris, qui les céda quelques années plus tard à M. Moulin. 
Celui-ci les vendit à M. Catois, qui lui-même les revendit en 
1853 à M. Triaux, dont la famille possède encore la propriété 
qui en contient les restes » (1). 


Le Chateau de Varennes 
Cliché de M. Cabrol 


Nous quittons ces ruines pour aller luncher chez laimable 
propriétaire, dans son château de Varennes, bâti près des 
anciennes forges. M" Cabrol, entourée de sa nombreuse 
famille, nous fait les honneurs de son habitation. Un essaim 
d'enfants nous fait visiter l'antique chapelle de saint Eloi, 
patron des forgerons, le haut-fourneau, transformé en grotte 
de Notre-Dame de Lourdes, la chute de la fonderie actionnant 
une turbine qui alimente d’eau le château et ses dépendances. 

Ces mêmes enfants s'empressent autour de nous dans la 
salle à manger et nous font accepter par leur gracieuse ama- 


(1) Nous espérons que M. Cabrol mettra quelque jour en œuvre les 
documents précieux qu'il possède sur l'ancienne forge de Varennes. Ce 
travail serait du plus vif intérêt. Nous le remercions vivement d'avoir bien 
voulu en extraire ce résumé excellent et nous autoriser à publier le plan 
de 1700 qui donne une idée si exacte de l'importance de cet établissement 
métallurgique. 
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bilité des rafraichissements dont le besoin ne se faisait pas 
encore sentir. 

Mais la nuit tombe, et nous avons encore à visiter, avant de 
rentrer à Domfront, le manoir de la Guyardière. I] faut donc 
s'arracher aux douceurs d’une hospitalité si charmante. 


La Guyardière 


inquante minutes plus tard nos 
voitures nous déposent à l'entrée 
d'une large avenue. Il est nuit 
close. À quelque distance à gau- 
che on aperçoit une lumière. 
C'est nne lanterne ancienne qui 
éclaire d'une lucur fantastique les 
tourelles en poivrière de la porte 
d'entrée et, mais vaguement, la 
facade du château, 

Sur le seuil, le maître de la maison, M. Pierrey, nous 
accueille avec la bonne grâce que la Société s’habitue à ren- 
contrer partout. 

M. Pierrey est un artiste. Bien des fois il a exposé au Salon 
et quelques-uns de ses tableaux lui ont fait une réputation. 
Citons entre autres la Communion de la Carmélite. 

Il a voulu que son talent ne servit pas seulement aux expo- 
sitions et il a tenu à peindre pour l’église de la Haute-Chapelle, 
sa paroisse, plusieurs tableaux qui en sont le plus bel orne- 
ment : l'Annonciation, la Nativité de la Sainte Vierge et 
Jésus au jardin des olives. 

Au xvi* siècle, ce domaine appartenait aux Cormier. Sur le 
cintre du portail d'entrée on voit un écusson portant : de 
gueules au chevron d'or accompagné de trois croissants d’ar- 
gent posés 2 et 1, qui est de Cormier, et mi-parti à trois héris- 
sons j osés 2 el !, qui est Lehéricé. Ces armes sont celles de 
Guy Cormier, probabiement fondateur de la Guyardière, vers 
1570. L'écu est entouré du collier de l’ordre de Saint-Michel. 

A l’intérieur de la cour, on retrouve les armes des Cormier 
et le millésime de 1631, ce qui fait conjecturer que Claude 


Entrée du Château de la Guyardière 
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Cormier, fils de Guy, serait le constructeur du château, ou du 
moins l'aurait achevé et embelli. 

Des Cormier, la Guyardière passa aux Ragoeot de la Roche, 
Deux frères, sous ce nom, dont l’un était prêtre, l'acquirent 
en 1745. Un Rageot fut curé de la Haute-Chapelle pendant la 
Révolution et parait-il, les offices (un mariage entre autres), 
furent célébrées dans le château. Le brave curé n'était donc 
pas prêtre assermenté. 


Château de la Guyardière 


Le logis subit des restaurations peu heureuses de 1825 à 
1830 ; deux tours furent même rasées sur la façade postérieure 
et remplacées par des pavillons carrés ; au grand toit pointu 
succéda une couverture presque plate, ornée d'un fronton 
Louis-Philippe. Une première réfection avait été faite en 
1630 par les Cormier, car une porte, qu'on dit avoir appartenu 
à une chapelle sur la terrasse et rapportée sur la façade princi- 
pale, date du milieu du xv°siècle. Sous Le dallage de la salle à 
manger actuelle existe un dallage en petits carreaux, alternés 
rouges et noirs que l’on peut croire de la même époque (1). 


(1) Ces détails fort intéressants nous ont été très gracieusement commu- 
niqués par M. Pierrey, qui malheureusement ne possède aucun titre de 
propriété permettant de retracer plus complétement l'origine de ce char- 
mant manoir et l'existence de ses possesseurs successifs, 
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Les Rageot de la Roche ont laissé le souvenir de bienfaiteurs 
insignes du pays. 

Me Pierrey, fille de M. Gourbin, ancien sous-préfet de 
Falaise et nièce de M. de Ja Roche, a continué les traditions 
de la famille et le pays voit dans M. et M" Pierrey, non pas de 
nouveaux propriétaires du château, mais les représentants 
d'une longue lignée de bienfaiteurs estimés et aimés. 

En quittant cette demeure où une aimable hospitalité nous 
a retenus longtemps malgré l'heure tardive, M. Pierrey nous 
fait visiter, à la lueur des falots, une porte géminée de l'épo- 
que anglaise, vers 1450, et que l'on a encastrée dans le mur 
d'enceinte. 

Prenant enfin congé de nos hôtes, nous rentrons à Domfront, 
les uns en voiture, les autres à pied, descendant ou escaladant 
les raïdillons qui conduisent à l'antique cité. 


TROISIÈME JOURNÉE (Mercredi 30 Août) 


Dès l'aube, nous quittons Domfront au grand complet. Une 
légère brume de bon augure estompe les lointains, et nous 
présage un temps superbe pour notre dernière journée. Nous 
prenons la grande et belle route nationale tracée en ligne 
droite vers Ambrières, contournant seulement le mont Mar- 
gantin qui émerge à l'horizon, et nous nous laissons entrainer 
à l'allure vive de nos chevaux, agréablement impressionnés 
par le paysage frais et reposant qui se déroule sous nos yeux. 
Rien ne nous arrête jusqu'à Ceaucé; c’est la pleine campagne, 
ce sont les haies vives au bord des pâturages, les chaumières 
fleuries, les troupeaux qui vont aux champs, c’est la mai- 
sonnette où veille toujours dans sa niche la piéta du vieux 
temps, c'est, près de Monchauveau, la petite chapelle Saint- 
Laurent qui convie le passant à Ja prière. 

Onze kilomètres se parcourent ainsi, tout en devisant, tout 
en escaladant à pied les montées trop rudes et nous arrivons 
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à Céaucé, négligeant à dessein le manoir de la Servière qui 
nous eût entrainé trop loin (1). 

Le bourg n'a rien de vieux. Il fut au xvi* siècle brûlé avec 
son église par les protestants et il ne reste aucun vestige, 
même des derniers siècles (2). Nous entrons cependant un 
instant à l’église nouvelle pour y voir une grille en fer forgé, 
très remarquable, qui vaut, certes, une visite et nous repar- 
tons pour le Bois-Vézin, situé entre Ceaucé et Torchamp. 


Le :ois-Vézin 


A trois kilomètres se rencontrent deux manoirs : le Bois- 
Frican, à droite de la route, le Bois-Vézin, à gauche. Tous 
deux appartinrent anciennement aux Potier, mais seul le 
Bois-Vézin a conservé quelque caractère. Un mauvais chemin 
y mène. 

L'habitation en granit est du xvi° siècle, rectangulaire, avec 
aile en retour d’équerre. Au nord, pavillon carré à toit élevé, 
au midi, tour octogonale contenant un escalier en pierre (3). 
Une fenêtre a conservé ses meneaux. À l'intérieur, une che- 
minée avec la date de 1579 fixe l’époque de la construction. 


(1) En Ceaucé. Manoir du xvie siècle. Appartint anciennement à la 
famille Le Rées, de Domfront. Renée-Julienne Le Rées le fit passer dans 
la maison des Gallery par son mariage avec Robert Gallery qui vécut de 
1679 à 1721. Le chef de cette famille fut Marin Gallery de la Tremblave. 
Elle fut anoblie en 1656 ct forma les branches de la Tremblave, de la 
Servicre et de l’Air du Bois. L'arricre-petit-fils de Robert fut lauréat des 
jeux floraux de Toulouse en 1821. Il eut pour concurrent M. Thiers. Sa 
cousine, Joséphine de Gallery de la Serviére, épouss en premières noces 
M. Ruault du Plessis-Vaidiére et cette famille est toujours propriétaire du 
manoir. 

Logis rectangulaire. — Deux grosses tours. Porte d'entrée murée, sur- 
montée d’un écusson avec la date de 1599. Deux grandes salles. Cheminées 
intéressantes, plaque de cheminée 1691. Belles charpentes. Escalier de 
bois. 

(2) Céaucé appartenait à la province du Maine. M. le marquis de Beau- 
chesne a fait, dans notre bulletin (1903, p. 285), une étude très complète et 
documentée des seigneuries ou fiefs manceaux qui s’y rattachaient, 

M. Louis Duval et M. Auguste Salles, professeur au lycée Janson de 
Sailly, qui a tout particuliérement étudié Ceaucé et ses environs, nous ont 
donné également d'excellentes études sur son collège fondé au xvire siècle 
par Jean Potier. (Bull. 1883, 220 et 1885, 1.) 


(3) Une autre tour existait à l'angle sud-ouest qui fut abattue il y a une 
trentaine d'années pour lui substituer une porcherie ! 


46 EXCURSION DANS LE PASSAIS ET LE MAINE 


Les Potier étaient normands. Seigneurs de Fresnay, du 
Fougeray, de la Theillaie, du Bois-Vézin, de Montjuble, des 
Tonnelières, de la Denays, du Bois-Frican, terres situées pour 
la plupart sur le territoire de Céaucé, ils formèrent de nom- 
breuses branches. Celle du Bois-Vézin nous est connue dès 
1580 par Françoise Potier du Bois-Vézin, qui épousa Sébas- 
tien Gillebert, sieur du Perray. En 1664 un Pierre Potier rend 
aveu pour la terre du 
Bois-Vézin. II avait épou- 
sé en 1640 Renée Le Si- 
leur, dont Jacques qui eut 
pour fils Henri, marié à 
Anne de Guillermé. D'eux 
naquit un autre Jacques 
qui fut garde du corps 
vers 1694 (1). Ce Jacques 
fut père de François, qui 
épousa une demoiselle 
Dodard de la Trionnière, 
dont : René-François, no- 
taire au duché-pairie de 
Mayenne. Il laissa à son 


Manoir du Bois-Vizin tour, de sa femme, Cathe- 
Cliché à “ironte Daus a 
LEA PIRE RRre rine Lecerf de la Boulaye, 


deux filles et un fils, René, marié à Charlotte Le Roy du Mon- 
tier de Marcand et mort en 1836. 

Dont René, époux de Hortense Bricqueville, dont deux fils 
morts sans postérité et une fille née en 1816 qui épousa 
M. Isidore Billoir. Ainsi s'éteignirent les Potier du Bois-Vézin. 

La terre, sortie de la famille, est actuellement en la posses- 
sion de M"° Brochard. 

C'est en souhaitant la conservation de cette charmante 
habitation que nous reprenons la route d’Ambrières. Nous 
franchissons bientôt la limite de l'Orne pour entrer dans la 
Mayenne et nous débarquons, onze heures sonnant, à l'hôtel 
de la Poste. 


(1) On ne s'accorde pas sur cette généalogie. Voir Les Pierres tombales 
de Notre-Dame-sur-l'Eau, par M. BLANCHETIÈRE, Domfront, 1878, p. 130 


et suiv., ct p. 137. 
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Ambrières 


a petite ville d'Ambrières est sédui- 
© sante au possible, agréablement 
placée au confluent de la Mayenne 
et de la Varenne. Tandis que la 
paroisse s'est groupée autour de 
l'église élevée sur le bord de la 
rivière, le château, pour comman- 
der le pays, a pris possession de 
la butte escarpée qui la domine, 
d’où deux agglomérations très différentes qui ont pour trait 
d'union le pont de pierre jeté sur la Varenne. 

Nous monterons tout à l'heure par les rues tortueuses et 
pittoresques jusqu’à la vaste esplanade où campait jadis la 
vieille forteresse, fièrement assise sur son rocher inaccessible ; 
jetons d’abord un coup d'œil à l'église fort intéressante, dédiée 
à la Vierge, dont, malheureusement, M. le doyen Royer obligé 
de s’absenter, n'a pu nous faire les honneurs. Vaste édifice 
roman, elle a subi peu de restaurations et offre tousles carac- 
tères de son époque. Le chœur est à mur droit ; deux absi- 
dioles s'ouvrent sur le transept. À l'extérieur, contrelorts plats, 
archivoltes à moulures saillantes, tour centrale carrée, flan- 
quée d'une tourelle, surmontée d’un toît pyramidal, brisé aux 
deux tiers pour se terminer en flèche (1). 

Comme mobilier, citons quatre petits rétables du xvire 
siècle, des statues anciennes de saint Sébastien, sainte Barbe, 
saint Nicolas, saint Jean-Baptiste et une Piéta, des boiseries 
provenant de l’abbaye d'Evron et des pierres tombales du 
xvire siècle. 

Le souvenir le plus curieux est une inscription en caractères 
gothiques, en relief, du xvi° siècle, placée à l'entrée du chœur 
qui donne en dix quatrains octosyllabiques, précédés d'un 


Eglise d'Ambrières 
Cliché de M. R. Martin du Gard 


(1) Dictionnaire de la Mayenne, par M. l'abbé AnGor, Laval, 1900. 1. 25. 
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prologue de di: vers, une leçon ancienne des commande- 
ments de Dieu, dont voici le début : 


Toy créature raisonable 

Garde tu cs que Dieu comande 

Ou tu per la vie pers la vie peu durable 
Et en enfer payeras l'amende. 
Pourtant apress ce que doiby croire. 
Et ce que doiby fuir et croyre 

A ces tovs poincts fuz obligé 
Deslourcque fuz batiszé 

Regarde ex le droit chemin 

De parvenir à sainete fin. 

Ung seul Dieu de tout créateur 

Tu serviras et aymeras 

Eten luv Famor de ton cœur 

Sur toutes chousses tu meptras. 


Le nom de Dieu ni de ses saincts 
Sans grant nécessité ne jure 

Tu te dampnes sovs en certains 
Si en jurant lu te parjures. 


Du labours te doib!z repousez 
Toy, ta famille, et tes bestes 
A Dieu servir Loy dispousez 
Tous les saincts dimanches et festes. 
Par amor et par charité 

Père et mère honoras 

S'ils ont de toy nécessité 

Ou du tien les seccoreras. 
Hair autri batre ou occir 
T'est deffendu entièrement 

Si tu veulx rancune tenir 
Pugni, seras amérement (1). 


Après un tour à l'extérieur de l'église, dont les murs con- 
servent encore en maintes places l'appareil roman, nous 
faisons l'ascension de la colline abrupte où s'étage ce qu'on 
nomune « la ville haute », nous dirons plutôt la cité comprise 
dans Pancienne enceinte du château. « Cette enceinte, nous 


(D) Cette inscription a ét reproduite dans la Commission historique de 
la Mayenne, t. I, p.28, et stra donnée dans l'Épigraphie de la Mayenne, 
par l'abbé ANGOT, en cours de publication. 
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dit M. l'abbé Angot (1), on peut encore la reconstituer grâce 
à quelques substructions, spécialement dans les caves des 
maisons de la chaussée, à quelques pans de murs et aux acci- 
dents du terrain. Elle suivait à peu près l'ellipse allongée 
marquée sur le plan par le boulevard qui fait le tour de la 
cité. Elle comprenait l'enclos du château, le boile ou cour 
extérieure et la ville, chacun avec une clôture propre ». 

Notre premier arrêt est pour la chapelle de l’école libre, 
dirigée par les sœurs d'Evron, dédiée à saint Joseph. On la 
considère comme la crypte de la chapelle primitive de la ville 
et du château ; et, de fait, elle est fort ancienne, quoique res- 
taurée. Voütée en berceau, partagée dans sa longueur en 
quatre travées par des contreforts et cintres saillants, elle est 
d'époque romane. La partie supérieure de l'édifice a disparu 
pour faire place au dortoir du pensionnat. 

Plus loin, nous passons devant de vieux porches et de vieux 
pignons et nous débouchons sur la grande place du château 
où demeure un orme séculaire et d’où la vue s'étend à grande 
distance dans la direction de Lassay et de Couterne. 

Du château, il ne 
reste que quelques 

vestiges englobés 
dans une construc- 
tion moderne qui 
n'ad’intéressantque 
sa situation incom- 
parable. Avec l'ai- 
mable autorisation 
du propriétaire, M. 
Silard, nous enva- 
hissons ses tours ct 
terrasses, grimpant jusqu'au sommet le plus élevé afin de 
jouir plus complètement du panorama. La butte forme en cet 
endroit promontoire; elle domine tous les alentours et l'on 
s'imagine aisément les services stratégiques qu'elle put rendre 
lors des invasions anglaises, 

Mais laissons notre confrère, le} marquis de Beauchesne, 


Sur la terrasse d’Ambrières 
Cliché de M. R. Martin du Gard 


@) Dictionnaire de layMayenne, 1, 26. 
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nous rappeler, avec l'histoire du château d'Ambrières, les 
épisodes glorieux dont il fut le témoin : 

« En franchissant, entre Ceaulré et Ambrières, la limite 
qui sépare les deux départements de l'Orne et de la Mayenne, 
on ne peut pas dire que les excursionnistes ornais aient mis 
le pied sur un sol qui leur füt absolument étranger. On sait 
que pendant la seconde moitié du xr° siècle et tout le xn°, la 
châtellenie d'Ambrières érigée en 1055 par Guillaume le Con- 
quérant, n'a presque pas cessé d'être possédée d’abord par ce 
dernier, puis par ses successeurs, les ducs de Normandie ; 
détachée de la baronie de Mayenne, la châtellenie en question 
se trouvait alors rattachée au château de Domfront. Si à la fin 
du xu° siècle, Ambrières, rendu à Juhel de Mayenne, se vit 
définitivement rattaché au Maine. cette châtellenie n'en con- 
serva pas moins, soil au point de vue religieux, soit sous le 
rapport de la coutume quila régissait, d'étroites atlaches avec 
la Normandie. Au point de vue religieux, n'était-ce pas jus- 
qu'en 1789 les abbés de Lonlay qui présentaient aux cures du 
Pas, de Cigné et de Vaucé? Quant à la coutume de Norman- 
die, n'était-ce pas elle qui régissail encore au xv° siècle la 
châtellenie d'Ambrières? 

« Du reste, si l'on parcourt la liste des gouverneurs de 
Domfront, on voit qu'à plusieurs reprises cette place a eu pour 
capitaines des scigneurs originaires de la châtellenie d'Am- 
brières, ou même la possédant. Parmi ces personnages. nous 
pouvons citer : Jehan de Froullav (1488 à 1505). C'est lui, 
remarquons-le, qui avait fait construire le charmant manoir 
de ce nom, dont les ruines très intéressantes pour l'archéo- 
logue couronnent pitloresquement la rive droite de la Varenne 
dans la paroisse de Couesmes; au nombre des gouverneurs de 
Domfront, nous retrouvons encore Jehan IT de la Ferrière, 
fils du seigneurd'Ambrières, quien décembre 1589 fut assassiné 
à Domfront par les partisans d'Henri IV. Comme on le voit, 
l'histoire de la châtellenie de Domfront et eelle d'Ambrières 
se trouvent confondues sur plus d'un point, età ces divers 
titres ce coin du département de la Mavenne ne pouvait 
manquer d'un certain attrait pour nos excursionnistes. 

« Nous voici en ce moment sur l'emplacement même de 
la vicille forteresse, bâtie à 1055 par Guillaume le Conqué- 
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rant, cet dont il ne reste plus que quelques pans de murs. 
Elle s'élevait, comme vous le voyez, sur la rive droite 
de la Varenne. Au sommet de la hauteur que contourne à sa 
base la route de Gorron. Déja en ruines vers le milieu du 
xvi® siècle, comme l'atteste l’aveu rendu en 1571 par René 
de Belley au baron de Mayenne, elle présentait encore 
cependant dans la première moitié du siècle dernier d'impor- 
tants vestiges de sa construction primitive. 

« Voici com- 
ment, dans le 
Maine et l'An- 
jou, à la fin de 
l'article relatif à 
Mayenne et ses 
environs, le chà- 
teau en question 
était décrit : 

« Coupé par le 
milieu, de la base 
au sonnnet, il a 
gardé sa maÿjes- 


tueuse hauteur Ambrières. — Emplacement du vieux Château. 
É Ctiché du Vicomte Dauger 


À l'intérieur, 
c'est une tour creuse ; au dehors, une construction quadran- 
gulaire de bel appareil, ornée de contreforts. On remarque, 
au pied de cette tour énorme, des bâtiments dont une partie 
parait fort ancienne ». « Malheureusement, endommagées par 
de récentes dégradations, les ruines du château d’Ambrières 
sont loin d'offrir aujourd’hui l'aspect imposant qu'elles 
avaient encore à l'époque où parut la description que nous 
venons de rapporter. Mais l'emplacement de la vieille forte- 
resse disparue n’en mérite pas moins d'attirer le touriste, car 
de la plateforme qui l’avoisine et qui domine la vallée à une 
grande hauteur, nous jouissons d’une vue des plus étendues. 
C'est de là qu'on est le mieux à mème de comprendre Îles 
diverses péripéties de la bataille livrée le 25 septembre 1592 
par Boisdauphin aux troupes anglaises de la reine Elisabeth, 
lesquelles, ainsi qu'on le sait, furent ce jour-là surprises par 
lui à Ambrières et complétement anéanties. Dans mon étude 
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sur les Anglais au Bas-Maine pendant les guerres de religion, 
étude publiée en 1900 par la Revue historique et archéolo- 
gique du Maine, j'ai raconté ce curieux fait d'armes 
d'après une relation espagnole, jusqu'alors inédite, conservée 
aux archives nationales : 

« Après la défaite de Craon » écrivait, à la date du {octobre 
à Philippe Î1, dom Ledesma, son ambassadeur auprès de 
Mercœur, «les Anglais et les lansquenets hérétiques du duc 
äe Montpensier, s'étant mis en retraite, marchèrent pendant 
presque deux mois vers Rennes, Vitré et Mayenne... Parvenus 
ainsi près de Mayenne, ïls s'étaient logés dans la ville 
d'Ambrières, à deux lieues dudit Mayenne, quatre de Domfront> 
deux de Lassay (toutes ces villes tiennent pour l'ennemi), et à 
dix lieues de Laval ; or, M. de Boisdauphin, en ayant été 
averti, prit le parti de réunir ses amis et ses troupes pour se 
jeter ensuite sur lesdits Anglais. H partit donc sans tarder de 
ladite ville de Laval le mardi 29 septembre, avec sa compagnie 
de gens d'armes. Il avait aussi avec lui les Seigneurs de la 
Flotte, de Commeronde, et d'autres gentilshommes, la 
compagnie de chevau-légers, une compagnie d’arquebusiers 
à cheval, venue de Craon, où elle tenait garnison, et à la tête 
de laquelle était M. de la Perraudière, (alors gouverneur de 
Laval; la compagnie de ce dernier commandée par le capitaine 
Vivien, sous-lieutenant), M. de Martigné-Brehier, M. dela Motte 
Chevrière avec son régiment d'infanterie, et quelques autres 
compagnies, tant d’arquebusiers à cheval que d'infanterie, 
appartenant aux régiments de M. de Boïsdauphin. Suivi de 
toutes ces troupes, M. de Boisdauphin alla loger le même 
jour (29 septembre) au village de la Baconnière, distant de 
Laval de trois lieues, emmenant avec lui deux petites pièces 
(d'artillerie) pour rompre les retranchements. C'est en ce lieu 
qu'il leur avait donné rendez-vous à ous, ainsi qu'à M. de la 
Chesnaye (Vaulouet), gouverneur de Fougères, qui s'y trouva 
le même jour avec deux cents arquebusiers et cinquante bons 
chevaux. Ces divers contingents quittérent tous ensemble la 
Baconnière le jeudi suivant, jour de Saint Rémy (1% octobre), 
surles huit heures du matin, et se rendirent à l'endroit qui 
avait été désigné comme point de rassemblement. C'était une 
sablière située entre les deux bourgs d'Oisseau et d'Ambrières, 
à une demi-licue de chaque bourg. 


huteau de Lassay — Cliche de M. Gabriel Fleury 
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«Là, M. de Boisdauphin fit mettre ses gens en ordre de 
bataille par l'entremise de M. . . . , maréchal decamp. 
M. de la Chesnaye recut l'ordre de passer la rivière à une 
demi-licue au-dessous d'Ambrières. afin que l'ennemi, 
attaqué sur chaque rive à la fois, se trouvât pris entre deux 
feux. Et comme sa troupe était peu nombreuse, on lui 
adjoignit la compagnie de chevau-légers de M. de la Perrau- 
dière et deux cents arquebusiers. Le reste des troupes se 
dirigea en droite ligne sur la ville d'Ambrières. Cette ville, 
séparée en deux par la rivière, est située en partie sur le 
sommet d'une pente escarpée, et présente en cet endroit 
quelques bonnes maisons forlifiées du côté le plus accessible, 
c'est-à-dire du côté de la campagne. A lune des deux extré- 
mités de ladite pente, il x a un vieux château en ruines. 
L'autre extrémité se termine en une sorte de bas fond. C'était 
de ce côté qu'avait pris position l'infanterie dudit Boisdauphin, 
conduite par (la Motte) Chevrière, qui recul l'ordre de 
commencer l'attaque en mème temps que M. de la Chesnaye, 
et l'on filen sorte qu'il y eût deux colonnes, chacune de cent 
arquebusiers, pour faire deux assauts du côté du précipice, 
Fun à gauche, el l'autre à droite. Après ces deux colonnes 
marchait ledit Chevrière avec le gros de l'infanterie ; on lui 
avait donné quatre cuirassiers tirés de chaque compagnie de 
chevau-légers qui devaient mettre pied à terre et soutenir 
l'infanterie au moment de l'assaut. Derrière cette infanterie. 
s'avançait M. de la Perraudière, qui avait reçu mission de 
l'appuyer avec la compagnie de chevau-légers qu’il comman- 
dait. Enfin, M. de Boisdauphin fermait la marche avec le 
reste des troupes composé de deux cents chevaux. Ce fut dans 
cet ordre qu'on s'approcha de lennemi en parcourant le 
chemin qui surplombe la vallée. Soudain un certain nombre 
d'Anglais et de lansquenets, sortant de leurs retranchements, 
marchèrent sans hésiter sur M. de la Chevrière, ce qui fit un 
peu reculer les deux colonnes et causa un temps d'arrêt au 
reste de l'infanterie dudit Chevrière, Mais presqu'aussitôt, 
M. de Boisdauphin, s'approchant avec sa compagnie et celle 
de M. de la Perraudière, qui se comporta très bien, se porta 
en avant et forca les gens de pied à retourner à la charge 
contre l'ennemi. Celui-ci chargea sans tarder sur les nôtres ; 
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puis, apercevant derrière eux M. de Boisdauphin, qui 
continuait à les presser avec vigueur, il fit volte face et essaya 
de se mettre à l'abri derrière les retranchements. Cependant, 
dans une lutte corps à corps, les nôtres mirent en pièces tous 
ceux des ennemis qui leur opposèrent de la résistance, en sorte 
que lesdits Anglais furent contraints de battre en retraite, les 
uns par le pont de ladite ville d’Ambrières, les autres par 
la rivière même, dans l'espoir de gagner l'Eglise. Or, c'était 
précisément par la rive où se trouve celle-ci que M. de la 
Chesnave devaitarriver. Mais ce dernier avait éprouvé du 
retard par la faute de celui qui lui servait de guide et qui lui 
fit faire un détour inutile, retard qui donna le temps aux 
Anglais de parvenir jusqu'à ladite église et de s’y enfermer. 
Enfin, la Chesnave arriva et les fit attaquer du côté de la 
vallée. Parmi les défenseurs de l'église, se trouvaient dix-huit 
à vingt chevaliers anglais. Tout ce monde ne tarda pas à 
évacuer l'église et se retira en une maison forte appelée la 
Fouche d'Ambrières, éloignée de huit cents pas. Cette maison 
fut défendue pendant trois heures, M. de la Chesnaye n'ayant 
pas assez de monde pour s'en emparer. M. de Boisdauphin, 
mis au courant de cet incident, la fitattaquer par tout le reste 
de ses troupes. Les Anglais firent d'abord quelque résistance, 
mais grâce à la cavalerie, dont dix gentilshommes mirent 
pied à terre et prirent des piques, grâce aussi aux deux petites 
pièces amenées par M. de Boidauphin qui furent mises en 
batterie, on put donner l'assaut à ladite maison de plusieurs 
côtés à la lois, de telle sorte qu'on finit par s'en emparer. 
Tous ses défenseurs furent mis à mort, et on était sur le point 
de faire subir le mème sort au sergent-major anglais et à 
quelques capitaines, quand ils rendirent leurs armes et se 
constituèrent prisonniers. Ils livrèrent  . .  . drapeaux. 
Enfin, de tous les Anglais, seize ou dix-sept seulement purent 
se sauver ; tous les autres p érirent ou furent faits prisonniers. » 

« Telles ont été, d'après le récit de l'ambassadeur espagnol, 
conelut M. de Beauchesne, les péripéties de cette bataille 
d'Ambrières, si gloricuse pour Boisdauphin, péripéties que 
de la plateforme du vieux château il est d'autant plus aisé de 
se représenter qu'on a sous les veux les divers théâtres de 
la lutte, le pont sur la Mayenne, l'église, et derrière l'église, 
l'ancien manoir de la Touche ». 
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Château de Lassay, Front ouest. — A. Ventre, del. — Cliché du Bulletin Monumental, 
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Il nous faut après cette très instructive et intéressante com- 
munication quitter le lieu enchanteur où nous aurions voulu 
dresser notre table, car l'heure du repas a sonné. 

Le couvert est mis pour soixante-sept personnes dans une 
vaste remise tapissée, par la gracieuse attention de notre 
hôtesse, de branches de sapin et ornée de rubans multicolores. 
De nouveaux convives arrivent au dernier moment de la 
Mayenne et de la Sarthe, et nous sommes heureux de saluer 
à nos côtés monsieur Cartault, professeur de poésie latine à la 
Sorbonne. 

Le repas est plein d’entrain, agrémenté d’ailleurs par 
l'événement du jour, l’éclipse, qui occasionne à l'heure 
solennelle, un va et vient continuel. Chacun, sans perdre 
une bouchée, veut voir le phénomène céleste, et accourt se 
poster, nez en l'air, sur la grand'route: Le passage de l'astre 
s'opère dans les meilleures conditions, si bien que notre salle 
s’obscurcit au point d'exiger quelques chandelles, quelques 
oribus, dirait-on au Perche, qui ajoutent encore une note 
pittoresque à ce festin mouvementé. 

Ce n'est plus le moment de... s’éclipser, l'heure des toasts 
sonne, et tout le monde est à son poste. 

Le sympathique Président de la Société Historique et 
Archéologique du Maine entame la série en ces termes ; 


MESDAMES, 
MOX CHER PRÉSIDENT, 
MESSIEURS ET CHERS CONFRÈRES, 


En terminant cette charmante excursion si bien organisée et si 
bien dirigée, qui nous laissera à tous les plus agréables souvenirs, 
la Société historique et archéologique de l'Orne commet un incon- 
testable délit. Elle franchit ses frontières scientifiques et elle 
déserte son beau département pour se réfugier sur le territoire de 
l'ancienne province du Maine ! 

Dès lors, en vertu du droit international de tous les temps, elle 
devient prisonnière des Manceaux, et, au nom de la loi, le Président 
de la Société historique et archéologique du Maine est autorisé ce 
matin à vous arrêter en bonne et due forme. 

Toutelois, rassurez-vous de grâce, Messieurs. L’arrestation sera 
de courte durée et vous ne serez point pendus après dîner, comme 
vous auriez pu l'être à Domfront, il y {a trois siècles. Pour tout 
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châtiment de votre violation de frontières, les Manceaux vous 
imposent un droit de péage peu onéreux. Ils vous demandent sim- 
plement de vouloir bien recevoir en deux mots leurs meilleurs 
souhaits de bienvenue. l'expression de leurs plus cordiales sympa- 
thics et de leur vive gratitude. 

Merci à vous, tout d’abord, Mesdames et Mesdemoiselles, qui 
venez émailler de fleurs si gracicuses notre terre du Maine. Comme 
les bonnes fées du temps jadis, vous allez jeter un délicieux rayon 
de gaieté et de poésie sur ces vieux murs de la forteresse de 
Lassay et sur ces ruines romantiques du Boisthibault dont notre 
érudit ami, le marquis de Beauchesne. va vous faire bientôt les 
honneurs avec sa haute compétence et son exquise courtoisie. 

Merci ensuite à vous, mon cher Président, et merci de tout 
cœur. Votre infatigable dévouement, si bien secondé par la mer- 
veilleuse activité et les délicates attentions de notre excellent 
confrère M. Adigard, par la généreuse hospitalité de M. et Mme Gillet 
et de tant d’autres amis, vient de nous faire passer d'inoubliables 
moments. de nous ménager la surprise d'un accueil triomphal. 
Depuis longtemps déjà, grâce à vous, la Société historique et 
archéologique de l'Orne est unanimement proclamée la reine des 
excursions. Elle est la seule, assurément, à provoquer sur son 
passage un enthousiasme assez puissant pour mettre en branle, 
comme hier à Dompierre, les joyeux carillons des églises, pour 
faire pavoiser les villages et tonner l'artillerie municipale! 

Simple soldat dans votre régiment, permettez-moi d'être fier de 
ces honneurs rendus à votre drapeau archéologique. 

Merci enfin à vous tous. Messieurs et chers confrères, de nous 
accorder aujourd'hui, par votre heureuse désertion, la faveur très 
appréciée de votre visite. C'est une grande joie pour les Marceaux, 
soyez-en sûrs, de trouver cette nouvelle occasion pour vous expri- 
mer leurs sentiments d’affectueuse contraternité, pour resserrer les 
liens qui les unissent à la Société historique et archéologique de 
l'Orne, liens que notre commune reconnaissance envers Léon de 
la Sicotière, notre éminent maitre à tous, Messieurs, et notre ami 
toujours si profondément regretté, rend à jamais indissolubles et 
plus particulièrement intimes. 

A la Société historique et archéologique de l'Orne, Mesdames, 
Messieurs. A son très distingué et très dévoué président, M. Tour- 
noüer ! 


Puis, c'est le tour de notre cher Secrétaire général : 


MESDAMES, MESSIEURS, 


En dehors de nos rangs je ne dis pas qu'il n'y ait absolument que 
des ignorants,; mais il est une science qui manque : on ne sait 
sûrément pas bien ce que c'est qu'une bonne tournée. On connaît 
le mot et pour avoir l'expérience de la chose, on pense qu'il suffit 
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de remplir et de vider verres où tasses. Ce n’est pas négligeable, 
sans doute, et cela n'a pas été négligé, n'est-ce pas, ces jours-ci, 
Mais pour être vraiment instruit de ce qu'est une bonne tournée, il 
faut avoir eu notre Président pour guide à travers k1 Normandie 
ou le Perche 

Dans une Société savante comme vous l'entendez, mon cher 
Président, on devient savant sans s'être ennuyé. Je n'en veux pour 
preuve que la présence du tout jeune et tout charmant bataillon 
qui nous accompagne, plus nombreux que les années piécédentes, 
et qui a été notre rayon de soleil, un soleil sans pluie et sans 
éclipse. 

Merci tout particulièrement, mon cher Président, de nous avoir 
ramenés dans le Passais. C'est un terrain commun, en quelque 
sorte, entre Normands et Manceaux et où ils aiment à fratcrniser. 
n'y a qu’au Passais que tant de gracieux manoirs s'ouvrent pour 
nous accueillir, le jour et la... nuit. Nulle part ailleurs qu'au Passais 
les bourgs ne se pavoisent, les cloches ne sonnent, pour faire 
honneur aux archéologues en tournée. 

Personne n'oublie, mon cher Président, que c'est à vous que 
nous devons notre science, notre plaisir et nos honneurs ; et il 
nous est trés doux de vous les devoir. Au nom de tous, merci! 


M. Pocquet du Haut-Jussé, président de la Société archéo- 
logique d'Ille-et-Villaine, qui, par sa présence à nos excursions, 
établit un lien confraternel entre la Bretagne et la Normandie, 
se lève ensuite avec beaucoup d'amabilité pour nous dire 
avec quel intérêt il suit avec ses Membres nos efforts pour la 
conservation des vieux souvenirs et tout le profit qu'il tira 
des tournées auxquelles il a pris part avec nous. A notre 
exemple, la Société d'Ille-et-Villaine a entrepris ectte année, 
avec un plein succès, une promenade dans sa région, et.elle 
espère pouvoir continuer chaque année cette excellente tradi- 
tion. Son Président se permet de souhaiter que nos deux 
Sociétés se rencontrent quelque jour sur le territoire de la 
Mayenne, qui faitentre elles le plus agréable des traits d'union. 

De vifs applaudissements accueillent ces paroles aimables, 
qui cimentent fortement l'union entre les Sociétés savantes 
de l'Ouest de la France, et M. Tournoûer les confirme en 
exprimant la satisfaction que ses confrères et lai ont eu à 
franchir la frontière ornaise pour saluer sur leur territoire 
l'actif Président du Maine, ses collaborateurs dévoués et les 
représentants de la Mavenne. Ce n'est pas la première fois que 
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des échanges, plus que sympathiques, se font entre nos 
Sociétés, mais il semble qu'ils aient: cette fois de plus fortes 
garanties encore de durée, Si nous ne posons aujourd'hui 
qu'un pied dans le Maine, nous avons l'espoir de pénétrer 
plus avant bientôt sur son sol si attirant par ses beautés 
naturelles et ses richesses monumentales. Ce jour-là. la 
fusion. et l'alliance seront complètes ! 

En attendant, M. le Président convie tous les confrères 
étrangers au département à venir fêter en 1907 à Alen- 
çon, avec leurs amis, le vinglt-cinquième anniversaire de 
la fondation de la Société historique de l'Orne, qui compte 
faire coïncider avec cette solennité l'inauguration de la 
maison d'Ozé et de son Musée local. 

I termine en remerciant les Membres de l'excursion, 
d'abord de leur fidélité à suivre ces tournées annuelles, 
ensuite de l'endurance, de la joyeuse humeur, de l'esprit de 
solidarité qu'ils y apportent et qui en font le succès ; en 
levant son verre en l'honneur de la jeunesse qui amène avec 
elle l'entrain et la gaieté ; en adressant enfin la reconnaissance 
de tous à Forganisateur incomparable, M. Adigard, dont 
chacun a éprouvé les prévenances délicates et les attentions 
multiples. 

Le banquet prend fin. Une vive animation règne dans 
Ambrières ; les voitures s’emplissent, la population se range, 
les fouets claquent, et nous voilà partis pour Lassay ! 


Lassay 


Nous nous engageons sur la route de Couterne et faisons 
étape à Chantrigné pour visiter l'église, qui conserve quelques 
parties romanes, mais dont le transept et le chœur furent 
reconstruits au xXvi* siècle. Le maïitre-autel d'assez mauvais 
style, avec ses colonnes de marbre rouge et noir, encadre une 
Nativité en relief attribuée au sculpteur Poisson. Au transept, 
deux petits autels dédiés à la Vierge et à saint Julien, dela fin 
du xvu siècle méritent plus d'attention ; c'est l'œuvre d'un 
artiste mavennais, Turgot, de la Dorée, La table de commu- 
nion fut forgée en 1771, par Maillard, de Lassay. Les fonts 
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baptismaux, vasque de marbre blanc et couvercle en cuivre, 
semé de fleurs de lis, sont remarquables. 

L'église de Chantrigné, fut, dit-on, incendiée par les Hugue- 
nots sortis de Domfront sous la conduite de Montgommery 
en 1574. La tradition rapporte même que le curé et les parois- 
siens furent contraints d'abandonner le bourg pour échapper 
aux cruautés qui leur avaient faites (1). 

Après ce court arrêt, nous 
reprenons nos voitures qui 
nous débarquent peu de 
temps après à l'entrée de 
Lassay, où nous mettons 
pied à terre. Déjà la masse 
imposante du château appa- 
rait au loin et excite notre 
admiration. Par une sente 
ombragée ,- sans pénétrer Chateau de Lassis 
dans la ville, nous descen- SRE NI PRIE 
dons vers les prairies grasses que la petite rivière du Lassay 
arrose, et nous nous trouvons au pied des murailles inacces- 
sibles, dont la base, large et puissante, repose dans la vallée. 
L'impression est grande ; nous ne pouvons détacher nos yeux 
de cette construction formidable, que le sentiment de Ja force 
domine. 

Vue d'en bas, elle nous écrase de son bloc, et ses tours, 
campées fièrement aux angles, arrêtent notre élan. Nulle issue 
de ce côté, nulle ouverture. Il nous faut contourner la vieille 
forteresse, qui ne se défend heureusement plus, pour accéder 
au pont de pierre, sur la place où s'élevait jadis la chapelle de 
Notre-Dame du Rocher, aujourd’hui halle aux blés, comprise 
dans l'ancienne enceinte. 

Nous franchissons la lourde porte cloutée, et nous nous 
trouvons dans la barbacane. Puis le pont-levis s’abaisse 
devant nous, et par la poterne. nous pénétrons dans la cour 
intéricure. 

Avant de procéder à la visite de toutes les parties du 
château, où notre hôte si accueillant nous guidera tout à 


(1) Abbé Axcor, Dictionnaire de la Mayenne, 1, 54. 
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Fneure, écoutons de sa bouche son histoire, le récit de ses 
luttes et la succession de ses Seigneurs (1). 

« Dès la premiére moitié du xu° siècle, il est fait mention 
dar: les chartes d'un château à Lassay. Si aucun document ne 
nous instruit de son 
aspect et de son impor- 
tance, nous savons 
néanmoins qu'il devait 
s'étendre plus à l’est de 
laconstructionactuelle 
et comprendre dans 
son enceinte presque 
tout le quartier de la 
villeconnuaujourd'hui 
sous le nom de quar- 
tier du château. 

€ A l'époque de la 
guerre de Cent ans, le 
château joue un rôle 

Château de Lassay. — Cour intérieure, important dans la dé- 

Pr UN fense du Bas - Maine 

contre l'invasion anglaise, Les habitants de la châtellenie y 

trouvent un abri, la place étant commandée par Philippe de la 

Ferrière, à la tète d'une vaillante garnison. Dans une sortie, 

Jean de Barenton, rebelle à l'autorité du roi, fut fait prison- 
nier en 1356 et détenu dans les prisons du château. 

« La forteresse tint bon devant l'ennemi qui ne put y péné- 
trer, mais elle subit d'assez forts dommages. Des travaux 
sérieux y furent faits après la cessation des hostilités vers 
1385. Trois documents, qui les signalent, permettent de se 
rendre compte de son aspect à la fin du xiv° siècle ou au com- 
mencement du xv°; la petite tour de Jehan de Logé, véritable 
donjon, occupait une partie de l'emplacement actuel du chà- 


(1) Nous ne pouvons mieux faire que de résumer ici l'excellente étude 
historique et archéologique sur le château de Lassay, publiée tout derniè- 
rement dans le Bulletin Monumental (1905, p. 3 à 40, et à part. Caen, 
H. Delesques, 1905), par le marquis de Beauchesne et M. Eugène Lefèvre- 
Pontalis. Nous remercions en même temps trés chaleureusement ce 
dernier d’avoir bien voulu nous autoriser à reproduire dans notre compte- 
rendu les clichés si parfaits qui accompagnaient cette étude. 
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teau, soit le centre de la cour intérieure ou plutôt l'endroit où 
se trouve la barbacane, quant aux six grosses tours elles 
n'étaient pas aussi fortes qu’elles devaient l'être après la 
reconstruction du xv° siècle. Existaient encore le boile, la 
basse-cour et Les fossés. 

«La guerre reprit. Jean des Vaux, en 1420, fut nommé pour 
défendre la place. Deux ans plus tard, Charles VII ordonnait 
la démolition de tous les châteaux forts situés sur la frontière 
de Normandie qui ne pouvaient soutenir un siège. Lassay fut 
donc démantelé. 

« Sa reconstruction ne fut entreprise qu'en 1458, mais fut 
achevée la mème année. Elle coùûta de 9 à 10.000 francs en 
monnaie de l’époque. 

« Au moment des guerres de religion, la forteresse eut à 
subir des sièges fréquents. Celui de 1569 est surtout célèbre. 
En cette année, Matignon, gouverneur d'Alençon, s’en empara 
et y pénétra par une brèche pratiquée sans doute dans la 
courtine qui se trouve entre les deux tours situées le plus à 
l'Ouest. Les Huguenots, en 1570, l'assiégèrent aussi, mais 
inutilement. Plus heureux en 1574, ils se rendirent maîtres 
de la place, mais le prévôt provincial, François des Chapelles, 
les en chassait presque aussitôt. 

<En 1589, le gouverneur, Louis Hurault, sieur de Villuisant, 
surpris par Charles du Bellay, sieur du Boisthibault, est tué 
au moment où il entend Ia messe dans la chapelle voisine 
du château. Cependant, la place résiste, et Henri I v envoie 
Claude de Chauvigné y résider. Il lutte avec succès contre 
ses voisins, et plus tard contre le duc de Mercœur, qui le 
menace. 

« Aucun événement ne vint, depuis, compromettre cette 
construction remarquable qui, bâtie d'un seul jet, est arrivée 
intacte jusqu'à nous. 

« Quels furent ses Seigneurs? La Châtellenie de Lassay, qui 
avait appartenu anciennement au baron de Mayenne, vint à 
Pierre de Vendôme par son mariage avee Jeanne de Mayenne. 
Elle resta dans cette maison jusqu'en 1518, époque où Louis 
de Vendôme maria sa sœur Louise à François de Ferrières, 
sieur de Maligny, et fui assigna en dot Lassay. Leur fils, 
Jean, par arrangement du + juin 1566, céda la Lerre à sa sœur 
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Béraude, femme de Jean de la Fin, sieur de Beauvoir La 
Nocle huguenot. Charlotte du Tillet l'acquit en 1600, et 
Isaac de Madaillan en 1639. Armand de Madaillon du petit 
fils, qui posséda la terre en question de 1674 à 1837, est bien 
connu sous le nom de marquis de Lassay dans les mémoires 
du temps. Louis de Brancas, duc de Lauraguais, hérita 
en 1750 de Lassav par sa femme, Geneviève d'O. Son fils 
vendit en 1793 à M. Pierlot, receveur général de l'Aube; en 
1823, M. Narcisse Guesdon de Beauchesne, directeur des 
domaines de la Sarthe, l'acquérait, et c'est son petit-fils qui le 
possède actuellement (1). 

«Le château de Lassay forme un polygone irrégulier, dont 
les neuf côtés sont flanqués de huit tours et d’une barbacane 
ajoutée après coup devant la porte du Nord. Une porte en 
tiers-point entre deux des tours (A et B) donne accès dans la 


Chäteau de Lassav. — Cour intérivure. 
Cliche de M. Ch. Gillet 


cour intérieure qui communique avee la barbacane par un 
grand et petit pont-levis, refaits en 1497, détruits depuis, puis 
rélablis il v a quelques années dans leur aspect primitif. 
Les deux lours qui prolégeaient l'entrée, bâties en blocage 
granilique, sont amorlies, comime la courtine, par des 


(li Abbé AxGor. Dictionnaire de la Mayenne I, 555, 
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mâchicoulis. Cette entrée avait été masquée vers 1680 par 
des constructions pour servir d'habitation, que M. de 
Beauchesne a fait heureusemen disparaitre. 

«A FEst, la tour C se fait remarquer par sa grande éléva- 
tion. Les deux du Sud-Est et du Sud-Ouest sont percées de 
fenêtres rectangulaires et de quelques archères. De ce dernier 
côté, une grande porte en tiers-points a été ouverte vers 1830, 
pour permettre l'accès des voitures. 

« Le bâtiment qui servait de logis au capitaine est adossé 
aux tours d'entrée. Un escalier à vis dessert les deux étages. 
Au rez-de-chaussée, du côté droit, la cuisine actuelle, est 
recouverte d'un berceau surbaissé et éclairée par une fenêtre 
agrandie. A gauche, deux portes en tiers-point donnent accès 
à une cave et à une pièce carrée. Toutes les ouvertures du 
logis furent percées au xvII* siècle et divisées par des meneaux 
modernes. 

« Des courtines, larges de 2 mètres à 2 mètres 60, réunissent 
toutes les tours qui sont traversées par un chemin de ronde. 
Ce couloir s’interrompt à l’ouest de chaque côté de la tour H, 
qui n'avait aucune communication avec les courtines. 

« La tour centrale E, divisée en quatre étages, présente 
seule un réel intérêt à l’intérieur. Une inscription, en lettres 
gothiques, peut servir à prouver que la construction du 
château est antérieure à 1470 : 


LE MARDI XXHI® JOR DE JANVIER L'AN MIL CCCC 
LXX FUT CYENS NE JEHAN VEILLON 
FILS DE SON PÈRE. 


€ Pour défendre le château du côté du nord, point faible, 
on éleva la barbacane entre 1485 et 1489. Son plan se compose 
d'un rectangle terminé par un éperon. Au sommet circule un 
chemin de ronde large de 1 m. 9, et au niveau du fond du 
fossé se trouve une galerie percée d'archères, où l’on péné- 
trait par un couloir en saillie de 2 m. 20 sur le talus, dont 
M. de Beauchesne a mis les fondations à découvert. 

€ Tel est le château de Lassay, ajoute en terminant 
M. E. Lefévre-Pontalis, classé parmi les monuments histo- 
riques. Sa date certaine, sa conservation vraiment étonnante. 
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la silhouette de ses belles tours couronnées de leurs mâchi- 
coulis primitifs, les dispositions de sa barbacane sont autant 
de titres à signaler pour en faire valoir le grand intérêt. Moins 
important et moins connu que les châteaux de Vitré et de 
Bonaguil, mais aussi original, c'est un type remarquable de 
l'architecture militaire à la fin du règne de Charles VII. Son 
état d'entretien ne laisse rien à désirer, grâce à M. de Beau- 
chesne qui lui a rendu son caractère définitif. En se dévouant 
à cette tâche, il s'est acquis la reconnaissance de tous les 
archéologues ». 

C'est ce que nous ne cessons de répéter en parcourant avec 
lui les moindres recoins du château, en escaladant les tours, 
en nous pressant dans les galeries et les chemins de ronde, 
tandis que sesexplications nettes et sûres augmentent à chaque 
pas l'intérêt de la visite. À notre curiosité d’archéologues 
s'ajoute d'ailleurs l'attrait de l'histoire qui nous apprend que 
si la châtellenie de Lassay n’a jamais été rattachée à la Nor- 
mandie, comme celle d'Ambrières, sa mouvance féodale s'éten- 
dait cependant au nord de la Mavenne sur plusieurs paroisses 
et seigneuries faisant actuellement partie de l'Orne. Cette 
considération justifierait à elle seule l'étape de Lassay où nous 
pouvons encore évoquer comme nôtres les souvçnirs de Mati- 
gnon, gouverneur d'Alençon et de Jean de Vendôme, qui fut 
capitaine de Falaise. | 

Un lunch nous réunit dans l'une des salles Haisses voûtées 
du château, ce qui donne l'occasion au Président de remercier 
au nom de tous le marquis de Beauchesne de son lospilalité 
charmante dont le souvenir restera longtemps rasé chez cs 
Membres de la Société historique de FOrne. 


Le Bois-Thibault (1) 


À quelques centaines de riètres de Eussav, sur la nitme 
commune, s'élevait le château du Bois-Thibault. fl n'en reste 
plus aujourd'hui que des ruines, mais des iuines de grond 

(1 Notice par M. le marquis de FESUCHESN:, éans le Guide illastré de 


Bagnoles, de M. G. DEvVaUx, 3 edition, — Ablé AxcoT, Picicrnai e de la 
Mayenne, LS. 
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“aractère, d'un pittoresque achevé. Nous ne pouvions man- 
quer de les voir. 

M. de Beauchesne, guide toujours incomparable, très docu- 
menté, nous montre le chemin el nous ne pouvons mieux 
faire que de lui laisser encore la parole : 

« … Après avoir longé quelque temps les murs du pare de 
Lassay, on prend la route de la Chapelle-Moche, qu'on suit 
pendant quel- 
ques centaines de 
mètres, et enfin, 
quand on a dé- 
passé une petite 
vallée, on trouve 
sur la gauche 
l'ancienne ave - 
nue du manoir 
en question, qui, 
mal entretenue, 
et dépouillée de- 
puis la Révolu- 
tion d'une magni- Ruines dé Bois-Thibault 
fique futaie de MN EU UE 


hêtres qui l'ombrageait, n'a plus rien qui la distingue d’un 
chemin ordinaire, Bientôt cependant, sur le revers du côteau 
dénudé qui nous sépare, les ruines du Bois-Thibault commen- 
cent à nous apparaître. On voit d’abord quelques pans de 
murailles de forme bizarre; puis peu à peu les ruines grandis- 
sent et se développent à nos veux: très pittoresques dans 
leur enchevêtrement de tours et de constructions de toute 
nature, sans plan apparent, le tout recouvert d'une épaisse 
végétation de lierre, elles semblent réaliser tout d’un coup, 
devant le visiteur charmé autant que surpris, celles qu’à 
dépeintes jadis à notre imagination la plume magique de 
Walter Scott, et l'on ne s'étonne pas qu’elles aient excité l’ad- 
miration de Victor Hugo. 

« Voici d’ailleurs la description qu'en a donnée l’auteur de 
l'Essai historique sur le château de Lassay: (1): 


(1) Le marquis de BEAUCHESXE, père de notre confrère. 
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«… L'ancienne demeure des du Bellay reste seule avec ses 
tours dont les ouvertures longues et déjà plus larges dénotent 
un siècle où la défense était moins nécessaire, et où l’on son- 
geait plutôt à se mettre à l'abri d'un coup de main. Une partie 
plus habitable, avec quelques jolis détails d'architecture dépa- 
rés par des additions modernes, conserve encore quelques 
appartements logeables, mais l'autre n'est plus que ruines. 
C'est du reste la plus pittoresque. 

« Après être entré par la haute porte ogive, on voit à gauche 
un escalier dont il ne reste plus que la large spirale dépouillée 
par la Révolution des pierres qui la composaient et dont le 
plan incliné devait être fort doux. On prétend que des 
chevaux chargés pouvaient le gravir. Une porte surbaissée 
donne entrée dans une vaste salle à l’ample manteau de che- 
minée en pierre ornementée placée au centre du mur qui fait 
face à l'extérieur. Une fenêtre, à la profonde embrasure, gar- 
nie de larges pierres de taille, donne sur la cour; une autre 
prend jour au-dehors du manoir. Le mur où s'ouvre la chemi- 
née en présente d'autres superposées aux étages supérieurs 
qui n'ont plus de plancher ni escalier pour Y conduire. Le 
tout est sans toiture, ouvertaux intempéries des saisons quien 
rongent les portes, et n'a d'autres habitants que les corbeaux 
qui lui font une cour assidue, mais il lui reste la poésie du 
souvenir. 

« Au-dessous du château est une crypte souterraine fort 
remarquable dont les piliers trapus soutiennent une voûte en 
pierre... 

« Tel est, dans son état actuel, ce vieux manoir du Bois- 
Thibault. qui. dans son genre, nele cède guère comme intérèt 
à l'imposante forteresse féodale dont il est si voisin. On peut 
dire en effet que. si Lassay est le type du château fort de la 
fin du Moyen-Age, Bois-Thibault est le type du manoir 
fortifié du commencement de la Renaissance. 

« Quant à son histoire, elle remonte aux dernières années 
du x sièele. I était alors possédé par l'antique famille de 
Logé que nous retrouvons également au xiv® siècle vassale de 
la baronnie d'Asnebecq en Normandie, pour un fief assis en 
la paroisse de la Lande-de-Logé. Eteinte au xv° siècle dans 
l'illustre famille des du Bellay d'Anjou, la branche ainée de 
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de Logé avait transmis à ceux-ci le manoir et la terre du Bois- 
Thibault. C'était le moment où les Anglais maitres du pays 
depuis 1423, occupaient la châtellenie de Lassay. Abandonné 
de ses seigneurs, le Bois-Thibault ne tarda pas à être occupé 
par une compagnie d'Ecossais au service de la France, qui s'y 
fortifièrent. Mais ces Ecossais s'étant rendus, par leurs exac- 
tions et leurs brigandages aussi intolérables aux gens du pays 
qu'aux envahisseurs, le duc d'Alençon, agissant au nom dr 
Charles VII, non seu- 
lement les chassa de 
leur forteresse impro- 
visée, mais, paraît-il, 
détruisit celle-ci de 
fond en comble. 

« Après la guerre de 
Cent-Ans, Jehan de 
Logé, mari de Jehanne 
de Logé, reconstruisit 
le manoir, et c'est de 
ces années-là que date 
évidemment toute la 
partie du château si- 
tuée à gauche de l'en- 
trée, y compris même Ruines de Bois-Thibault 
le vieux porche ogi- ed LU à 
val, à moins que celui-ci, qui semble d'une époque anté- 
rieure, n'ait échappé à la dévastation dont nous venons de 
parler. 

« Les successeurs de Jehan du Bellay furent d'abord son 
fils Eustache, puis son petit-fils Louis, qui était grand archi- 
diacre de Paris et conseiller clerc au Parlement. C’est à cet 
important personnage, contemporain de François [+, qu’on 
doit la construction de tout le grand corps de logis du nord- 
ouest, si manifestement empreint du cachet de la Renaissance, 
et c'est lui également qui a dù faire ajouter à l'autre corps de 
logis déjà existant les gracieux détails d'architecture qu’on y 
remarque, tels que le joli accoudoir donnant sur la cour inté- 
rieure et le bel escalier contenu dans la tourelle adjacente. 

« A l'époque des guerres de religion, et lors des premiers 
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troubles, le manoir du Bois-Thibault eut beaucoup à souffrir 
de la part des Huguenots qui dévastèrent la chapelle et y 
détruisirent le mausolée de Louis du Bellay. Mais vers la fin 
de ces mêmes guerres. sous Charles du Bellay. il devint le 
quartier général des ligueurs de Ia contrée, et en 1590 il sou- 
tint un véritable siège contre l'Estelle, le gouverneur de 
Mayenne, qui avait amené du canon ct ne put le prendre. 

« Pendant tout le xvure siècle et une partie du xv°, presque 
continuellement délaissé de ses seigneurs, les du Bellay 
d’abord, puis les du Matz du Brossav, il tomba peu à peu 
dans l'état de dégradation où nous le voyons aujourd'hui. 

« Enfin, en 1762. le manoir et la terre de Bois-Thibault 
furent acquis par un gentilhonrme des environs d'Alençon, 
Léonor François de Fournely, sieur des Aulnis en la paroisse 
de Mieuxcé, qui y fixa sa résidence. Il mourut en 1777, lais- 
sant de son union avec Jeanne du Plessis de Mongenard, trois 
fils en bas âge. A l'époque de la Révolution, ces derniers émi- 
grérent avec leur mère, et le Bois-Thibault fut vendu comme 
bien national. Après la tourmente révolutionnaire, la veuve 
de Léono®-François de Tournelv put rentrer en possession du 
vieux manoir, mais non du reste de la terre. Aussi pendant le 
cours du xix° siéele le Bois-Thibault est-il allé se dégradant 
tous les jours davantage: des Tournely il est passé par héri- 
tage aux Saint-Paul-Lingeard, des environs de Vire, à qui les 
ruines appartiennent actuellement (1) ». 

L'heure du départ a sonné! Nous quittons non sans peine 
ces restes attachants du passé qui se sont montrés à nous 
dans de si heureuses conditions. La journée se termine comme 
elle à commencé, sous un ciel limpide, dans un décor mer- 
veilleux de couleurs et de clarté et nous ne conservons plus 
des temps gris de la veille qu'une impression lointaine pour 
ne nous souvenir que des accueils reçus, que des maisons 
hospitalières, que des richesses artistiques entrevues, dont 


(1) À côté du Bois-Thibault se trouvait le château de Bois-Froust, égale- 
ment en ruines, avec une très belle porte du temps de la Renaissince. 
Scigneurie vassale de Lassav. Manoir réédifié à la fin du xvi siècle. 
entouré de douves, deux tours, chapelle dédiée à sainte Anne. Faut 
possédé par les maisons du Boisfroust (xi-xve siécle), de Chauvigné 
{xve-xvie siècle), de Madaillan (xvie-xvnt siècle — Voir l'Abbé ANGOT, 
Dictionnaire de Mayenne, L 300 
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s'énorgueillissent toujours à si justes titres le sol normand 
et le pavs manceau. 

C'est à Couterne, après un dernier repas en commun, que 
chacun reprend le chemin de son logis. Pendant trois grandes 
journées la Société historique de l'Orne a témoigné de sa 
vitalité et de l'esprit d'union de ses membres ; elle a resserré 
les liens qui lunissent aux départements voisins ; elle a 
réchaulTé les zèles et conquis des svmpathies nouvelles. N'a-t- 
elle pas ainsi fait œuvre utile et féconde ? 


Abbé RICHER, H. TOURNOUER. 


Ont pris part à l’excursion : 


Membres de la Société 


MMrwe la baronne G. DE Caix DE CHAULIEL (3° journée). 
Gustave LE VAVASSEUR (Bagnoles). 
Charles RouEr (1"° journée). 
la baronne DE SAINTE-PREUVE (re, 2° et 3° journée). 
F. SCHALCK DE LA FAVERIE (2° et :% journée). 
Octave TOURNOLER (1 et 3 journée). 
Henri TourNouEr (1'°, 2° el 3 journée). 

MMres BEXaRD (1'°, 2° et 3° journéc). 

MM. AbiGanD (1, 2 et 4 journée). 
l'abbé BaBoix (1, 2 ct 3 journée). 
le marquis de BEAUCHESNE (3 journée). 
Georges BESNIER (4, 2° el 3 journée). 
Wilfrid CHaLLEMEL (1, 2 et 4 journée). 
abbé COMMAUCHE (2° journée). 
Georges CResTE (1, 2° et 4 journée). 
le vicomte Gux DatGEr (1°, 2° et 3 journée). 
Gustave DAUPELEY-GOUVERNEUR (Bagnoles). 
DUuPRAY DE LA MAHÉRIE (1, 2° et 4 journée). 
Gabriel FLEURY GE journée). 
Albert Fotveautzr (', 9e et 3 journée). 
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Eugène FocLox (1°, 2 et 3° journée). 

le comte DE FRÉVILLE DE LORME (2° ct 3° journée). 
Charles GILLET (2° et 3° journée). 

René GoBiLLor (1 ct 2 journée). 

l'abbé GuercHais (1, 2 et 3° journée), 
l'abbé Guii cer (1°, 2 et 3 journée). 

DE LA BRETÈCHE (1°, 2e et 3° journée). 

DE LA SERRE (2° et 3° journée). 

l'abbé DE La SERRE (1°, 2e et 3° journée). 
LECHEVREL (1° et 2° journée). 

Le Moxxier (Romain), (1"° et 2 journée). 
l'abbé LORMEAU (2° journée). 

Raoul MarGariris (1" et 2 journée). 
MARTIN DU Gap (1°, 2e et 3° journée). 
l'abbé Paysan (1, 2e et 3° journée). 
PIERREY (2° et 3° journée). 

Louis PRINGAULT (1° et 2° journée). 

l'abbé RicnEr (1°, 2° et 3° journée). 

Charles RoMET (1"° journée). 

le baron Jules pes Roroëurs (1°, 2° et 3° journée). 
Henri ToURNOUER (1"°, 2e et 3e journée). 
Robert TRIGER (1°, 2° et 3° journée). 

le comte DE VAUCELLES (1", 2° et % journée). 


Étrangers à la Société 


ADIGARD (1 ct 3 journée). 

Georges BERxaRp (1°, 2e et journée), 
CABRoL (2 journée). 

Wilfrid CHaLLEMEL (1°, 2° et 3° journée). 
Georges CRESTE (1%, 2 et 3° journée). 

la vicomtesse Guy Datvcer (Ir, 2 ct 3 journée). 
DAUPELEY-GOUVERNEUR (Bagnoles). 
Reynold DESCOUTURES (1, 2e et 3° journée). 
Charles GILLET (2° el 3 journée). 
ManGanrrris (2° et 3 journéc). 

PIERREY (2 journée). 

Albert RiviËre (te, 2e et 3° journée). 
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MM la marquise DE G. DE SAINT-PIERRE (1, 2° et% journée). 


MM 


À. SCHALCK DE LA FAVERIE (2° et 3° journée). 

la comtesse DE VAUCELLES (1°, 2° et 3° journée). 

Irène CHALLEMEL (1°, 2 et 3° journée). 

Hélène FoucauLr (1, 2° et 3 journée). 

Marie-Thérèse DE FRÉVILLE (2° et 3° journée). 

Louise MaRGARITIS (1"° et 2 journée). 

Suzanne RIVIÈRE (1, 2° et 3° journée). 

Odette et Henriette nE SAINT-PIERRE (1",2* et 3° journée). 
Marguerite TourNouEr (1, 2° et 3° journée). 


MM. AUBURTIN, président du Tribunal du Mans (3 journée). 


Georges AUBURTIX, ingénieur civil (3° journée). 

l'abbé DE CaBaxoïx, curé de Saint-Thomas-d'Aquin, 
à Paris (1° et 3° journée). 

CaBnoL (2° journée). 

A. CanrauLr, professeur à la Faculté des lettres de 
Paris (3 journée). 

Alexandre CELIER, ancien élève de l'école des Sciences 
politiques (3 journée). 

François CELIER, ingénieur (3° journée). 

Léonce CELIER, archiviste-paléographe (3 journée). 

W. CHALLEMEL, avocat de la Cour d'Appel (1, 2° et 
3° journée). 

abbé CorBiX, ancien préfet des études au collège 
Sainte-Croix du Mans (3 journée). 

Robert DE FRÉVILLE DE LORME (2: et 3° journée). 

le docteur Paul Jorx (Bagnoles). 

André Leroux, docteur en droit (3 journée). 

DE LORIÈRE, ancien capitaine instructeur de cavalerie 
(3 journéc). 

le comte André DE MOXTALEMBERT (3° journée). 

PELLET ({" journée). 

Pienney fils (2° et 3 journée). 

PocquEr pt HAUT-IUSssÉ, président de la Société archéo- 
logique d'Ile-cet-Vilaine (1°, 2° et 3 journée). 

René RouEr (4 journée). 

Louis DE G. DE SAINT-PIERRE, élève à l'école spéciale 
militaire de Saint-Cyr (1, 2° et 3°). 

SALLES, professeur au Ivcée Janson de Sailly (3° journée). 

A. SCHALCK DE LA FAVERIE, bibliothécaire à la Biblio- 
thèque Nationale (2° et 3° journée). 
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Pièces Justificatives 


A VEU rendu au Roi par Julien Achard, sieur du Pas de la Vente, 
pour ses terres de Bonvouloir et £oyauté. 


10 Novembre 1653. 


Du Roy, nostre Souverain Seigneur à cause de son duché 
d'Allençon, viconte de Domfront, je, Jullien Achard, escuier, 
sieur du Pas de la Vente et de Bonvouloir, confesse et advoue 
tenir le fief de Bonvouloir et Loyauté, assis en la Chastelenie 
et Viconté de Domfront par un fief noble de haubert entier à 
foy et hommage, auquel v à cour ct usage en basse justice, 
pour raison duquel fief je suis tenu faire par chacun an au 
terme de my aoust un esprevier avec les longes de sore, 
enchapperonné d'un chapperon doré au costé et houppes de 
soye et au front du dict chapperon un escuson armoirie des 
armes de Sa Majesté, ou pour icelluy payer au terme de 
Toussaints la somme de trente sols tournois pour chacun an à 
la recepte ordinaire de la dicte Chastelenie de Domfront, 
relliefs et avdes de relliefs et autres avdes coustumiers, le cas 
offrant, et payer les ventes quand le dict fief seroit vendu selon 
l'usage et coustume du pays observée et gardée. et outre, à 
ause du diet fief justiciable aux assises ordinaires du dict 
Domfront, lequel fief (suyvant les bornes et limittes de lérrection 
ancienne d'icelluy prises es forrests d'Andaine et Passais) s'extend 
en tant qu'il y en a en la forrest d'Andaine ès parroisses de 
Juvigny où le chef et manoir de la dicte Seigneurie de Bonvouloir 
est assis, de la Chapelle-Moche, Tessé, Chansegré, li Sauvagère 
et autres parroisses circonvoisines de la dicte forrest d'Andaine, 
avec ce s'extend icelluy fief et seigneurie pour le regard au nom 
de Loyauté es parroisses de Notre-Dame de la Conception, 
Saint-Mare de Grene. Mantilly, Lespinay, Vaulcé, les Bois et 
Saint-Fraimbault, en ce qui despend de la diete forrest de Passais, 
auquel fief et scigneurie y a hommes, subjects et vassaux qui 
tiennent de moy neument et n'en sont tenuz et subjetz payer 
plusieurs rentes et deniers, grains et oyseaux, seens, rentes ct 
debvoirs seigneuriaux à fief noble et de baubert appartenant, 
auquel fief y a huict vingts acres de terre ou viron de domaine non 
ficflé tant au dict pays de Passais qu'Andaine. en ce compris la 
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lice (1) et bois de surcroist du dict lieu de Bonvouloir quy est 
joignant le manoir et au dessus d'icelluy, joignant la forrest 
d'Andaine et continuent les terres par les bornes antiennes mises 
du temps de l'érection et mesurage d’icelluy fief et don jadis faict 
par René duc d’Allençon, ratiflication des roys et arrest du 
Parlement de Rouen du dix-huictiesme jour d'aoust mil six cens 
vingt, auquel nombre de terre y a plusieurs mestairies, moullins à 
bled, estangs. maisons, jardins, bois de haute futaye, preys, 
garenne. terres labourables, coulombier et autrez dignitez et 
libertez à fief noble appartenant. Plus, j'ay jurisdiction et 
gaigeplege, cour et usaige sur les dictz hommes en basse justice 
et droict de prendre sur eux ventes, relliefs et autres droicts 
seigneuriaux qui à fief noble et de haubert appartient, et lequel fief 
et seigneurie tant en domaine fieffé que non fieffé contient cinq 
cens vingt acres de terre ou viron, recours aux ficffes, mesurages 
et chartres de ce faictes et portées, et aux bornes anciennes y 
appozées et mises, et à raison d'icelluy fief j'ay liberté et franchisses 
aux dictes forrests à herbages, parnages, segrairie (2), fougères, 
pierre à crocq et à colle et à bois brisé, versé et volé, sec et gisant 
pour mon chaufage, et à bastir et réparer les édifices sur les 
dicts lieux et mestairies, et générallement touttes ct telles libertez 
qu'ont les autres nobles ct noblement tenans de la dicte viconté es 
dictes forrests en touttes choses. Item, j'ay, en icelluy fief et 
despendances aux terres circonvoisines, plusieurs moullins ct 
droictures d'iceux hommes moultans et subjectz tant ceux du dict 
fief qu'’autres qui scroient de la Banlieue desdicts moullins et de 
chacun d'iceux et de ceux qui antiennement ct au précédent 
l'érrection de la dicte scigneurie n'’estoient subject à autres 
moullins de la dicte viconté et des fieffes faictes es dictes forrests 
depuis la descente des Anglois avec la droicture des moultres 
vertes et seiche et puissance de prendre à forfaiture les délinquants 
à faute d'aller mouldre à l'un des dicts moullins en tant qu'il y en 
auroit hors de la dicte seigneurie, avec ce ay pouvoir d'édiflier 
autres moullins sur les terres despendantes de la dicte seigneurie 
et y faire retentions d'eaux à cette fin, pour raison de quoy je suis 
tenu faire et payer par lettres et fieffes à part et séparer autres 
que celles de l'érection de la dicte seigneurie la somme de trente 
sols tournois de rente par chacun an au terme de Toussaints pour 
touttes rentes, charges et debvoirs, lequel présent adveu et 
déclaration je rends et baille à la charge de l'augmenter plus 
amplement sy faire ce doibt et s'il vient aucune chose à 
congnoissance. En tesmoing de quoi je ay signé et scellé du cachet 
de mes armes ce jourduy dixiésme jour LE Novembre l'an mil six 
cens cinquante trois. ACHARD. 


(Arch. Nat. P. f. 850, 55.) 
(1) Clôture. 


(2) Droit dû au segraier ou ofticier forestier. 
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Relation de la Consécration de l'église de Dompierre. 
faite le 29 Septembre 1678. 


Louis de La Vergne Montenard de Tressan (1) par la grâce de 
Dicu et Ordination apostolique, évêque du Mans, conseiller du Roi 
en ses Conseils et premier aumônier de Son Altesse Royale 
Monsieur, frère unique du Roi, à tous ceux qui ces présentes 
verront, salut et bénédiction. 

La piété généreuse ct magnifique de Mr Louis Berrier, conseil!er 
du Roi en ses Conseils d'Etat et privé, et secrétaire ordinaire du 
Conseil d'Etat direction et finances de Sa Majesté, seigneur 
Comte de la Ferrière. la Motle d'Acqueville, Argeronne, Ravenoville, 
Barneville et autres lieux, et de dame Renée Hameau, son épouse. 
les ayant portés à faire édifier, dès les fondements, l'église 
paroissiale de Dompicrre, au même lieu ct place de l'ancienne 
église, laquelle était d'une structure indécente et entièrement 
tombée en ruines et y faire ériger un grand autel et deux autres 
autels dans les deux chapelles qui composent les deux bras de la 
croisée, leur religion leur à fait emprunter nos mains sacrées pour 
présenter à Dieu ee qu'ils offraient à la gloire de son nom et nous 
supplier de nous v transporter pour en faire la dédicace. 

Nous, de notre part, n'avons rien voulu omettre pour favoriser 
un dessein si louable. Mais afin de disposer les temples du Saint- 
Esprit par un sacrifice de mortification à la sainteté d'une dédicace 
intérieure et à recevoir les grâces et les bénédictions que procu- 
rerait la consécration de ce nouveau temple, dont nous avons fait 
reconnaître état par le vénérable M. Mathurin Bénard. prêtre, 
bachelier en théologie de la Faculté de Paris, curé de Mavet (2) et 
notre promoteur au Mans, nous avons ordonné aux habitants de la 
paroisse de jeûner le 28 du présent mois de septembre 1678. Le 
jeûne a été indiqué le dimanche précédent, el annoncé par 
M. Etienne Le Rées, curé de Saint-André et doyen de Briouze qui 
précha. et nous avons, depuis, eu a consolation d'apprendre 
qu'eux et tous nos ofliciers et plusieurs ecclésiastiques qui nous 
ont suivi et imité, Font observé fidèlement par une obéissance 
avide de biens qui peuvent remplir et engraisser les âmes. 

Le 26e jour. après avoir achevé notre visite du dovenné de Sillé 
et de plusieurs autres lieux, arrivant près de Lassay, nous avons 
été complimenté par M. le Marquis de Lassay, aux honnètetés 
duquel et de plusieurs personnes de qualité. nous avons répondu 
et ensuite visité notre chère fille, sœur de Montaterre, abbesse, ct 
les religieuses bénédictines du Couvent du dit Lassay. et le lende- 


(1) Evique du Mans de 1671 à 1712. 
(2) Arr. de La Flèche (Sarthe). 
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main 27, après avoir donné les ordres nécessaires pour la conduite 
des ecclésiastiques de la ville et lieux circonvoisins, nous sommes 
partis du château de Lassay el nous nous sommes rendus dans le 
château de la Ferrière. 

Et le 28, sur les deux heures après-midi, nous, revêtu de 
rochet et camail, en assistance de notre promoteur et encore de 
vénérable M. Jacques de Boismotté (1), archidiacre de Passais et 
curé de Mayenne ct de plusieurs ecclésiastiques, et suivi de nos 
aumôniers et ofliciers ordinaires, sommes partis du dit château de 
la Ferrière pour aller visiter la dite église de Dompierre, et sont 
venus processionnellement au-devant de nous, la croix levée, 
M. Christophe de Moyault, prêtre curé du dit Dompierre et son 
clergé. tous en surplis, savoir: Gabriel Le Tourneur, sieur de la 
Hélizière, Jacques Le Tourneur, sieur de La Fromagerie, Julien 
Esnault, Jean Dandin, sieur de l'Aubernière et Hector Cossin, tous 
prêtres, et encore M. et Mwe Berrier, avec plusieurs personnes 
qualifiées, et grande affluence de peuple, tous lesquels nous ont 
attendu au carrefour du fourneau de la forge. Le dais nous a été 
présenté, porté par M. Berrier de Ravenoville, chevalier, conseiller 
du Roi et substitut de M. le Procureur général au Parlement de 
”aris, par le sieur de la Chaslerie. écuyer, maître des eaux et forêts 
de Domfront. et les sieurs Siméon et Georges de la Goulande, aussi 
écuyers. Le dit sieur Curé s'est prosterné devant nous. nous a 
présenté la croix à adorer, l'étole à baiser, qu'il nous a mise au col, 
le goupillon du bénitier avec lequel nous l'avons aspergé et les 
assistants, et l'encens que nous avons béni dont il nous à encensé, 
nous a fait compliment et après que nous y avons répondu, il a 
entonné le Te Deum, pendant lequel, lu crosse portée devant 
nous, nous avons marché processionnellement et étant entré dans 
l'église, nous nous sommes proterné devant le crucifix, nous 
l'avons visitée el nous y avons loué la beauté d'un édifice si régulier, 
les ornements et les parures, et nous ÿ avons trouvé tout bien 
disposé pour la consécration que nous y devions faire le lende- 
main, par une libéralité splendide de M. et Mme Berrier et par les 
soins de M. Louis Berrier, abbé de Notre-Dame du Tronchet, dont 
la vigilance sans exemple n’a pas souffert que l'on put désirer la 
moindre chose pour une si auguste cérémonie, de laquelle il avait 
bien voulu prendre toute la conduite. Nous avous préparé les 
reliques que nous désirions renfermer le lendemain dans le grand 
autel. nous les avons portées et placées sur un petit autel, sous la 
tour, hors la marche de la porte de l'église, couvert d'une courtine 
et paré d'une belle tente. Nous y avons commencé les vigiles, qui 
furent continuées, et ensuite donné le sacrement de confirmation à 


(1) Jacques de Boismotté, d’une famille du Passais, fut en outre official 
du Mans et vicaire général de Louis de Lu Vergne. 
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beaucoup de personnes, et sommes retournés au château de la 
Ferrière. 

Le 2%, 7 heures du matin, nous, revêtu de rochet et camail, la 
crosse levée. en assistance et suivi comme dessus, nous avons 
été reçu par le dit sieur Curé ct son clergé, la croix haute, à l'entrée 
du bourg. et conduit devant les reliques, d'où. après avoir fait nos 
prières, nous sommes allés dans le presbytère et là, tous les officiers 
s'étant revêtus des ornements convenables aux ministères auxquels 
ils avaient été destinés, nous avons aussi été revêtu de nos habits 
pontificaux, et, la mitre en tête, la crosse en main, et le clergé 
marchant devant nous, nous sommes allés processionnellement à 
l'autel sur lequel étaient les reliques ; tous les répons, psaumes, 
versets et oraisons de la dédicace ont été chantés. les processions 
autour de l'église faites, ensemble les inscriptions et onctions au 
dedans et généralement toutes les choses marquées dans le 
Pontifical pour la solennité d’une dédicace, ont été pratiquées 
exactement pour celle de Dompierre. Nous avons parcillement 
consacré le grand autel dans lequel nous avons mis et enfermé ct 
cacheté du sceau de nos armes, des reliques de saint Louis, roi de 
France, de saint Julien, apôtre du Maine et des saints Martyrs 
Théodore, Aurélian, Flave. Désiré, Tiburce et Sisine, avec notre 
procès-verbal de la dédicace et consécration que nous avons faite 
de la dite église et de l'autel, signé de notre main et par notre 
secrétaire et scellé pareillement du sceau de nos armes dans les 
termes qui ensuivent : 


« Anno Domini 1678, die 29% Septembris, Pontificatus Innocentis II. 
Anno 3. regnante christianissimo et augustissimo rege Ludovico 
magno 14°, nos, Ludovicus de La Vergne Montenard de Tressan, 
Dei gratia et ordinatione apostolica episcopus Cenomanensis, regi 
ab omnibus Consiliis et serenissimi fratris Regis unici, ducis 
Aureliarum, ab elcemosinis primus. consecravimus ecclesiam et 
altare hoc in honorem S. Petri, apostolorum principis, et Ludovici, 
regis Franciae, et reliquias SS. Ludovici, regis Franciae et Juliani 
apostoli Cœnomanensium, SS. Théodori, Aureliani, Flavii, 
Desiderii, Tiburcii et Sisini, Martvrum, in eo inclusimus, et 
singulis Christi fidelibus hodie unum annum et in die anniversario 
consecrationis hujusmodi ipsam visitantibus 40 dices de verà 
indulgentià in forma ecclesiæ consueta, concessimus. Quam 
ecclesiam suis sumptibus ædificaverunt illustris et pius vir 
Ludovicus Berrier, regi ab omnibus Consiliis et sanctioris illius 
Consilii ærarii regis, rationum que dirigendarum a secretis. comes 
de la Ferrière et Dominus de la Motte, d'Argeronne, de Ravenoville, 
de Barneville, ete, et ejus Conjux îllustris etiam et pia domina 
Renata Hameau, et humiliter a nobis consecrari postulaverunt. » 

L'office a été fait avec toute la pompe des plus augustes cérémo- 
nies, en assistance d'environ 89 ecclésiastiques et lon v a compté 
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28 officiers après nous, tant à l'autel que dans le chœur, suivant 
l'ordre ci-après : outre les sieurs Le Plat. curé de Goron et de Poix, 
et Libert, qui nous ont servi d'aumôniers, revêtus de chappes, 
savoir notre archidiacre de Passais en qualité d'assistant. aussi 
en chappe; M. Guillaume Le Bas, docteur en théologie de la Faculté 
de Paris, diacre ; les sieurs Jean Louvel, vicaire de Champsegré, et 
Jean Chauvin, habitué au dit Champsegré, diacres assistants; le 
sieur Ponchard, curé de Domfront et vice-gérant en l'officialité du 
dit Domfront, sous-diacre ; les sieurs François Bigeon, vicaire de 
Banvou ; Jean Louvel, de Chamsegré, sous-diacres assistants; le 
sieur L'Homer, de Donfront, porte-croix ; le sieur prieur de Beau- 
landais, porte-crosse ; le sieur Jean Gaudin, de l'Aubernière, de 
Donmbpierre, thuriféraire ; le sieur Julien Geslin, de Banvou, porte- 
bénitier ; les sieurs Thebert, du Creux, et Le Tourneur, de Dom- 
front, acolytes ; les sieurs du Vel et Marie, de Champsegré, porte- 
mitres ; le dit sieur curé de Dompierre, porte-reliques ; M. l'abbé 
Berrier, maitre des cérémonies ; le sieur Bérard du Gassi, licencié 
en théologie de la Faculté de Paris et principal du collège de 
Bayeux au dit Paris, aide des cérémonies ; et dans le chœur étaient 
notre promoteur du Mans, maître du chœur et premier chantre ; 
les sieurs Raddé, principal du collège du Mans dans l'Université de 
Paris et premier curé de Saint-Côme; Dechâlière, bachelier en 
théologie de la même Université et prieur de Saint-Samson; De la 
Have, curé de Banvou; Gaubert, curé de Domfront ; Pierre Arnoux 
et Jean Le Tourneur, de Champsegré, tous chantres revêtus de 
chappes. 


La majesté d'une si grande action imprima de profonds respects 
dans les esprits d'un nombre presque incrovable de fidèles, qu’une 
solennité si sainte avait attirés, mais leur piété parut extraordinai- 
rement animée par la ferveur de ‘quelques discours ‘que l'esprit 
divin nous suggéra et par la force d’une réponse imprévue de 
M. Berrier, toujours prêt à parler et à agir en homme chrétien 
aussi bien qu'en homme d'État, qui, par son exemple beaucoup 
mieux que par ses paroles, suivi de Me Berrier, de M. l'abbé et de 
M. de Ravenoville, porta plusieurs personnes aux premiers exer- 
cices de dévotion. Tout réussit à l'honneur de Dieu et à la satistac- 
tion de son serviteur, qui lui bâtit des maisons et qui s'en prépare 
une éternelle de bonheur. Mais rien ne pouvait plus faire admirer 
un chrétien de son élévation, qui fait en tant de manières profiter 
l'Église et l'État de ses grands et signalés services, ni le rendre plus 
recommandable. que l'humilité qu'il fit paraître en cette occasion; 
elle édifia sans doute beaucoup plus les fidèles et lui doit attirer 
plus de gloire que ne peuvent faire toute la splendeur. l’ornement 
et la magnificence de ce nouveau temple et de celui de La Ferrière, 
qu'on parachève, et des autres qu'il a bâtis ou réparés ailleurs. 

Nous couronnämes enfin le divin ouvrage par la bénédiction que 
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nous donnâmes à la fin de l'office; nous accordämes et publiâmes 
pour ce jour-là un an d'indulgence et à l'avenir, tous les ans, qua- 
rante jours à tous fidèles qui visiteront cette église de Dompierre 
le dimanche dans Foctave du jour de l'anniversaire de sa dédicace, 
ou le jour mème de Ia dédicace, vingt-neuvième de septembre, en 
cas qu'il se rencontre au dimanche. Etensuite nou s sommes retour 
nés à La Ferrière, où tous les officiers et ecclésiastiques, et beau- 
coup de personnes qualifiées, ont diné avec nous. Dans le château 
comme à l'église, tout à répondu à la grandeur et à la piété de M. 
et Mme Berrier, dont la charité se satisfit aussi à remplir les mains 
des pauvres, et tout s'est terminé par des vœux que l'on fit de toutes 
parts pour la continuation de leurs prospérités. 

Fait et arrêté au dit château de La Ferrière le vingt-ncuvième de 
septembre mil six cent-soixante dix-huit. Signé : Louis, évêque du 
Mans; et est écrit au dessous : Par Monseigneur, signé : de Poix. 

Je, curé de Dompicrre, ai fait la présente copie sur l'original que 
j'ai emprunté de M. des Ormeaux, fermier-général de Monseigneur 
le Maréchal de Belle-Ile, et que je lui ai remis pour être renfermé 
dans le chartrier, sous le numéro 39, ainsi qu'il est coté. Ce vingt- 
cinq septembre 1745. Signé : Duhaussay. 


(Recueil de M. l'abbé Br, intitulé : M. Guillon : Recherches his- 
toriques sur Domfront. p. 221.) 


BAGNOLES 


Ses Hôtes. — Ses Fêtes 


MESDAMES, MESSIEURS, (1) 


Pour la deuxième fois, au cours de ses tournées annuelles, 
la Société Historique de l'Orne tient séance à Bagnoles, 
‘assurée qu'elle est d’x rencontrer, sinon les mêmes visages, 
du moins le même accueil empressé et sympathique 
d'hôtes de passage qui viennent demander à son site 
merveilleux comme à ses eaux calmantes les bienfaits d'un 
repos physique et les jouissances de distractions paisibles et 
réconfortantes. C’est prétention peut-être de notre part de 
penser que Îles réminiscences d'un passé qui nous est cher, 
puisqu'il nous appartient, auront le don de séduire des 
étrangers venus de tous les points de la France, pour lesquels 
la Normandie n'a d'autre attrait que le souvenir de ses 
luttes lointaines et la réputation de ses prairies grasses, 
de ses coteaux boisés ou de son cidre fameux; n'au- 
rions-nous cependant pour nous convaincre de votre 
attention aux choses de chez nous que Famabilité ou la 
curiosité qui vous a conduits à nous entendre, nous nous 
tiendrions pour satisfaits et reconnaissants. Mais, cette 
curiosité bien française n'est pas le seul sentiment qui vous 
guide, ou plutôt il faut la prendre en heureuse part, c'est- 
à-dire la considérer comme un désir de connaitre, en excel- 
lents patriotes que vous êtes, une région insoupconnée, de 
* vous initier pour un instant à ses mœurs. à ses traditions, à 


{1) Nous devons à notre ami, Wilfrid Challemel, d'avoir pu évoquer ces 
souvenirs, dont il a le précieux dépôt, et nous lui en exprimons 
notre profonde reconnaissance, 
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sa vie et d'élargir ainsi le champ de vos études et de vos 
observations. Nul plaisir n'est plus salutaire, n'est-ce pas, 
que de butiner au-delà de son domaine ? On y trouve profit, 
instruction, expérience et délassement. 


J'ai oui dire qu'il n'était pas de bonne cure sans récidive et 
notamment que la douce habitude se contractait volontiers 
de venir chaque année à l'antique « fontaine de Baignoles », 
d'abord pour y puiser ce regain de forces que les Romains y 
trouvèrent jadis, puis, à titre de reconnaissance el enfin, sous 
l'influence des charmes du lieu, pour y planter sa tente. ou 
son chalet en propriétaire honnète ou bon Normand. 
Plusieurs d'entre vous se souviendront donc, sans doute de 
la journée du 27 août 1892 « journée, disait alors notre fonda- 
teur, destinée à faire époque dans les Annales de notre 
Société ». 

En cette après-midi mémorable nous étions venus, nous 
aussi, selon l'expression de notre Président d'alors, « demander 
aux sources salutaires le secours de leur bienfaisant voisi- 
nage, pour l'affermissement de notre propre santé, les Sociétés 
comme les hommes ayant de tout temps besoin de se 
rajeunir et de se « ravigorer ». Et il semble vraiment que nous. 
ayons puisé là une nouvelle vie, une vigueur merveilleuse, un 
tempérament robuste, puisque à treize ans d'intervalle, nous 
revenons, cette fois, en action de grâces, plus nombreux, 
plus unis, je ne dirai pas plus jeunes, hélas! car nous ne 
sommes pas à la fontaine de Jouvence, mais plus ardents 
que jamais pour l'œuvre de relèvement provincial que 
nous poursuivons sans relâche. Et pourquoi, cependant, 
faut-il que notre présence ici évoque des noms disparus, 
des amis de la première heure qui ont jeté la semence 
sans recueillir toutes les gerbes, La Sicotière qui, président 
honoraire, voyait avec un si légitime orgueil et une joie 
si profonde le développement de sa chère Socicté; Gus- 
tave Le Vavasseur dont la verve intarissable et l'inspira- 
tion féconde jetaient comme des étinecelles d'érudition dans nos 
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travaux sérieux ; l'abbé Frébet, l'abbé Rombault, deux labo- 
rieux, deux fidèles ; l'archéologue Blanchetière aux observa- 
tions duquel nous devons tant, et enfin Gérard de Contades, 
âme noble et élevée, écrivain consciencieux, narrateur aimé, 
dont la mémoire est intimement unie à ce pays. 

Je vois ces noms au programme d'alors et j'entends les 
applaudissements qui accueillirent, comme une composition 
épique, la revue de nos dramatiques ornais depuis Gautier 
Garguille jusqu'à l'auteur de l’Herbager, les souvenirs 
littéraires de Bagnoles où passent la douce image de la Mar- 
guerite des Marguerites, la Marquise d'Epinay, Octave Feuillet 
et le Marquis de Lonlay, l'étude sur les Monuments mégali- 
thiques des environs et les deux travaux savants sur l'instruc- 
tion publique à la Ferté Macé et les grands éleveurs de l'Orne. 
Mais à côté, parmi ceux qui demeurent, je vois aussi le 
moraliste distingué devenu secrétaire général, qui vous 
initiera en vous charmant tout à l'heure à la vie de notre 
Société, je vois ces poètes que nous acclamons encore 
tour à lour, graves, puissants, mélodiques ou badins et, à 
la pensée qu'à leur suite s'est levée toute une pléiade de 
chercheurs et de collaborateurs actifs, je me plais à constater 
que les efforts incessants de nos fondateurs ont porté leurs 
fruits. N'avais-je pas raison de dire que les sources de 
Bagnoles nous ont été bienfaisantes ? 

Vous souvient-il encore de cette représentation dramatique 
qui marqua notre passage ? Nos auteurs en firent tous les 
frais et jamais Société historique, personne d'allure grave et 
réservée d'ordinaire, ne fut moins sérieuse que ce soir-là. 
Oyez plutôt : Gaultier Garguille en son répertoire, Don 
Juan Barbon de Gustave Le Vavasseur, « les Artistes par 
occasion » de Catel et l’amusante saynète de notre ami 
Challemel, «l'archéologue et le paysan», qui conclut fort judi- 
cieusement que l'archéologue avec ses menhirs et le paysan 
avec ses pommes sont deux êtres parfaitement heureux. Une 
«pastorale» tirée de Blessebois et la «Fin de Fidylle», dite par 
l’auteur Germain-Lacour avee le talent que vous lui con- 
naissez, ajoutèérent à ce programme si normand la note 
sentimentale nécessaire. 

Ce que vous, habitants ou hôtes de Bagnoles, vous ne 
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pourrez vous remémorer, ce sont les heures charmantes 
réservées le matin de ces fêtes littéraires par Gérard de 
Contades à ses Confrères, dans cette demeure où il avait 
concentré toutes ses pensées, tous ses désirs, toutes ses aspi- 
rations entre Dieu et l'étude, sorte d'ermitage mystérieux dont 
le seuil n'est pas franchi maintenant sans émotion. Après une 
visite aux monuments de la Ferté-Macé et à l'allée couverte 
de la Bertinière (ce fut notre première excursion !) notre 
Secrétaire général, qui devait bientôt devenir notre chef, 
nous avait conviés à sa table et la causerie fut Ià si douce, si 
intime, j'ajouterai si poétique que l'heure du rendez-vous à 
Bagnoles y fut oubliée... Je vous dirai que nous sommes cou- 
tumiers du fait et que nous risquons parfois de trouver salle 
vide. Mais, que voulez-vous ? notre Société est une famille, 
une famille dont les membres dispersés ne se retrouvent 
guère qu'une lois par an et qui ont toujours beaucoup de 
confidences à échanger. Ce fut notre excuse ce jour-là comme 
d’autres, mais moins que jamais nous regretlerons la durée 
de cette étape puisque celui qui nous recevait en amis ne 
nous ouvrira plus les portes de Saint-Maurice. 

Contades ! C'est à ce nom que je veux arrêter mes sou- 
venirs qui sont les vôtres. N'a-t-il pas conquis une place très 
particulière à Bagnoles où il vous apporta l'entrain, la gaîté 
et, mieux encore, les secrets de la charité? Ne devez-vous pas 
un adoucissement à la sévérité d'un séjour forcé, parfois 
morose, à l'éclat des fêtes, dont il fut l'organisateur incom- 
parable. à l'occasion qu'il vous a offerte de tendre la main ou 
de verser votre obole pour les déshérités du pays ? 


I 


C'est en 1844. Au mois d'août, en pleine saison, alors que 
les hôtels regorgent de baïgneurs, que les villas se disputent 
à prix d'or, qu'un va-et-vient continuel anime la ville d'eaux 
et ses coins pittoresques, une nouvelle inattendue circule 
soudain, On parcourt avec avidité les journaux qui l'appor- 
tent, on s'aborde pour en avoir la confirmation, on en attend 
fiévreusement les détails, on escompte déjà une réception et 
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des divertissements inusités. Au souffle patriotique qui passe, 
chacun oubliant ses maux, marque sur son visage épanoui et 
dans son allure rajeunie qu'il s'agit d'un fait sensationnel. 
unique dans les Annales de Bagnoles, décisif pour la fortune 
de la France. On lisait en effet dans les feuilles locales : 

« Son Excellence FAmbassadeur de Russie va arriver 
accompagné de Madame la Baronne de Morenheim. 

« Ceci est un évènement important dans Fhistoire de 
Bagnoles. Il consacre d'une facon délinitive et la vertu de nos 
eaux minérales et Ia beauté pittoresque de la région ». 

Je ne sais si le passage de ces hôtes de marque devait avoir 
quelque influence sur l'excellence de la source déjà réputée 
ou sur les charmes déjà reconnus du pays Fertois, mais on 
pouvait voir dans celte visite quasi-royale une sorte de 
consécration de l'alliance désirée qui se préparait. Si cette 
pensée n'avait pas été celle du Tout-Bagnoles et des habitants 
de la région, les augustes représentants du Fzar eussent joui 
paisiblement du repos qu'ils venaient prendre au milieu de 
nous, entourés du respect et de la considération des étrangers 
comme des Normands. Les circonstances n'autorisaient pas 
telle discrétion ; les rencontres de Cronstadt, de Toulon et de 
Paris avaient formé le lien d'amitié et de sympathie réci- 
proques que devait sceller la venue de FEmpereur lui-même 
quelques années plus tard. Bagnoles amenait donc un 
rapprochement de plus qu'il ne fallait pas négliger. 

C'est officiellement que l'Ambassadeur est reçu à l'entrée du 
département par les autorités préfectorales. A Briouze, des 
fleurs sont offertes à l’'Ambassadrice par deux gentilles 
Normandes ; à la Ferté, on se presse sur leur passage en les 
acclamant ; ici, l'affluence est plus grande encore lorsque le 
Maire et Député, M. Christophle, souhaite la bienvenue. Dès 
lors Bagnoles est en liesse. À Ja cure physique succède la cure 
morale, la meilleure parfois. 

Que va-t-on faire pour honorer ce séjour? Quels hommages 
dignes de M. et Me de Mohrenheim va-t-on leur offrir? Un 
Comité de fêtes s'organise aussitôt sur l'initiative de Gérard 
de Contades et les noms qu'il groupe assurent le succès. Ce 
sont : Wilfrid Challemel, dont l'esprit ingénieux trouva 
d’heureux retours au passé normand, le marquis de Frotté, 
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le vicomte Doynel, héritiers d'illustres maïsons, le comte 
de Malterre, MM. Gorgeu, Hartog, Binder, le colonel Blan- 
chard, le commandant Calteau, MM. Lessart, Meunier et 
Montfalcone. 

Le grand jour est le dimanche 12 août. Il débute par une 
fête des fleurs et se termine par une représentation de gala. 
Mais la grande attraction est la kermesse, ou plutôt la foire 
de Guibray, reconstituée fidèlement avec ses boutiques, ses 
tréteaux, ses cabarets, ses théâtres, ses costumes ct sa vie 
propre. Evocation de grande allure qui transporte en plein 
xvure siècle. Une châtelaine des environs entourée de dames 
et de seigneurs à cheval, passe en litière, Elle s'arrête au seuil 
des vieux logis, où Normandes accortes vendent des bijoux, 
des fleurs ou des jouets, elle se rafraichit à l'enseigne du 
Pot d'étain, ou bien s'attarde aux chanteurs ambulants etaux 
tréteaux de tabarins. Ici, il y a foule, l'Ambassadeur et 
l'Ambassadrice s’y rendent pour entendre Bagnoles-Parade. 
C'est la légende du lieu. Une vieille marquise arrive aux 
eaux et ne reconnait plus son Bagnoles de jadis. Elle se sent 
plus vieille encore dans le nouveau cadre embelli, et pleure 
sur sa jeunesse envolée. Alors, 


On arrivait à Bagnoles 

Vieille auberge, plats exquis, 
Cidres mousseux, croquignoles, 
Dont se bourrait le Marquis. 
L'on allait à la fontaine 

En bel habit de linon, 

L'on courait la prétentaine 

Et l'on n'osait dire non. 


Dans le lointain des années, 
Chers souvenirs s'en allant; 
Billets jaunis, fleurs fanées, 

Du passé parfum troublant... 

Je voudrais, Dieu me pardonne! 
Revivre ce beau temps-là, 

Et reprendre ma chaconne 

Et revoir mon falbala ! 


Tabarin parait, qui la console, lui annonce la venue de l’hôte 
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illustre et lui conseille d’invoquer la fée en buvant encore à 
la source ravigorante. Prodige ! la marquise a vingt ans et 
chante l'alliance : 


L'hymne de ton pays est doux à notre bouche. 
Chez nous son harmonie a fleuri ton chemin; 

Ce n'est pas le clairon de la guerre farouche, 
Mais c'est le chant de paix du siècle à son déclin. 


Jusque dans ses forêts le redit notre France, 
Qui, d'injustes revers, trop longtemps à gémi, 
Et ton nom acclamé fait germer l'espérance, 
Noble envoyé d'un peuple ami. 


Que nos larges sapins apaisant leurs murmures, 
Mollement parmi nous abritent ton repos, 

Et que longtemps encor, sur leurs sombres ramures, 
Se détachent gaiement nos fraternels drapeaux. 


Notre patrie est tienne et {a patrie est nôtre, 

Car, pour ses grands desseins, Dieu les voulut unir; 
Toutes deux fièrement, s'appuyant l'une à l'autre, 
Sous le regard divin, marchent vers l'avenir! 


L'auteur, demanderez-vous, de Bagnoles-Parade ? 

Cherchez parmi vous et vous applaudirez ! 

Contades avait été bien inspiré. 

Les fêtes furent brillantes, très nouvelles, très locales, leurs 
recettes furent versées dans les chaumières pauvres, où elles 
apportèrent un peu de la joie et du bonheur répandus partout 
et les « nobles envoyés du peuple ami » firent voir que la 
charité était un lien de plus entre les deux nations. 

Huit jours après, la Ferté-Macé recevait en grande pompe 
la baronne de Mohrenheim et organisait en son honneur un 
retour de chasse en Andaïines, en 1760, toujours sous 
l'inspiration de Gérard de Contades et de Wilfrid Challemel. 

Dès la veille par les rues et carrefours, les habitants sont 
avertis et réquisitionnés. 

« De par son Altesse sérénissime, le prince de Croy, mestre 
« de camp au régiment de Normandie, à tous les nobles, 
« bourgeois et manants de la Ferté-Macé qui les présentes 


« orront, 
« Salut! 
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« Savoir faisons que plusieurs de nos hommes, c'est à 
« savoir lieutenant-colonel, major, aides-major, et capitaines 
«€ arriveront ce soir au bourg de la Ferté-Macé afin d'user de 
« la permission à eux octroyée d'accompagner demain noble 
« seigneur le Verrier de la Conterie à une grande et excep- 
« tionnelle chasse en la forèt d'Andaines. Pour quoi, üls 
« devront être, à leur passage au dit bourg, acomodés de 
« vivres et de fourrages, auront droit au lit, place au feu et à 
« la chandelle, comme le requièrent les ordonnances publiées 
« et registrées au parlement. 


« Dieu vous garde! » 


À 2 heures le lendemain, Ie cortège parait et ce sont, 
d'abord le grand veneur, escorté de paysans et de sonneurs 
de trompe, puis la bête tuée trainée en carriole, puis la meute, 
ce sont les seigneurs invités, les piqueurs, les coureurs et 
rabatteurs, enfin les chars allégoriques et une foule vicille de 
plus d'un sièele qui pourtant défile jeune et joyeuse sous le 
balcon de la rue d'Hautvie, d'où la gracieuse Ambassudrice, 
au retour d'un déjeuner à Saint-Maurice, reçoit les ovations 
enthousiastes. Le matin, en assistant à la Messe solennelle 
en musique, célébrée à son intention, M" de Mohrenheim 
avait donné «€ l'exemple, comme sut le dire si bien le digne 
« pasteur de la Ferté, de ne jamais laisser Dieu en dehors 
« de nos réjouissances ». 

Ce fut une heureuse saison pour Bagnoles que celle de 
1894. Ce fut aussi le début de distractions que les Membres 
zélés du Comité surent toujours varier et, soit dit à leur 
louange, toujours appliquer au soulagement des misères. 

D'un mème élan, sous l'impulsion du châtelain de Saint- 
Maurice, ils rivalisèrent d'ardeur pour le bien, cherchant à 
procurer à ceux que la maladie condamnait à un repos 
presque absolu, d'agréables passe-temps comme à ceux qui 
ne pouvaient avoir leur part detels détlassements, les douceurs 
d'une vie plus facile. Touchante fraternité dont la pratique 
était une consolation pour Gérard de Contades au soir de sa 
vie. En 1897, mortellement atteint déjà, mais fort devant 
l'au-delà, dont il avait l'espérance et la foi, il voulut que sa 
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dernière œuvre fût encore toute de charité. Un concert, de 
nouvelles fêtes littéraires et artistiques animèrent Bagnoles, 
et de tout cela, il reste un souvenir reconnaissant pour la 
main qui savait donner, pour le cœur qui savait comprendre, 
pour l'ami qui resta fidèle. 

Il me semble, Mesdames et Messieurs, que je dois en rester 
là. J'aurais pu vous parler de la troupe pétillante des Cadets 
de Bagnoles qui vinrent plusieurs saisons de suite, ici même, 
assaisonner vos eaux limpides de quelque piment gascon, 
souverain, parait-il, pour les phlébites, vous dire leurs 
joyeusetés et.., leurs malices vite pardonnées, j'aurais pu 
surtout vous entretenir avec quelque intérêt des œuvres 
littéraires que Bagnoles inspira en ces derniers temps, telles 
les « Eaux de Bagnoles » de Sylvane (Paul Gérard, de Laïigle), 
intrigue applaudie en 1897, les charmantes poésies de M"° de 
Montgommery, dites la mème année, « Trop tard » par Claude 
d'Habloville (M< Le Cauvec), roman mouvementé, «sur 
la Branche » de Pierre de Coulvain, délicate étude de mœurs, 
dont l’action se déroule en ces lieux mêmes, et bien d’autres 
qui sont comme des témoignages de gratitude envers [a fée 
de la légende. Mais ma pensée était surtout aujourd’hui de 
commémorer vos fêtes, puisqu'elles sont un trait d'union 
entre vous et notre Société, par le dévouement qu’apporta 
notre cher et regretté confrère à leur action réciproque. 
Puissent treize années ne pas s'écouler avant notre retour 
dans la séduisante vallée de la Vée! Puissent nos Membres 
avoir éprouvé de tels bienfaits de la fontaine de Bagnoles, 
qu'ils reviennent toujours alertes et plus nombreux parmi 
vous! l'uisse surtout notre prochaine rencontre amener de 
votre part la même sympathie et de la nôtre le mème désir 
de vous être agréables! 


H. TOURNOUER. 
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Sur les Travaux de fa Société 


MESDAMES, MESSIEURS. 


Notre petite Académie de province n'a que de lointains rap- 
ports avec l'Académie Française ; et pourtant, jusqu'à ces 
derniers mois, nous avions la fierté de compter parmi nos 
confrères l’un des quarante. Je me garderai bien de jouer à 
limmortel, en essayant de prononcer par avance l'éloge qui 
ne sera pas difficile à faire pour son successeur au palais Ma- 
zarin. Mais votre Secrétaire général manquerait à une partie 
essentielle de sa tâche aujourd'hui, s’il ne vous rappelait quel 
intérêt M. le duc d’Audiffret-Pasquier voulut bien prendre à 
notre Société. Puisse le reste de mon rapport vous montrer 
que celle-ci n'en est pas indigne ! 

Lorsque, le 4 juin dernier, s'est éteint notre illustre confrère, 
dans sa quatre vingt-deuxième année, tous ceux qui savent 
ce que valent les belles intelligences, les grands souvenirs, la 
noblesse de caractère, la constance et l'honneur, ont compris 
quelle perte faisait la France, Mais le vide qu'il laisse n'est-il 
point particulièrement sensible dans notre région Bas-Nor- 
mande ? Sans doute, ce n'était pas sa petite patrie d’origine : 
c'était seulement, depuis 1850, sa petite patrie d'adoption. 
Mais on s'attache vite et profondément à notre contrée. Il est 
facile et doux de s’y acclimater, de s’y enraciner. Le duc d'Au- 
diffret-Pasquier fut si bien de notre province que parfois, 
malgré la vivacilé de son ardente nature, on lui trouvait un 
peu de notre tempérament. Un écrivain qui est devenu acadé- 
micien quatre jours après sa mort, et auquel il eût aimé à 
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donner sa voix, M. Étienne Lamy, a observé que « sa promp- 
titude était réfléchie; ses veux, où Fenthousiasme allumait 
de grands éclairs, sondaïent les hommes et les choses d'un 
regard pénétrant comme un trait; ce Français était aussi un 
Normand et, même quand il semblait s'emporter, ne cessait 
pas de se conduire (1). » 

I ne m'appartient pas d'étudier le grand rôle joué naguère 
par M. le duc d'Audiffret-Pasquier dans la vie publique. On 
sait quelle place sa puissante éloquence, son patriotisme vé- 
hément, la sincérité de ses convictions inébranlablement 
royalistes et libérales, lui firent rapidement à l'Assemblée na- 
tionale ; avec quelle hauteur de vues il dirigea, comme prési- 
dent de cette Assemblée, les débats dont est sortie la Consti- 
tution de 1875 ; comment la droite et la gauche confondirent 
leurs voix pour le nommer le premier sénateur inamovible: 
avec quel empressement le Sénat, à peine formé, lui confia, 
en mars 1876, les fonctions de président, qu'il conserva jus- 
qu'à ce mois de janvier 1879, dont les derniers jours virent la 
retraite du maréchal de Mac-Mahon ; comment enfin ce bril- 
ant orateur avait élé appelé, en décembre 1878, par l'Acadé- 
mie Française, à prendre la place laissée vacante par M“ Du- 
panloup. Notre confrère a fourni certes une belle carrière 
politique. Ne convient-il pas ici de rappeler que ce sont les 
électeurs du département de l'Orne qui la lui ont ouverte ? 
Ceux-ci ne se sont décidés, il est vrai, qu'après la chute de 
l'Empire; mais alors, en février 1871, ils l'ont élu député en 
tète de liste par plus de 60,000 voix. D'ailleurs, depuis une 
dizaine d'années déjà, il représentait le canton de Mortrée 
au Conseil général, et la petite commune de Saint-Christophe- 
le-Jajolet, dont le cimetière garde ses dépouilles avec celles 
de son grand-oncle, le chancelier Pasquier, l'a eu pour maire 
durant plus de vingt ans. 

Serez-vous surpris maintenant de constater que son nom 
figure sur la première de nos listes, celle de 1882 ? Depuis lors 
il a toujours suivi avec un attentif intérêt les progrès de notre 
Sociélé. Élait-ce amitié pour ses présidents ? Je ne dis pas 
non. Lorsque nous avons inauguré les bustes de deux d'entre 


(D Correspondant, 10 août 1905. 
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eux, il est venu, malgré son grand âge, prononcer leur éloge, 
de Gustave Le Vavasseur, en octobre 1898, de Léon de la Sico- 
tière. en août 1900. Il voulut certes être agréable à leur suc- 
cesseur Gérard de Contades lorsqu'il prit la parole dans une 
de nos réunions à Séez. Et notre cher Président d'aujourd'hui 
a expérimenté, lui aussi, la même affectueuse bienveillance. 
Mais le duc d’Audiffret-Pasquier aimait encore notre Société 
pour elle-même. Lui dont on a pu dire (1) que « sa pensée 
maitresse, unique, fut la restauration de la grandeur natio- 
nale », comprenait de plus en plus (2) le prix de tout ce qui peut 
— je cite ses propres expressions à notre séance de 1897 — 
«€ ranimer la vie provinciale, rétablir dans sa sincérité l'his- 
toire du pays, réconcilier les générations nouvelles avec la 
vieille France. » Vous souvient-il qu'en cette causerie il nous 
entretint du prince qui avait été son hôte à Sassy, au prin- 
temps 1871, et qui venait de laisser à la France un incompa- 
rable musée de toutes ses gloires, Chantilly? Il lui semblait 
retrouver l'esprit qui vous anime et une sorte de programme 
de vos travaux dans ces paroles du duc d'Aumale qu'il se plai- 
sait à vous rapporter : « Les jeunes ne connaissent pas assez 
la vieille France ; je veux la leur montrer dans sa vaillance, 
dans sa loi, dans son génie artistique, si glorieuse et si belle 
qu'ils ne puissent pas ne pas l'aimer. » 


Il 


Quel large champ d'étude, gardant toujours à découvrir, 
offre l'histoire, en une seule de nos provinces, c'est ce que 
suffirait presque à vous montrer, dans nos bulletins, la 
monographie d’une commune, d'une seigneurie, d’une 
ancienne forge, ou bien le compte-rendu de nos tournées, 
vivant comme tout ce qu'écrit M. l'abbé Desvaux. Domaine 
presque aussi inépuisable, que celui des sciences naturelles, où 
notre confrère, M, l'abbé Olivier, non content d'avoir analysé 
minutieusement les diverses sortes de lichens, entame 


(1) Étienne Lamy. 
(21 28 octobre 1897. 
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maintenant l'étude de leurs parasites(1). Combien, en une seule 
année, de matériaux nouveaux pour les chercheurs ! C'est 
l'inventaire sommaire de la série L (période révolutionnaire) 
des archives départementales, que vient de terminer notre 
infatigable confrère, M. Louis Duval, ainsi qu'une précieuse 
table des cinq volumes de la série H. Ce sera très prochaines 
ment le curieux ouvrage de M. l'abbé Gourdel sur Le centre 
du Houlme, c'est-à-dire sur l'ancien doyenné de Briouze. C'est 
la publication par M. Léopold Delisle (2) des plaintes recueil- 
lies en notre région par les enquêteurs royaux qu'y envoya 
saint Louis en l’année 1247, saisissant témoignage de l'esprit 
de justice du glorieux roi. On peut trouver du nouveau même 
là où il ne semblait rien rester à glaner. Je songe à Frotté et 
Mr Atkyns. 

IL n'avait pas échappé à M. de la Sicotière que l'ardent 
patriotisme de cette dame anglaise, qui s'attacha d'un dévoue- 
ment si généreux à Marie-Antoinette, l'avait rapprochée du 
futur chef de la chouannerie Bas-Normande. Et mème, notre 
perspicace confrère ajoutait : «A cette liaison d'idées se 
mêla-t-il un sentiment plus tendre ? On pourrait le supposer, 
en voyant l'enthousiasme avec lequel Frotté parle de son 
héroïque amie, en songeant à son âge, à sa bouillante sensi- 
bilité, aux influences féminines qui ont si souvent joué un 
rôle dans nos luttes civiles(3). Voilà qui n’est plus une vague 
conjecture depuis que M. Frédéric Barbey a mis la main sur 
les papiers de M" Atkyns et en a tiré unlivre fort curieux(4). 

Elle dépassait de très peu la trentaine, lorsqu'elle vint, aux 
derniers jours de 1789, habiter Lille, éloignée sans doute par 
les premiers troubles révolutionnaires de Versailles où elle 
avait connu et où elle avait commencé à voir souffrir la reine 
de France. Elle était née dans une condition modeste. Très 
applaudie au théâtre de Londres, elle avait inspiré une vive 
passion à un riche gentilhomme du comté de Norfolk, sir 


(1) tevue scientifique. 

.(2) Recueil des historiens de la France, tome XXI. 

(3) Louis de Frotté, t.1, p. 29. 

(4) Madame Atkyns el la prison du Temple (1758-1836) avec une préface 
de M. Victorien Sardou. Paris, Perrin, 1905. — Il faut mentionner aussi 
les lettres données déjà aux Etudes d'octobre 1893, par le P. V. Delaporte. 
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Edouard Atkyns qu'elle épousa et qui devait mourir en mars 
1794. Mais le mariage datait de dix ans et le mari, dont elle 
garda toujours le nom et la très grosse fortune, ne semblait 
plus tenir beaucoup de place dans la vie de cette jeune 
femme, à laquelle la douceur de ses grands veux et la mobilité 
de sa physionomie, encadrée de boucles foncées, donnaient un 
charme captivant. 

Louis de Frotté, un lieutenant de vingt-trois ans, portait 
l'élégant uniforme habit blanc à parements de velours 
cramoisi, casque orné et plumet blanc — du régiment Colonel 
général infanterie, troupe d'élite que commandait son cousin 
le marquis de Rabodanges. Nature ardente et fière, mêlant à 
son exaltation de sentiments un certain purilanisme, une 
droiture rare, rêvant très grand, ne craignant pas de se dire 
sensible, il était d'une génération où l'on n'échappait guère à 
l'influence de Rousseau. Jean-Jacques peut de nos jours être 
étudié avec tranquillité, comme l’a fait le savant et regretté 
confrère que nous avons eu la douleur de perdre en mai 
dernier, qui nous laisse de si précieux travaux et une mémoire 
si vénérée, M. Henri Beaudouin. Le jeune Frotté ne lisait 
sûrement pas Rousseau d'une âme aussi placide. D'ailleurs, 
les coups précipités que la Révolution portait si rudement à la 
vieille France n'étaient pas faits pour le calmer. Il traversa, 
en1791, une véritable crise de désespoir. Des notes retrouvées 
par M. Barbey révèlent qu'il nourrit même des projets de 
suicide. S'il comprit qu'il rencontrerait d'autres moyens de 
mourir, que son bras pouvait encore être utile au roi et à ses 
amis, ne fut-il pas aidé à se reprendre à la vie et à l'action 
par l'influence de la jolie anglaise dont ses camarades l'appe- 
laient alors le « chevalier »? 

Mais la tourmente révolutionnaire ne permettait pas de 
s'attarder aux intrigues sentimentales. Froité émigré et 
Me Atkyns retournée en Angleterre avaient l'âme trop vail- 
lante pour ne pas s'occuper d'autre chose. On connait le rôle 
du chef de la chouannerie normande. Quant à Mm° Atkvns, 
elle n'épargna ni sa peine, ni sa fortune, pour essayer de sau- 
ver la famille royale de France: Elle crut mème avoir réussi 
à faire remplacer dans la prison du Femple le petit Louis XVII 
par un autre enfant. M. Barbey partage celle convietion, en 
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dépit de l'affirmation très nette de Frotté, Pour revoir et, peut- 
être, faire évader Marie-Antoinette. elle avait eu l'héroïque 
audace de pénétrer, déguisée, dans son cachot de la Concier- 
gerie. On sait mal ce que fut cette dramatique entrevue, mais 
sa réalité parait certaine, D'une curieuse pièce versée au débat 
par M. Ernest Daudet (1) et qui émane de Louis XVILL, il résul- 
terail mème qu’elle fut ménagée, moyennant une très grosse 
somme d'argent. par lAlençonnais Hébert. le trop fameux 
Père Duchesne. 

Afin de voir Frotté la veille de son départ de Londres pour 
Jersey, Me Atkyns n'hésita pas à rouler en chaise de poste 
toute une nuit d'hiver et de tempête, à travers des chemins 
défoneés. Ce fut sans doute leur dernière rencontre, le 28 dé- 
eembre 179%. On les sent dès lors moins unis. La politique les 
avait rapprochés ; la politique, si propice aux divisions, on le 
vit trop bien parmi les émigrés, parait les avoir un peu sépa- 
rés. Frotté songeait-il à Me Atkyns lorsqu'il rejeta, en 1798, 
un projet de mariage qu'on [ui vantait? Quelles émotions 
remuérent le cœur de celle-ci lorsqu'elle apprit, en février 
1800, l'exécution, à Verneuil, de l’ancien lieutenant de Colo- 
nel général? Questions qui restent sans réponse et que notre 
imagination peut résoudre à son gré. En dépit de toutes les 
recherches et de toutes les découvertes des érudits, on ren- 
contre continuellement dans l'histoire assez d'inconnu et de 
mystère pour donner carrière au rêve. 


Il 


I n'y à pas loin de l’histoire à la poésie. Elles me semblent 
s'appeler et se tenir l'une l’autre, ainsi que font mesdames 
les vertus, dans la gracieuse salutation (2) que leur adressait 
le poverello d'Assise. Chez nous. du moins, il a toujours régné 
entre elles d'excellents et intimes rapports. Gustave Le 
Vavasseur, à qui notre Société doit tant, et dont une savou- 


A) Le Temps, 21 mai 1905. 
(2) V'oir l'excellente édition que vient de donner des Opuxciiles de Saint- 
François d'Assise, le P. Ubald d'Alençon. (Paris, Poussielgue, 1905.) 
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reuse comédie, Don Juan Babon, fut jouée ici mème, il ya 
douze ans, n'apparaît-il pas de plus en plus comme un maître 
parmi les poètes ? C'est le témoignage que viennent de lui 
rendre M. Maurice Souriau, dans sa brillante conférence (1) 
au cours des fêtes du Souvenir Normand à Caen, et M. Albert 
Sorel à Honfleur, le 13 août, en recevant un Ministre canadien, 
Il vous plaira aussi d'apprendre que l'une des meilleures 
thèses de licence ès-lettres soutenues, en juillet dernier, 
devant l'Université de Caen, a pour titre : Gustave Le 
Vavasseur, le poète et le chef d'école. Son jeune et déjà 
savant auteur, M. l'abbé Bourgeois, sera prochainement 
professeur au petit seminaire de La Ferté-Macé, où il ne 
trouvera plus, hélas ! pour causer de nos anciens, le regretté 
abbé Frébet, mort en janvier dernier, et que jadis on rencon- 
trait si souvent à nos réunions etau manoir de Saint-Maurice. 

C'est une gloire poétique que nous pouvons revendiquer, 
aussi celle du haut artiste qui s’est éteint à Paris le 2 juillet 
dernier, Florentin Loriot. Sans doute il avait quitté en ces 
dernières années la ville où il était né en 1849, et qu'il 
appelait volontiers le morne Alençon. Sa mauvaise santé ne 
lui permettait plus guère de figurer au programme de nos 
séances. Mais ïl était de ceux dont on se souvient. De son 
œuvre surtout, dont il disait : 


Monument que j'érige aux bords des mers d'oubli, 


on se souviendra, parce qu’elle sort absolument du com- 
mun et du banal. Vous pourrez en juger tout à l'heure. Il ne 
faisait rien comme les gens ordinaires et médiocres ; ni ses 
vers — car ilen est d'admirables et en grand nombre dans son . 
livre Oriens qui nous mène de l'aube des jours aux brises des 
temps futurs; — ni ses aquarelles, parfois si expressives dans . 
la liberté et la hardiesse de leur exécution; ni ses études 
d'archéologie ou d'histoire, vrais poèmes dans lesquels 
entrent seulement comme matériaux les données d’une 
érudition très réclle, sans parler même de ses impressions de 
voyage dans l'Orient grec (La faillite des dieux). de la pièce 
antique Witocris qu'il projeta de faire jouer à Sarah Bernhardt, 


(1) Lundi soir, 7 août 1905. 
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ni de ses singulières tournées électorales. Vraiment pour 
arriver à rendre les grands et les amusants côtés de cette 
originale figure, il faudrait être à la fois lettré, artiste et spiri- 
tuel : la tâche conviendrait tout à tait à notre ami Wilfrid 
Challemel. 

Florentin Loriot avait un goût très prononcé pour ce qui 
est élevé. De là sans doute des inégalités dans son œuvre : 
il est plus aisé de se maintenir constamment au même 
niveau, lorsque ce niveau est bas. De là aussi, lorsqu'il 
rompit avec Alençon, le choix de ses domiciles. Le Mont 
Saint-Michel l'attira. Il goütait sa grande et silencieuse 
solitude en hiver. « Car l'été, im'écrivait-il, la vaine curiosité 
amène beaucoup de personnes inintelligentes et encom- 
brantes.» Lorsqu'il dut abandonner ce rocher par trop éventé, 
il vint se fixer sur un autre sommet, à Montmartre. «D'un 
côté, disait-il, je vois les dômes blancs qui couronnent la 
cité de leur aspect marmoréen ; de l'autre, je vois l'immensité 
brumeuse et lumineuse de Paris. » Entre temps, il avait été 
visiter le Mont Gargan, au fond de l'Italie méridionale, attiré 
par le culte séculaire que l'on y rend au grand Archange, qui 
semble se plaire à être honoré sur les hauteurs. J'aurais 
souhaité que des pages et des aquarelles inspirées par le rocher 
bas-normand et par le Mont Italien, notre ami formât un 
livre, qui me semblait convenir à son génie. Ses forces hélas! 
déclinaient trop vite pour entreprendre l'ouvrage que je 
rêvais. Il se contenta de lui trouver un titre : Le livre d'heures 
de Monseigneur Saint-Michel. 

‘: Nous ne le verrons plus promener dans Paris son étrange 
gilet breton aux couleurs voyantes. « Il lui arrivait, a observé 
M. Challemel, de le mettre à l'envers, soit qu'il lui parût plus 
frais de ce côté, soit que ce füt un effet de son insouciance du 
costume et du qu'en dira-t-on. Le bon La Fontaine avait de 
ces distractions. Malheureusement, le vulgaire ne juge les 
gens que par leurs petits côtés, et cette excentricité n'était pas 
sans rabattre de sa considération auprès des imbéciles. Il s'en 
consolait aisément avec l'estime des autres, dont il faisait cas 
exclusivement. » — Les autres. ce furent Leconte de Lisle et 
Anatole France, Hérédia et Pierre de Nolhae, Étienne Lamy 
et Frédéric Plessis, Gustave Doré et Puvis de Chavannes, 
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sans parler de quelques-uns, j'ose espérer, parmi nous. Aussi 
Florentin Loriot est-il loin d'avoir passé méconnu. Il est très 
probable que quelque publication posthume nous donnera 
des raisons nouvelles de l’admirer. Et déjà le bruit court qu’à 
l'Université de Caen une thèse de licence ès-lettres va lui être 
consacrée. 

Paul Harel étant encore bien vivant, grâce à Dieu, et riche 
d'avenir, n'est pas matière à thèse. Mais il vient de publier 
un recueil d'œuvres (1) qui lui donne un air de classique, 
qu'il est assez audacieux de prendre. Pour lui, ce n'est pas 
outrecuidant. On a dit, dans l'une des revues les plus lettrées 
de Paris (2), que « ses vers ont souvent la fermeté de la poésie 
classique. » Et pour éliminer ceux qui seraient moins fermes, 
il a été impitoyable. Après avoir procédé lui-même à Fhéca- 
tombe, il m'écrivait : « Sur 10.000 vers, 7.000 sont restés sur 
le carreau. » Exécution bien sévère. L'auteur de Sous les pom- 
miers (1879), de Gousses d'ail et fleurs de serpolet (1881) 
semble ne plus guère se souvenir de ses premiers essais. Nous 
leur gardons, nous, une reconnaissance plus indulgente, en 
nous rappelant qu'ils nous avaient donné la joie de pressentir 
et de saluer la venue d'un vrai poète. Pourtant c'est évidem- 
ment dans le volume paru en 18K6 et intitulé : Aux champs, 
que s’est affermie sa maîtrise. H n'a pas eu de peine à trouver 
là, ainsi que dans Les Voix de la glèbe, qui datent de 1893, et 
dans Les Heures lointaines (1903) de quoi former, avec quel- 
ques poèmes inédits, une gerbe de choix. 

Elle fera, de parle monde, aimer notre pays, tout impré- 
gnée qu'elle est de son arome et comme de son génie. Paul 
Harel a grandement raison de dire : 


C'est la terre qui n'a souri, 
Aimé, bercé. Terre fragile, 

Mon plus beau poëme a fleuri 
Dans l'air qui baigne ton argile. 


Et voilà pourquoi, sans doute, c'est une poésie vigoureuse, 
saine et vivifiante que la sienne, parfois grave comme tout ce 


11) Un vol. in-16 avec portrait, chez PLOX, 
12) Hevue bleue, 17 décembre 1904. 
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qui est profond, parfois souriante comme il convient aux gars 
de belle humeur et de bonne conscience, toujours fraternelle 
et confiante en la bonté du Père qui est aux cieux. 


IV 


Historiens et poètes sont naturellement unis pour remer- 
cier le Conseil général de l'Orne de la subvention qu'il vient 
de voter en faveur de la Maison d'Ozé; ils sont unis pour 
s’efforcer de garder à notre pays tout son patrimoine de sou- 
venirs et tout ce qui contribue à sa beauté. 

Ces richesses-là sont-elles absolument en sûreté? Ce n'est 
pas certain Nous ne sommes pas assez perdus dans nos 
vieilles archives pour ne point apercevoir que la rupture, 
annoncée pour demain, du Concordat, pourrait entre autres 
conséquences graves, compromettre nos trésors d'art religieux. 
Et plus d'une fois, en ces derniers temps, des attentats contre 
les calvaires, contre les statues vénérées par nos anciens, 
nous ont avertis qu'il fermente, en certains milieux, de tristes 
passions haineuses et destructrices. Aussi avons-nous répondu 
unanimement à l'appel de notre cher Président. lorsqu'il nous 
a invités, en avril dernier, à signer un vœu en faveur de la sau- 
vegarde de tous nos monuments religieux, depuis nos églises 
jusqu'aux croix des chemins. Cette initiative a été suivie par 
des sociétés analogues à la nôtre, notamment par la Société 
Historique du Maine. Il faut reconnaitre d’ailleurs que chez 
nous les autorités ecclésiastiques et civiles témoignent de ces 
mêmes sollicitudes. C'est ainsi que Ms l'Evèque de Séez a 
constitué, en décembre dernier, une commission diocésaine 
d'architecture et d'archéologie, et que M. le Préfet de l'Orne 
vient de nommer une commission chargée de relever les 
objets à classer dans les édifices religieux. La chronique de 
notre dernier bulletin contient déjà une longue liste d’édifices 
et d'objets religieux récemment classés. Vous ne sauriez évi- 
demment trop applaudir, Archéologues mes confrères, aux 
excellentes intentions que révèlent de pareilles mesures. 
Quant à leur efficacité, je vous confesse que leur principal 
avantage me parait être de pouvoir aider à former l'esprit 
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public et à créer, autour de ce que nous aimons, une atmos- 
phère d'intelligent et pieux respect. 

Si j'ai réussi, Mesdames et Messieurs, à vous montrer que 
notre Société sert à bien autre chose qu'à satisfaire l’inno- 
cente manie des collectionneurs de vieilleries, qu'elle entre- 
tient le sens de la tradition et le souvenir de nos devanciers, 
vous n'êtes plus surpris, n'est-ce pas, de l'intérêt que lui témoi- 
gnait la haute intelligence de M. le duc d'Audiffret-Pasquier. 
Dans cette nouvelle France, où Bas-Normands et Percherons 
ont nombre de cousins — tel ce ministre de la province de 
Québec, l'honorable Adelard Turgeon, qui venait ces jours 
derniers à Mortagne fraterniser avec ses parents de la vieille 
France - il n'est pas rare dans les maisons de paysans, 
d'habitants, comme on dit là-bas, de voir, au-dessus de la col- 
lection des portraits de famille cette touchante inscription : Ve 
nous oubliez pas. Nous sommes de ceux qui entendons le glo- 
rieux passé de la France adresser la même prière. Et si l'on 
nous traitait de naïfs ou d'attardés, nous répondrions avec le 
vaillant chef d’une grande nation qui ne passe point pour 
rétrograde, avec M. Roosevelt : « C'est une basse contre-vérité 
de dire : les peuples heureux n’ont pas d'histoire. Trois fois 
heureux est le peuple qui a une glorieuse histoire ! ». 


Baron JULES A. DES ROTOURS. 


LA PHLÉBITE 


Lettre d'une Parisienne à son Mari 


PoésiE DE M. W. CHALLEMEL 


Dite par l’auteur à la réunion de la Société Historique 
à Bagnoles, le 28 août dernier. 


Par la chaleur qui nous altère, 
Puisque Paris, que j'ai dù fuir, 
Dans les bureaux du ministère 
T'enchaïne sur ton rond de cuir, 


Il faut que je te donne vite, 

Te sachant inquiet vraiment, 
Des nouvelles de la phlébite 

Que je soigne au pays normand. 


Consultation doctorale : 

Les symptômes sont apparents 
Ma phlébite est puerpérale, 
J'ai des caillots oblitérants. 


Le docteur n'a rassérénée, 
Ajoutant : « Il vous faut des soins 
De vingt et un jours cette année. 
Vingt el un bains, ni plus, ni moins. 


L'an prochain, si le mal ne passe, 

Vous reviendrez fidèlement : 

Ç'à qu’on vous baigne et qu'on vous masse, 
Pour commencer le traitement. » 
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Depuis, on m'immerge, on me frotte, 
On malaxe et pince ma peau 

On me remasse, on me tapote, 

Si bien qu'une fois hors de l'eau 


Mon pauvre corps, écorché presque, 
Par sa rougeur rappelle trop 

La langouste cardinalesque 

Que nous mangeâmes che: Foyot. 


La réaction ordinaire 

Est quintuplée avec cette eau ; 
Elle est donc... réactionnaire... ? 
N'en parle pas à ton bureau. 


Pourtant, chacun s'en gargarise, 
S'y plonge ou se douche à son goût, 
Et nos savants, à l'anal'se, 

Y découvrent un peu de tout. 


Aussi, ma santé revient vite 

Et toi-même en serais surpris, 
Bonne table et non moins bon gite : 
Je suis à l'Hôtel de Paris. 


Quels sont ces promeneurs en fête ? (1) 
Que ces pèlerins semblent gais! 

En lous cas, je juge à leur tête 

Que ce sont des gens distingués. 


Tous du pays de sapience, 
Travaillés d'un noble désir, 

Ils voyagent pour la science 

Et bien un peu pour leur plaisir. 


@) C'étaient les Membres de la Société historique de l'Orne. 
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Qu'ils sachent donc que la phlébite 
Ici fit surgir ces chalets, 

Et que, triomphante. elle habite 
Des hôtels qui sont des palais. 


Ah ! la phlébite, heureux partage! 
Bagnoles. sans elle, en un mot, 
N'aurait jamais eu l'avantage 

De connaître Monsieur Rihot (1). 


Seulement, la divine source 

A pour effet ultra-thermal 

De soulager toujours la bourse 
Avant de soulager le mal. 


On sait la réclame indiscrète 

Que d'autres eaux font à grands frais ; 
Bagnoles.est la violette 

Qui se cache au fond des forèts. 


Sans que son renom se ternisse, 
On vante Cauterets. Enghien, 
Vichy: guérissant la jaunisse, 

El tant d'eaux ne guérissant rien ; 


Car quel site pour les artistes ! 
Quel repos pour les fatigués ! 

Que de gaieté pour les gens tristes! 
De tristesse pour les gens gais! 


Plus d'une gloire de la scène 

À quitté Paris aux abois ; 

Ces reines des bords de la Seine 
Sont les déesses de nos bois. 


(?) Les eaux de Bagnoles ont guéri d'une phlébite l'illustre orateur. 
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Loin des faux arbres de théâtre, 
Sous de véritables rameaux, 
Bartet, que Paris idolâtre, 
Donne la réplique aux oiseaux. 


Hadings charme avec ses beaux gestes 
Le sylvain ému, captivé.,, : 

Les rossignols se font modestes 

Car ils ont aperçu Calvé. 


Je voudrais babiller encore, 
Mais je te quitte avec émoi, 
Mon ami; la cloche sonore 

M'invite à déjeuner sans toi. 


Séparé de celle qui l'aime, 

Si le temps te semble ennuyeux, 

À ton bureau, rends-toi quand même, 
Car... c'est là que tu dors le mieux! 


ÉCOLES DE FILLES 


à Domfront et Saint-Bômer 


Au milieu des dissensions civiles, fruit des guerres de 
religion et des troubles de la Fronde, qui avaient divisé la 
France au commencement du xvur siècle, parut un homme 
qui est peut-être la gloire la plus pure de ce siècle si glorieux. 
Cet homme, dont le nom est resté synonyme de charité, 
entreprit de rétablir la paix et l'union dans les esprits, en 
conviant tousles Français à s'aimer les uns les autres, non en 
paroles, maïs en action. 

Saint Vincent de Paul, en effet, n'a pas seulement à son 
actif la fondation des Lazaristes et des Filles de la Charité. 
Par ses exemples, ses exhortations, ses conseils, il détermina 
la fondation d'œuvres variées pour remédier aux misères de 
toute espèce, matérielles et morales, qui accablent plus 
spécialement les pauvres. 

Il réussit surtout à faire pénétrer dans tous les cœurs la 
charité dont le sien était enflammé. C'est ce qui explique cette 
splendide efflorescence de fondations en faveur des pauvres 
qui caractérise la seconde moitié du xvur siècle. 

>armi les nombreuses familles qui se signalèrent daus 
notre contrée par les œuvres de charité, on peut mettre au 
premier rang la famille de Jumilly, connue depuis longtemps 
à Domfront et aux environs par des bienfaits de toute sorte. 

L'un de ses membres, Messire Henri de Jumilly, avait, par 
testament, légué une somme importante pour la fondation 
d'un hôpital à Domfront, en faveur des malades pauvres de 
Domfront et de Saint-Bômer, où il possédait des biens 
considérables. 

Son fils, Henri-Claude de Jumilly, avait eu l'intention de 
compléter les bienfaits de son père en établissant deux écoles 

10 


104 ÉCOLES DE FILLES À DOMFRONT ET SAINT-BÔMER 


pour l'instruction gratuite des petites filles pauvres de ces 
deux paroisses, qui avaient déjà des écoles de garçons, dues 
en grande partie aux générosités de sa famille. Mais la mort 
qui vint le frapper, jeune encore, à Couptrain, en 1680, vint 
l'empêcher de mettre ce projet à exécution, et il n'avait pu 
qu'en manifester le désir dans son testament. 

Sa mère, dame Marie Desmoulins, embrasée, elle aussi, de 
ce feu de la charité que saint Vincent de Paul avait allumé 
dans toutes les familles riches, voulut continuer le bien fait 
par son époux, et accomplir les intentions de son fils. 

Par acte notarié en date du 20 octobre 1691, elle tonda deux 
écoles de filles, l'une à Domfront, l'autre à Saint-Bômer. Pour 
l'entretien de cette fondation, elle donna sa terre du Val- 
Blondel et la petite ferme du bourg qui v était attenante. 

Les écoles devaient être tenues par deux filles de la Charité 
de Paris, si on pouvait en avoir, car leur renommée s'était 
déjà tellement répandue dans les diverses régions de la 
France, qu'elles étaient demandées de toutes parts et qu'il 
était difficile d'en obtenir. 

Aussi, Me de Jumiliy déclare que « à défaut de filles de la 
« Charité de Paris, on en prendrait d'autres appartenant à 
« un institut approuvé, ou mème, au défaut de telles filles, 
« deux filles de bonnes mœurs, conduite et édification, 
« capables de satisfaire aux fonctions du présent établisse- 
« ment. » Dans ce dernier cas, c'est M. le Curé de Domfront 
qui est chargé de choisir les deux institutrices, « mais sous 
« l'approbation et protection de l'Hlustrissime et Révéren- 
«tissime Evêque du Mans, lequel est très humblement 
« supplié d’v veiller. » 

D'après les intentions de la fondatrice, les deux maitresses 
feront ensemble l'école pendant deux ans à Domfront, puis 
les deux années suivantes à Saint-Bômer, et ainsi de suite. 
C'est ce qu'on appelait des écoles alternatives. On en trouve 
dans nos contrées d'autres exemples, assez peu nombreux 
d'ailleurs. 

Auparavant, la classe se faisait dans les dépendances de 
l'hôpital de Domfront, mais c'était une école pavante et peu 
accessible aux enfants pauvres. Il fallait donc un nouveau 
local pour la nouvelle œuvre. 
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M de Jumilly spécifiait qu'on louerait une maison, 
comprenant au moins une grande salle pour l'école, une 
chambre avec cave et grenier, et un jardin : 90 livres étaient le 
prix destiné à la location. C'était modeste comme tout ce qui 
commence prudemment. A Saint-Bômer, on était plus heu- 
reux. La maison de la ferme du bourg avec son jardin étaient 
tout prêts à recevoir maitresses et élèves. 

Le programme était peu étendu. Les jeunes filles de Dom- 
front et de Saint-Bômer et mème des paroisses voisines, 
s’il restait de la place, devaient être « instruites dans 
« la croyance de la religion eatholique, apostolique et 
« romaine, et apprendre à lire et à écrire aux jours ouvriers 
« de chaque semaine, suivant le règlement qui en sera donné 
« aux dites filles ». Les tilles de la Charité plus connues de 
nos jours sous le nom de Sœurs de Saint-Vincent de Paul, 
avaient déjà, en effet, leur règlement scolaire avec plan 
d'études détaillé, uniforme ou à peu près, pour toutes les 
petites écoles des campagnes. 

C'était un des premiers soins de chaque communauté ensei- 
gnante d'établir ainsi pour toutes ses écoles les principaux 
traits d'un programme dont les détails pouvaient varier d'une 
région à une autre. 

Les revenus de la fondation de M"* de Jumilly se montaient, 
tout compte fait, à 350 livres, dont 200 étaient pour Îles 
sœurs, 20 pour le loyer de la maison d'école de Domfront, et 
130 formaient un fonds de réserve pour les réparations. Cette 
fondation s'augmenta petit à petit dans le courant du xvin* 
siècle, et, en 1782, elle atteignait 525 livres 6 sols, mais c'était 
au dépens de quelques charges dont l'ensemble se montait à 
145 livres. 

Les seules charges qu'imposit Me de Jumilly étaient une 
messe basse que M. le Curé de Domfront devait dire le jour 
et fête de sainte Catherine pour les petites écolières. 

Il y a longtemps, comme on le voit, que la Vierge d'Alexan- 
drie est honorée comme patronne par les jeunes filles qui 
fréquentent les classes, sans compter les autres. 

A cette messe M. le Curé recommanderait aux prières des 
assistants l'âme de M"* de Jumilly et celles de son mari et de 
son fils. On devait aussi faire ces mêmes recomnrandations à 
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un Salut du Saint Sacrement qui serait célébré chaque année 
le jour de la fête de l'Immaculée-Conception de la Sainte 
Vicrge. M. le Curé devait recevoir pour ces deux obligations 
25 livres pris sur le fonds de réserve. 

I n'y avait pas d'autres charges, attendu que dans ce temps- 
là les fondations charitables d'hôpitaux ou d'écoles gratuites 
étaient dispensées des impôts des dixième et vingtième denier 
qui grevaient les autres propriétés. 

L'école se faisait trois heures le matin et trois heures le 
soir, sauf le dimanche et jour de fêtes chômées, assez nom- 
breuses alors. 

Les classes commençaient au premier octobre pour durer 
jusqu'au 15 août. Mais par exception, en 169,0, l'année qui 
précéda la fondation, les classes avaient été ouvertes le 
20 septembre par Barbe Lehault et sa sœur Marie Lehault, 
toutes deux filles de la Charité, que M" de Jumilly avait fait 
venir de Paris. Avant de fonder définitivement ses écoles, elle 
avait voulu s'assurer du consentement de M. Jolly, supérieur 
général des Lazaristes et de sœur Moreau, supérieure des 
filles de la Charité, et elle tenait en même temps à voir à 
l'œuvre les futures maîtresses d'école dont on disait tant de 
bien de tous côtés. 

Les deux sœurs paraissent avoir justifié les espérances 
qu'elles avaient fait naître, surtout Barbe Lehault qui est, on 
le voit bien, la première maîtresse. C'est elle qui signe les 
contrats, donne les quittances et s'occupe des rapports avec 
les administrateurs de la fondation. Elle prend en main 
la cause de ses enfants et se constitue la protectrice dévouée 
de ceux qui sont abandonnés. Un trait nous la fera mieux 
connaitre. 

En 1696, une jeune fille de bonne famille, demoiselle Marie 
de Neufville, avait perdu, toute jeune encore, son père et sa 
mère. Peu de temps après son tuteur mourut, et la pauvre 
enfant, àgée seulement de 12 ans, se trouva absolument seule 
dans le monde. Pour comble de malheur, on lui donna pour 
tuteur un parent éloigné, un sieur François Gellibert, avocat 
au Parlement, qui, prétendant avoir quelques droits sur la 
succession, fit mettre sous séquestre les biens meubles et 
immeubles de sa pupille. Marie de Neufville, privée de tout, 
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chassée mème de la maison paternelle, sans autres vêtements 
que ceux qu’elle avait sur elle, s’en alla frapper à la porte des 
deux filles de Saint-Vincent de Paul, qui Paccueillirent comme 
leur enfant. Ceci se passait en plein hiver, au mois de décem- 
bre. Vraiment ce hobereau méritait bien son titre : il signait : 
Sieur de la Faminière. 

Tout en lui donnant l’hospitalité et en prenant soin d’elle, 
les deux sœurs firent des démarches pour faire cesser un tel 
état de chose. Mais Gellibert était homme de loi et faisait 
traîner les choses en longueur, espérant sans doute avoir sa 
part dans une riche succession qui n'avait pour propriétaire 
qu'une petite fille de 12 ans défendue par deux femmes. 

La fortune était assez considérable, en effet. Outre les biens 
de son père et de sa mère, Guillaume de Neufville, sieur de la 
Fresnaie, et Charlotte de la Rocque, elle avait encore le tiers 
de l'héritage de son aieule paternelle, dame Marie de la 
Palluelle. 

Barbe Lehault s’adressa alors à M. Robert Deslandes, lieu- 
tenant général civil et criminel en la vicomté de Domfront et 
maire perpétuel de cette ville, lui demandant de faire lever le 
séquestre mis sur les biens de la demoiselle Marie de Neuf- 
ville, et, en attendant que les formalités habituelles fussent 
remplies, le priant « d'adjuger à ladite mineure une provision 
« de 200 livres par an à prendre sur les plus clairs deniers de 
« sa régie, afin qu'elle puisse acheter ce qui est nécessaire 
« pour son entretien et son éducation ». 

Barbe Lehault insiste, et avec raison, sur ce point que sa 
protégée « étant de bonne famille et ayant de grands biens et 
« des revenus considérables, il est besoin de cultiver l'esprit 
« de cette jeune fille selon sa qualité ». 

Le lieutenant général fit droit à cette requête et ordonna de 
délivrer une provision de 100 livres sur les biens de Marie de 
Neutville. Mais la levée du séquestre demandait sans doute 
plus de temps, car six mois plus tard les choses étaient encore 
dans le même état, Sur une seconde supplique de la religieuse, 
M. Robert Deslandes prit de nouvelles informations à la suite 
desquelles il ordonna le 26 juin 1697 que, « vu le pitoyable 
« état où est ladite mineure, presque sans linge », il sera 
remis pour son entretien une nouvelle provision de 10Ulivres, 
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sur laquelle 50 seront versées immédiatement, le terme de la 
Saint-Jean étant échu. Mais, autre difficulté, les fermiers qui 
n'étaient pas habitués à payer si exactement leurs échéances 
demandèrent du temps pour s’exécuter. Il fallut encore l'in- 
tervention de Sœur Barbe Lehault qui employa tour à tour la 
persuasion et la menace et finit par vaincre leur obstination 
et obtenir ses 50 livres le 26 août 1697. 

Sans doute, Mesdames, l’histoire de cette jeune et noble 
orpheline vous intéresserait plus que les faits et gestes des 
deux maïitresses d'école de Saint-Bômer. Aussi j'ai cherché ce 
qu'était devenue cette pauvre Marie de Neufville, et je n'ai 
rien trouvé. Tout ce que j'ai pu savoir, c'est qu’elle avait été 
remise en possession de sa fortune ; mais quand, comment, 
impossible de le découvrir. Il n’en est pas moins vrai que ce 
petit trait nous fail comprendre la bonté, le dévouement et 
l’activité des deux sœurs. 

Pendant une quinzaine d'années environ, elles continuè- 
rent d'instruire les petites filles de Domfront et de Saint-Bô- 
mer, suivant les intentions de M'"* de Jumilly. Au bout de ce 
temps, Marie, qui était l'ainée, commença à se fatiguer. On 
lui donna une aide, sœur Ménage, à laquelle elle légua, par 
testament, son linge et quelques menus objets. Puis, après 
avoir langui quelques mois, elle mourut en 1708. Sœur Mé- 
nage ne parait pas être restée à Domfront. Du moins, son 
nom ne se retrouve plus dans les archives de l'école. 

Restée seule, sœur Barbe obtint d’avoir auprès d'elle une 
de ses nièces, Marguerite Lepetée, entrée, elle aussi, chez les 
Filles de la Charité. Elle venait du Mans, où les Lazaristes 
avaient un établissement considérable qui a donné son nom 
à un faubourg de la ville, le faubourg de la Mission. Les Filles 
de Saint-Vincent de Paul s'y recrutaient abondamment et 
nous les retrouvons dans beaucoup de paroisses du vaste dio- 
cèse du Mans, depuis Lonlay-lAbbaye jusqu'à Ceton. La 
sympathie qu'inspiraient les religieuses détermina plusieurs 
personnes à venir en aide à l'école. C'est ainsi que le 5 octo- 
bre 1720 Mathurin Lévèque, sieur de la Croix, fondait au bé- 
néfice de sœur Barbe Lehault et de sa nièce une rente de 
20 livres pour les écoles de filles de Domfront et Saint-Bômer. 

Rien de nouveau ne se produisit dans les deux écoles jus: 
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qu'en 1721. Mais celte année-là sœur Barbe put enfin réaliser 
un projet qu'elle mürissait depuis longtemps : celui de chan- 
ger l'école alternative en deux écoles régulières, l’une à Dom- 
front, l’autre à Saint-Bômer. . 

Un gentilhomme de Domfront, Pierre Esnault, sieur du 
Rocher, n'avait que deux filles : Marie, qui avait épousé Ga- 
briel Lair, sieur de la Restellière, et Marie-Madeleine, entrée 
chez les Filles de la Charité, Cette dernière, femnie d'un grand 
dévouement et d’une rarc intelligence, fut envoyée comme 
compagne à la vieille sœur Barbe Lehault, qui, depuis trente- 
un ans était à la Lète des écoles de Domfront et Saint-Bômer. 
Ses parents, enchantés de la voir revenir près d'eux, versè- 
rent 200 livres pour Fécole tenue par leur fille. Une amie de 
la famille, qui voulut rester inconnue, fit, entre les mains de 
Marie-Madeleine Esnault, un don de 150 livres dans le même 
but. Ces 450 livres, placées au denier 20. c'est-à-dire à 5 ./°, 
produisirent une rente annuelle de 17 livres 10 sous en faveur 
des écoles. D'un autre côté, Pierre Esnault et sa fille Marie, 
étant très bien disposées pour l'école, ont put appeler deux 
nouvelles filles de la Charité, sœurs Madeleine Lejeune et 
Madeleine Peschard, qui vinrent s'installer dès 1722. 

Quoique les deux écoles de Domfront et Saint-Bômer fus- 
sent désormais tout à fait distinctes, cependant les quatre 
sœurs changeaient facilement entre elles pourvu qu'il y en 
eût toujours deux dans chaque école. 

Une particularité à signaler au sujet de Marie-Madeleine 
Esnault, c'est qu'elle n’est jamais appelée sœur, Et cependant 
les lettres de ses supérieures la comptent toujours parmi les 
Filles de la Charité. Dans les nombreux actes où figure son 
nom, toujours on la trouve désignée sous les appellations de 
damoiselle Madeleine Esnault, damoiselle Esnault du Rocher, 
dame ou damoiselle du Rocher. Peut-être sa famille y tenait- 
elle, peut-être lui continua-t-on simplement le titre qu’on 
avait l'habitude de lui donner dans le monde. 

Aussilôt que sœur Barbe Lehault eut vu à l'œuvre sa 
nouvelle compagne, elle songea à se décharger sur elle du 
fardeau de la supériorité qui lui pesait depuis longtemps 
déjà. Mais auparavant, elle voulut fonder sur des bases 
solides la double école qu'elle avait en vue, et le 17 février 
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1722, par acte passé en présence de Lailler et Hédou, notaires 
à Domfront, elle fit son testament en faveur de l'œuvre à 
laquelle elle avait voué sa vie. 

« Désirant, dit-elle, que les écoles de Domfront et de 
« Saint-Bômer soient continuées sans alternatives, elle donne 
« et aumosne à perpétuité par donation entre vifs et irrévo- 
« cable à la dame supérieure des filles de la Charité de Paris, 
« tant pour elle que pour sa communauté, stipulées par 
« vertueuses et honnestes fille Madeleine Esnault, bourgeoise 
« dudit Domfront, et Marie Courteille, maîtresse d’école au 
« bourg de Lonlay, présentes et acceptantes, la somme de 
« 5 livres de rentes hypothèques, etc. etc... ensemble tous 
«et chacun ses meubles morts et vifs comme ïil seront 
« appréciés dans la déclaration que ladite donatrice entend 
« faire avant son décès, estimés avec le capital de ladite rente 
« à la somme de 2.000 livres ; 

« Elle demande que ses meubles soient vendus, sauf ceux 
« qui seront nécessaires pour meubler une chambre audit 
« lieu du Val-Blondel pour servir de retraile aux économes 
« desdites fondations. Et le prix d'iceux avec ce qui se 
trouvera d'argent sonnant et provenant des dettes sera 
« employé au plus tôt pour servir d'augmentation à ladite 
« fondation, et donner lieu à l’avemir auxdites filles de la 
« Charité d'occuper ce poste pour la plus grande gloire de 
« Dieu. Ce fait à condition de nourrir et entretenir selon 
« Dieu et raison ladite donatrice le reste de ses jours, de la 
« faire inhumer, de paver ses frais funèbres et services, de 
« faire célébrer au plus tôt 300 messes basses dont l’honoraire 
« sera payé de 10 sols chacune, plus quatre à perpétuité, ete. 
«et d'entretenir à perpétuité les petites écoles aux petites 
«filles dudit Saint-Bômer sans discontinuation, gratis pour 
«les pauvres. À condition aussi que les maitresses d'école 
« diront et feront dire à leurs écolières chaque jour, soit au 
commencement ou à la fin de chaque école un Pater et un 
« Ave avec le De Profundis pour le repos de l'âme de ladite 
« dame de Jumilly et de la sienne après son décès, pour la 
« conversion des pécheurs et pour la prospérité des parents 
« de ladite dame... » 

Parmi les meubles vifs de sœur Barbe Lehault, figure une 
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vache à vert, c’est-à-dire qu'elle avait le droit de faire paitre 
sur la ferme du Val-Blondel. 

Elle charge de l'exécution de ses dernières volontés Marie 
Courteille, maîtresse d'école à Lonlay, et demoiselle Madeleine 
Esnault qu’elle charge de tenir avec sa compagne, Madeleine 
Peschard l'école de Saint-Bômer, comme les plus habiles et 
expérimentées qu'elle connaisse. 

Un point intéressant de son testament est celui où elle veut 
que le surplus des revenus soit employé à instruire «et former 
« une ou plusieurs filles douées de bonnes inclinations au 
« bien, pour les faire succéder auxdites fonctions, ce qui sera 
« un bon moyen de perpétuer de bons sujets pour l'exercice 
« desdites deux écoles. » 

C'était à un moyen très pratique d'assurer la durée de sa 
fondation. Il a été repris de nos jours sous le nom d’Alumnats 
ou de Petits Noviciats par presque toutes les Congrégations 
enseignantes. 

Ses affaires ainsi réglées, la bonne vieille sœur reste encore 
trois ans avec ses remplagantes, les aidant de ses conseils et 
les édifiant par ses vertus. 

En 1726, accablée d’infirmités, elle se retira au couvent de 
Barenton, où elle mourut au mois d'avril 1727. 

Grâce au dévouement, à l’activité et à la générosité de sœur 
Barbe Lehault, l'éducation des petites filles de Domfront et 
de Saint-Bômer était désormais assurée. Mais pour que cette 
double bonne œuvre püût prospérer, il semblait nécessaire 
qu'elle fût sous une direction unique. C'est ce que pensèrent 
MM. J.-B. Bidois, curé de Domfront et André Montaufray, 
prêtres chargés, avec M. Louis Madelinne, supérieur du 
séminaire de Domfront, de l'exécution des dernières volontés 
de Me de Jumilly et de sœur Barbe Lehault. Aussi Madeleine 
Esnault fut nommée et resta supérieure des deux écoles. On 
lui donna pour conseil Marie Courteille, aussi fille de la 
Charité, qui depuis déjà plusieurs années dirigeait l'école dé 
filles de Lonlay-l'Abbaye. 

Elle commença par faire dresser, dès le 15 juillet, l'inven- 
taire des objets laissés par la précédente maîtresse pour celles 
qui continueraient l'école. MM. Lepétée, du Mans, neveux de 
la défunte, ne suscitèrent aucune difficulté. Cependant, ce ne 


112 ÉCOLES DE FILLES A DOMFRONT ET SAINT-BÔMER 


fut que deux ans après, en 1729, qu'eut lieu la vente aux 
enchères de la succession. Nous n'en parlerons pas, quoi- 
qu'elle soit suggestive à bien des égards. On y trouverait le 
mobilier complet d'une maîtresse d'école à celte époque. 
Qu'il suflise de dire qu'il paraîtrait peut-être un peu mesquin 
de nos jours. 

Sauf la vache que gardèrent les maitresses d'école de Saint- 
Bômer, tout ce qui était au Val-Blondel passa au feu des 
enchères, même les livres de piété de la défunte et les images 
qu'elle s'était procurées pour récompenser et encourager Îles 
enfants. 

La plus grande partie du linge et beaucoup d'objets furent 
acquis par les maîtresses d'école voisines. Le maître d'école, 
Julien Plessis, alors sous-diacre, fit aussi quelques emplettes. 
Comme tous les maîtres d'école de ce temps-là, il resta long- 
temps en fonctions, car nous l'y retrouvons encore en 1762. 
Il avait une écriture superbe, ct les nombreuses quittances 
d'ouvriers de tous métiers qui ont été conservées nous mon- 
trent qu'il fit de bons élèves 

Une remarque en passant au sujet du procès-verbal de 
cette vente. On y trouve en toutes lettres des expressions 
telles que celles-ci : Six cheminses furent minses à prix et 
prinses etc., M° Plessis avait promins etc. D'où l'on voit que 
cette prononciation, encore usitée dans Le pays, date au moins 
de deux cents ans. Vous allez me dire que c'est la prononcia- 
tion populaire du fond des campagnes ; c'est vrai. Mais cela 
prouve que le paysan de nos jours parle le français le plus 
pur que parlaient et même écrivaient les notaires royaux du 
grand siècle, 

Madeleine Esnault mit une grande diligence à faire dire les 
trois cents messes demandées par Barbe Lehault. Car en 
1729, deux ans après la mort de celle-ci, toutes étaient acquit- 
tées, la plus grande partie par M° Louis Madelinne, supérieur 
du Séminaire de la Brière à Domfront, et les prêtres de son 
établissement. 

Quoique assurées par la double fondation de M“ de 
Jumillv et de sœur Barbe Lehault. les écoles de Domfront et 
Saint-Bômer étaient dans une situation assez précaire, Leurs 
revenus se montaient à environ 500 livres : 350 livres de 
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Mr de Jumilly, 120 livres environ de la succession de sœur 
Barbe Lehault, 20 livres du sieur de la Croix, et 17 livres 
10 sols constituées par les parents de Madeleine Esnault. 
Total approximatif : 500 livres. 

Mais il y avait maintenant quatre maîtresses, et le loyer de 
l'ecole de Domfront s'était élevé de 20 livres à 60 livres. Enfin 
quelques charges annuelles grevaient d'une dizaine de livres 
les deux successions. 

On peut dire cependant que c'était à peu près suffisant. La 
vie n'était pas chère alors, et on n'avait pas beaucoup d'habi- 
tudes qui nous semblent aujourd’hui indispensables. 

D'ailleurs, les évêques de Séez et du Mans exigeaient seule- 
ment, pour la fondation d’une école gratuite de filles, 100 livres 
de rentes, sans compter la maison avec cour et jardin. 

La nouvelle économe et supérieure mit à profit ses relations 
pour améliorer la situation. Un sieur Duclos fonda une rente 
de 20 livres. Son fils, Jacques, huissier à Domfront, l'éteignit 
en 1731, en donnant aux écoles la terre de la Brière-Jourdan 
et celle de la Lande-Grandin, situées toutes deux à la Haute- 
Chapelle. Il est vrai que les sœurs devaient payer une rente 
de 13 livres hypothéquées sur ces terres. Malgré cela, la com- 
pensation était avantageuse. 

En 1740, une rente de 7 livres et deux poulets était 
constituée en faveur des sœurs. En 1747, une personne pieuse 
donne à la supérieure 500 livres pour en disposer comme 
elle l’entendrait. Celle-ci les plaça au profit de ses écoles. 

Ce fut vers cette époque que Madeleine Esnaull s'établit 
définitivement à Domfront. L'école de cette ville, devenue 
prospère, demandait plus de soins. Les bourgeois de Domfront 
étaient heureux de confier l'éducation de leurs filles à M'< du 
Rocher, comme ils la nommaient toujours. D'ailleurs. les 
intérêts de son administration lappelaient souvent à Dom- 
front. Il semblait donc plus logique d'y demeurer tout à fait 
Aussi ne fait-elle désormais que de courtes apparitions à 
Saint-Bômer. 

Pendant 40 ans environ, elle resta à la tète des deux écoles, 
ayant pour l'aider les sœurs Lejeune, Peschard et Desperrières. 
On dit que les peuples heureux n'ont pas d'histoire. Il faut 
croire que les écoles de Domfront et Saint-Bômer étaient 
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dans la prospérité, car tout ce que l'on trouve de traces de 
leur existence, outre les fondations de rentes ci-dessus 
mentionnées, consiste dans quelques signatures et dans les 
comples des aumônes que les sœurs donnent aux pauvres, 
soit sur une fondation de M. de Jumilly, soit au nom des 
Curés des deux paroisses, soit en leur nom personnel. 

Nous arrivons ainsi jusqu’en 1760. A cette époque, une mo- 
dification importante se produisit. 

Les compagnes de Madeleine Esnault étaient mortes, et la 
supérieure des Filles de Saint-Vincent de Paul n'avait pu 
donner qu'une sœur, Anne Lhomer, pour les remplacer. Il 
avait fallu avoir recours à des laïques, qui ne purent s’habi- 
fuer au genre de vie des religieuses. Le curé de Domfront, 
M: Charles Letourneur, s'adressa alors aux sœurs de la Cha- 
pelle-au-Riboul, fondée à la fin du xvu* siècle par Perrine 
Brunet, dame Tulard, et connues, à cause de cela, sous le 
nom de T'ulardines. Cette congrégation, déjà très nombreuse 
avant la Révolution, est devenue bien plus prospère encore 
pendant le xix° siècle, sous le nom de sœurs de la Charité 
d'Evron. 

Il fut convenu que Madeleine Esnault resterait supérieure 
de la fondation et s'occuperait des intérêts matériels des deux 
écoles. Sœur Anne Lhomer prendrait avec elle sa nièce, qui 
portait les mêmes noms et ferait l'école à Saint-Bômer. L'école 
de Domfront serait tenue par deux sœurs de La Chapelle-au- 
Riboul. 

Sœur Françoise Bunoust, de cette congrégation, vint en 
1760 aider Madeleine Esnault, qui fit encore la classe pendant 
deux ans. En 1762, elle renonca à s'occuper des petites filles 
et se borna à diriger les intérêts de [a fondation. C’est elle, en 
effet, qui acquitte la plupart des notes et des factures jusqu’en 
1764. Ensuite elle se retire tout à fait et meurt en 1767. 

Sœur Françoise Bunoust lui succéda comme économe des 
fondations de Jumilly et Lehault. Mais elle n'y resta que deux 
ans. 

Nous retrouvons, il est vrai, en juillet et août 1782 des actes 
importants signés sœur Bunoust, supérieure. Est-ce la mème 
que notre sœur Françoise Bunoust ? serait-elle devenue supé- 
rieure des sœurs de La Chapelle-au-Riboul ou redevenue 
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supérieure à Domfront”? Est-ce une autre sœur Bunoust? La 
signature diffère un peu, mais en 20 ans elle a pu se modifier. 

Elle ne parait pas avoir mis la même activité et le même 
ordre que sa devancière dans l'administration des biens de la 
fondation. Nous vovons en effet sa remplaçante, sœur Le- 
blanc, faire rentrer les créances en retard, s'occuper des répa- 
rations, renouveler les baux, empècher la prescription de 
certaines redevances. Elle était puissamment aidée dans cette 
œuvre par Me Charles Letourneur, prêtre, licencié, ‘curé des. 
églises de Domfront. et qui prenait le titre de seul directeur- 
né des fondations de M" de Jumillv et de sœur Barbe Le- 
hault. 

C'est lui qui, dès son arrivée à Domfront, avait négocié le 
remplacement des Filles de Ja Charité par eelles de La Cha- 
pelle-au-Riboul. Il avait donc, pour ainsi dire, un intérêt per- 
sonnel dans la prospérité de l'école, Aussi le vorons-nous 
s'en occuper avez zèle, contresigner les baux, entreprendre et 
diriger les réparations. C'est lui qui, en 1764, loue en son 
propre nom, pour GU livres par an, une maison appartenant 
à un avocat de Domfront, André Dupont, sieur de la Verrerie, 
pour y installer les deux sœurs de Charité qui instruisent les 
petites-filles. Par ce nom de sœurs de Charité, il ne faut pas 
entendre spécialement, comme on le fait de nos jours, les 
sœurs de saint Vincent de Paul. C'était le nom commun donné 
alors à tous les membres des Congrégations religieuses qui 
s'occupaient du soin des malades ou de l'éducation des en- 
fants, comme l'étaient dans la contrée, outre les deux mai- 
sons déjà nommées, les sœurs maitresses d'école de Saint- 
Front et celles de la Providence de Séez. 

Elles restèrent dans la maison de A. Dupont jusqu'en 1768. 
Comme le nombre des élèves augmentait notablement, elles 
durent changer encore et louèrent, d’un sieur Crouillebois, 
une grande maison pour 120 livres par an. C'est là qu'elles 
demeurèrent jusqu'à la Révolution. 

Si le changement des Sœurs s'était passé sans grandes 
difficultés à Domfront, il n'en était pas de même à Saint- 
Bômer. On se rappelle que l'élève de sœur Marie Lejeune, 
Anne Lhomer, après avoir fait profession chez les filles de 
Saint-Vincent de Paul, était revenue en 1755 remplacer son 
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ancienne maitresse, et qu'elle avait pris avec elle, pour la 
seconder, sa nièce, nommée aussi Anne Lhomer. 

Lorsque la tante mourut, en 1781, M. Letourneur, en qualité 
de directeur de la fondation, demanda deux nouvelles sœurs 
de la Chapelle-au-Riboul pour tenirles écoles de Saint-Bômer. 
Mais il avait compté sans la nièce. Celle-ci déclara qu'elle 
continuerait l’école, qu’elle avait eu plusieurs fois l'approbation 
de l'Evèque du Mans, notamment lors de la visite faite en 1768 
par M. Folloppe. vicaire général, qu'elle occupait la maison 
et les meubles de sa tante et qu'elle y resterait. 

Il faut dire que les habitants de Saint-Bômer, habitués à la 
voir instruire leurs enfants depuis 25 ans qu'elle était là, se 
rangeaient plutôt de son côté. Quant au curé de la paroisse, 
M. Fouré, son nom ne paraît pas en cette affaire. Mais comme 
on voit qu'il fait distribuer ses aumônes par Anne Lhomer, 
on le soupçonne fortement de vouloir soutenir la maitresse 
d'école laïque. 

Le curé de Domfront fit signifier à Anne Lhômer de déguer- 
pir en laissant le mobilier, qui appartenait à la fondation. 
L'huissier chargé de la sommation ne trouva, bien entendu, 
personne à qui parler. Après avoir frappé à la porte à coups 
de pieds et de poings. il requit deux des voisins qui étaient 
venus, attirés par la curiosité, de lui prêter main-forte et de 
signer le procès-verbal, ce que. naturellement, ils se gardè- 
rent bien de faire. Ils refusèrent-mèême de dire leurs noms et 
de répondre un seul mot aux objurgations de l’homme de loi, 

M. Letourneur s’adressa alors au licutenant-général pour 
obtenir le départ de la maîtresse d'école. 

Celle-ci, de son côté, avait réfléchi que sa cause n'était pas 
des meilleures. Elle n'avait été approuvée par Pévèque que 
comme sous-maitresse. De plus, à la mort de la titulaire, 
c'était le curé de Domfront qui était chargé de nommer la 
remplacante et de Ja présenter à l'approbation épiscopale. 
Elle diminua donc ses prétentions et demanda simplement 
une partie du mobilier de sa tante et une pension de 50 livres, 
ce qui fut accordé (Novembre 1781). 

Les deux Sœurs de la Chapelle-au-Ribout purent donc 
entrer en possession de l'école de Saint-Bômer vers Île 
commencement de l’année 1782, 
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Le procès-verbal d'une visite officielle faite le 9 juillet de 
cette même année, par M. Pichon, vicaire général et supérieur 
des communautés et maisons religieuses du diocèse du Mans, 
nous indique en quel état se trouvaient alors les affaires de 
la fondation de M" de Jumilly. 

Les revenus se composaient : 

1° De la terre du Val-Blondel, à Saint - Bômer, affermée 
316 livres, avec quelques faisances évaluées :# livres, ce qui 
donnait un total de 40 livres. 

2% D'une petite closerie nommée la Bruyère-Jourdan, située 
à la Haute-Chapelle et affermée 50 livres. Les faisances de 
cette petite ferme étaient environ 3 livres, ce qui portait son 
revenu à 53 livres. 

3 Différents titres de rente rapportant ensemble 122 livres 
6 sols. 

Le total des revenus était done de 525 livres 6 sols, non 
compris la maison et cour et jardin qui servait de logement 
et d'école aux Sœurs de Saint-Bômer. 

Les charges s'élevaient à 145 livres par an, savoir : 

1° 120 livres pour le lover d’une maison d'école à Domfront. 

Le prix avait notablement augmenté, on le voit, depuis les 
20 livres consacrées à ce but par Me de Jumillv. C'est un 
indice que l’école avait prospéré et s'était agrandie. 

2e 5 livres pour un salut annuel fondé en l'église de Dom- 
front à l'intention de M de Jumily ; 


4 20 livres pour honoraires au curé de Domfront pour 
veiller au gouvernement et à la bonne administration des 
écoles. 

Il est vrai que le Curé de Domfront donnait chaque année 
aux sœurs de cette ville 12 livres pour distribuer aux pauvres. 
Le Curé de Saint-Bômer en faisait autant dans sa paroisse. 
Mais, après la mort de sœur Lhomer, ce fut sa nièce qui fut 
chargée de distribuer cette aumône au moins pendant deux 
ans. 

I restait donc 380 livres 6 sols à partager entre les quatre 
religieuses. Mais avant de faire ce partage on devait prendre 
sur cette sonime ce qui était nécessaire pour les réparations. 
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La somme qui revenait à chacune d'elle se trouvait donc assez 
restreinte et l'on peut dire qu'elles étaient à la portion 
congrue. 

Les choses suivirent néanmoins leur cours jusqu'à la 
Révolution qui vint, là comme ailleurs, jeter la perturbation 
Ia plus complète. 

En effet, le 1° octobre 1792, les religieuses disaient un 
dernier adieu à leurs enfants et aussi à leurs maisons qui 
devenaient propriétés nationales, comme tous les biens 
d'école. 

Deux ans après, ces biens furent mis en vente et adjugés 
définitivement le 7 frimaire an III (26 novembre 1794) pour 
la somme totale de 14.210 livres. Inutile, je pense, de faire 
connaitre les noms des acquéreurs. 

Ce n'est pas tout. Quelques mois plus tard, le 13 mars 1795, 
le mobilier scolaire, les meubles et le linge des religieuses 
furent aussi vendus à la criée, au profit de l'Etat, ce qui ne 
l'empêcha pas, hélas ! de faire banqueroute. Bien mal acquis 
ne profite pas. 

Ainsi fut détruite, après 104 ans d'existence, l’œuvre de 
Mre de Jumilly, de Barbe Lehault et de demoiselle Madeleine 
Esnault, la noble dame, la fille du peuple et la bourgeoise qui 
avaient associé leurs efforts pour l'instruction gratuite des 
enfants pauvres de Domfront et de Saint-Bômer. 


À. RICHER. 


La Vie rurale avant la Révolution 


LES ‘“ FRICOTS ” 
DU PERCEPTEUR 


(Essai de reconstitution de la vie de J.-B. Ballin, collecteur 


des tailles en la paroisse de L'Epina)--le-Comte). 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Tous ici, vous aimez les fontaines aux cuivres rutilants, les 
faïences décorées de peintures naïves, les grès vernissés, les 
pichets de Noron, les étains ciselés, vous recherchez avec 
empressement ces œuvres d'art qui garnissaient le dressoir 
ou le vaissellier des logis d'autrefois. 

Au charme particulier que tirent ces reliques de la grâce de 
leurs formes, s'ajoute pour nous un intérêt historique. 

Les pièces de mobilier vulgaire, tout comme les écrins à 
bijoux, les coffrets à dentelles, les tabatières ou les boîtes à 
mouches, sont des documents qui nous incitent ou nous 
aident à reconstituer la vie de générations disparues. 

Non loin d'ici, dans cette banlieue de Domfront, si riche en 
souvenirs et si peu explorée, une équipe de démolisseurs 
achevait de renverser un antique cellier aux pignons véné- 
rables mais croulants. 

La charpente venait de s'effondrer, soulevant un nuage de 
poussière, lorsqu’apparurent, sur la erète des murailles 
ézardées, de larges assiettes rangées en ligne, à un pied Îles 
lunes des autres. 
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Nulle bosselure n'en contrariait la forme élégante, et une 
triple nervure courait sur les bords festonnés.… 

— N'y touchez pas! cria l'un des terrassiers, elles sont 
pleines de mort aux rats. 

Ainsi, de précieux spécimens de cet étain moulé qui tint 
lieu de vaisselle plate chez les riches paysans comme chez 
maint gentilhomme campagnard, gisentaujourd'hui. relégués 
sous une sablière, quand ils ne sont pas employés aux plus 
vils usages. 

Regardez dans les cours des fermes. Vous apercevrez cer- 
tainement près d'une flaque d'eau noirâtre, tordu, cabossé, 
méconnaissable, quelque plat d'étain, rempli de la pâtée des 
canetons où du diner du chien de garde. 

À qui appartinrent les assiettes à l'arsenic? 

En quelles circonstances furent-elles mises, élineelantes 
comme de l'argent, sur le doublier des grands jours ? 

Et quels mets servit-on en cette vaisselle d'honneur ? 

Des initiales, burinées dans Le métal, un petit carnet aux 
pages jaunies, un livre vénérable par sa vétusté, des archives 
et les traditions d'une famille aujourd'hui sur le point de 
disparaître, nous ont fourni la réponse à ces points d'inter- 
rogation. 


Vers le milieu du règne de Louis XIV, certain laboureur de 
la paroisse de l'Epinay-le-Comte, dans l'élection de Domfront, 
vida son bas de laine, rempli d'écus, pour acquérir en propre 
la terre qu'il louait d'un gentilhomme, riche en titres et gueux 
d'argent. 

Le bonhomme Ballin mit alors en branle maçons et char- 
pentiers. Au village de la Rigaudière, à flane de coteau, 
s'éleva une vaste maison, fiérement campée sur de solides 
assises de granit, au rez-de-chaussée surelevé de deux marches 
et surmonté d’un étage. Des bâtiments d'exploitation enca- 
drérent la cour. 

Malgré ces depenses, Ballin continua d'arrondir ses terres. 

Un sièele plus tard. son petit-fils comptait parmi les notables 
du Passais. Les Ballin fravaient avec les Barrabé, les Garnier- 
Léteurrie, et des prètres sortirent de leur famille. 
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A partir de 1760 les habitants de l'Epinay nomment régu- 
lièrement un Ballin aux fonctions de répartiteur ou de collec- 
teur des impôts. 

Fier de ses fonctions et de sa fortune, Jacques Ballin veut 
assurer dans sa famille la perpétuité d’une charge honorifique. 

- M acquiert pour son fils Jean-Baptiste la charge de préposé 
à la recette des vingtièmes et de divers impôts perçus directe- 
-ment par l'autorité royale. Les habitants de l'Epinay ne man- 
quérent point d'élire collecteur des tailles un jeune homme 
déjà percepteur d'autres deniers. 

Jean-Baptiste avant ainsi titre et situation, il ne restait plus 
qu'à le marier. 

Un abbé. oncle du côté maternel, se chargea de découvrir 
une Rebecca pour ce nouvel Isaac. 

Il interrogea fort diserétement et habilement ses confrères 
sur les héritières sortables de toutes les paroisses à cinq 
lieues à la ronde, Il connut ainsi l'existence. dans la paroisse 
du Teilleul, tout au fond d'une vallée vers Sainte-Marie-du- 
Bois, d'un riche ménage, les Cordier des Champs-Cordiers. 

Anne-Louise Cordier n'était âgée que de 14 ans et demi. 
Elle manquait d'éducution et de distinction.…., mais ses qua- 
lités de fille unique, héritière de quinze cents livres de rentes, 
effacèrent ces légers défauts. 

Comme les époux Cordier se montrèrent flattés de la 
recherche d’un homme considérable comme M. Ballin, de la 
Rigaudière — oh! avec une virgule -- et percepteur royal, 
les choses allérent bon train. 

L'entrée en ménage incita le jeune homme aux pensers 
sérieux et il prit des habitudes d'ordre. A la foire de Goron, 
il acheta un petit carnet pour y noter les événements de sa 
vie (1). 

Nous lisons à la première page : 

« Le deux septembre 1783, jai été contraté avec Anne Cordier. 

« J'Ay commencé à la demander en mariage le 4 may 1783 ». 


(1) C'est un grossier calepin de 10 centimètres de long sur 7 de large, au 
carton recouvert de papier gris. À la première page, en lettres appliquées, 
Ballin inscrit la date de son mariage et, au contraire, en commencant par 
la fin, ilinscrira la naissance de ses enfants et les noms des parrains et 
marraines. 
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La noce suivit d'assez près le contrat. Cependant cette 
solennité n'eut lieu qu’à l'arrière saison, lorsque les récoltes 
furent engrangées et les sarrazins battus. 

« Le 21 octobre, nous nous sommes épousés ». 

Trois lignes plus bas Jean-Baptiste Ballin écrit cette note : 

« Il m'en a coûté — en première avance — cinq cent dix= 
huit livres ». 

Une noce superbe ! Un écu par tête, sans compter la bois- 
son, ni la volaille et autres produits de la propriété. 

Pendant huit jours les servantes fourbirent au sable fin les 
assiettes et les pots d'étain. Dans un coin de la cour le réta- 
meour installa son fourneau pour remettre à neuf les couverts 
de fer blanc. Les hommes de service dressèrent des tables 
dans la grange, on étala dessus les doubliers de fine toile de 
quatre aunes de long. 

La sœur de l'abbé, une demoiselle qui connaissait les belles 
manières —- elle avait recu Mgr l'Evèque du Mans lors d'une 
tournée de confirmation — présida l'installation du couvert. 

Elle prèta pour li circonstance, un livre précieux, «Le cuisi- 
nier François, ou l'école des ragoûts », que son frère avait 
acquis du euré son prédécesseur (D). 

Une euisinière de Domfront plia les serviettes en coq, en 
imitre, en couple de pigeons. Dès l'avant-veille elle prépara 
les tourtes, palés el casse-museaux. 

Le grand jour arriva. 

La mariée, coiffée d'un monumental bonnet à bavolets de 
dentelle de Bayeux, un fichu de baliste brodé sur les épaules, 
entra, précédée du porte houssine  läurier enrubané — dans 
le logis de la Rigaudière, 


(1) Le carnet de Ballin fut trouvé dans un tiroir, avec des papiers de 
famille. Au contraire, le «cuisinier» gisait dans un étroit placard, dans 
l'épaisseur d'un mur, couvert de poussières et caché par mille débris 
entassés par les rats. 

Il porte sur les gardes plusieurs inscriptions de dates diflérentes, dont 
voici l'une des plus curieuses : 

He suis ä qui je «uis: 

A d'uut eONeUx étre. 

Eu eus de perditi nu 

HR ndeau est mon mictre, 


Une certaine « Francoise» Y a mis sa signature; puis un Goubin, prêtre; 
un certain Gallot; et enfin, une date, en partie effacce : 1717. 
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Et lorsqu'on l'eut à la ronde embrassée chacun s'assit 
autour des tables. 

Ah! les assiettes d'étain furent soumises à rude épreuve ! 
Elles usèrent en ce jour autant qu'en une année. 

Ce lut d’abord un potage bourgeois, bouillon compliqué de 
viande de bœuf, de lard, de poulet, de pigeon et de veau, 
rafraichi de jus de concombre et coloré au safran. 

Puis l'on servit de magnifiques poissons, hommage du 
meunier de la rivière Colmont, à son meilleur client. 

Vint ensuile la Galimafrée, brouet épais d'abattis de 
volailles et de viandes blanches découpées. 

L'on se récria sur la qualité des andouilles préparées par la 
maîtresse Ballin, savoureuses et fumées à point. 

La cuisinière apporta elle-même devant Ia mariée, un 
chapon rebondi et ruisselant de crème. 

Les canards, qui, les jours précédents se dandinaient dans 
la cour, parurent comme s'ils nageaient dans un lac de sang 
vermeil, jus de betteraves pilées (1). 

Mais ce n'étaient à que des hors-d'œuvre. 

Les plats de résistance défilèrent sous forme de grillades, 
de daube, de haricot et de fricassées. 

Vers la nuit le rôti sortit du four : un rôti respectable, 
composé, selon les règles, d’une trinité de viandes : longe de 
veau, entrecôte de porc et gigots de mouton (2). 

Le marié, grand échanson, commanda tout le jour un 
bataillon de garçons occupés sans relâche à tenir pleins les 
verres et les mocques. 

Après le traditionnel intermède, les invités qui s'élaient 
répandus par les cours elles vergers, se remirent à table pour 
le souper. 

Un potage à la citrouille précéda le jambon, une gibelotte 
fut suivie du fameux pâté, les chairs dorées de l'oie rôtie 
réveillérent les appétits engourdis, en attendant les desserts. 

L'on ne but pas que du cidre. Du poiré nouveau, doux et 


(Cuisinier François, p. 67. 

i2) Ce menu a été reconstitué d'aprés les traditions de MM. L. H.et C. L. 
petits enfants de Ballin, qui se rappelaient encore des repas de Carnaval 
chez leur grand-père. — Cf. l'ouvrage : Les Murs el caractères de ce 
siecle. (Note de l'auteur.) 
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sirupeux, sauva les estomacs de l’entérite.. et du vin vieux 
délia les langues. 

Et, tout comme à la table de M. le vicomte Couppel, le 
moka fuma dans les tasses ! 

Ce fricot pantagruélique n'eut pas de lendemain. La noce ne 
dura qu'un jour. 

La petite mariée, rougissante et embarrassée devant tant 
d'inconnus, ne se reposa point dans son lit neuf à courtines 
de damas, dressé dans la grande chambre. 

Quand, au petit jour, les invités se retirèrent, Anne Cordier 
remisa dans son armoire de chène la coiffe de dentelle et le 
fichu brodé, Elle fit un paquet de hardes et redescendit dans 
la cour. 

Son beau-père et son époux l’attendaient, tenant en main 
deux chevaux sellés. La tante, sœur de l'abbé se tenait déjà 
campée sur l’un d'eux. Le père Ballin monta le second et 
arrima le paquet de sa bru. Jean-Baptiste prit sa femme dans 
ses bras robustes et l’aida à s'installer en croupe, derrière le 
chef de famille. 

Et les chevaux s'enfoncèrent sous la voûte boisée du chemin 
creux. 

Le mariage était accompli, la dot assurée, l'on emmenait la 
trop jeune mariée pour parachever son éducation. La vieille 
fille se chargeait de polir la petite paysanne, de l'initier aux 
mystères des potages à la fantasque, de Ha transmutation du 
sel gris en sel blanc, de lui enseigner les vingt-quatre manières 
de faire l'Aumelette, ainsi que l’art de préparer les confitures 
de gorge d'ange. 

L'abbé lui choisirait des lectures propres à orner l'esprit. 
En un mot, l'oncle et la tante eurent mission de transformer 
Annette en maitresse de maison accomplie (1). 

En quittant la Rigaudière, l'exilée se retourna plus d'une 
fois pour sourire entre ses larmes au beau garçon qui, planté 
droit au milieu de la cour, regardait s'éloigner son épouse. 

Mais Jean-Baptiste n'avait pas le temps de rèver..., il lui 


(D) Tradition recueillie dans la famille de Ballin. Elle est également 
conservée au Teilleul, chez les fermiers de la famille Cordier, depuis 
135 ans sur la même exploitation. 
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fallut songer à cueillir les impôts en retard, les préparatifs de 
son mariage avant fort dérangé ses tournées de perception. 

Cela l’occupa tout l'hiver, et il acheva de se consoler en 
notant sur son carnet des observations météorologiques : 

« Dans cette année les neiges ont été environ neuf semaines 
sur terre, et étaient d’un pied et demi de hauteur » (1). 

Anne Cordier ne s’amusait guère chez Fabbé et près de la 
demoiselle aux belles manières. Elle s’appliqua de son mieux 
à plisser le linge et à feuilleter les pâtes afin d'abréger son 
exil. De son côté, Jean-Baptiste Ballin employa loute son 
éloquence à démontrer à son père l'utilité de la présence d'une 
bru jeune et agile qui ferait marcher les servantes.… 

L'épouse vint enfin au domicile conjugal vers Pâques de 
l'année 1784. Nous ne doutons pas qu'à cette occasion les 
talents culinaires de la jeune dame Ballin furent mis à l'épreuve 
pour le régal de l'abbé, des Ballin et des parents Cordier, 
rappelés pour la circonstance. Ce fut un petit « fricot » sans 
tapage et probablement des plus délicats. 

Un an plus tard le percepteur écrivait avec joie sur son 
carnet : 

«L'an mil sept cent quatre-vingt-cinq, le 19 avril, a été, 
par le sieur Courteille, curé de J'Epinay, baptisé Jacques 
Ballin, fils de Jean et d'Anne Cordier, né dudit jour dix-neuf, 
à quatre heures du soir, au village de la Rigaudière. 

« Son parrain, Jacques Ballin. 

« Sa marraine, Noëlle Garnier » (2). 

. Ce nouveau né héritera quelque jour de six mille livres de 
rentes. Le grand père veut fêter sa naissance. 

De son lit, la jeune mère désigne les doubliers et serviettes 
qu'il convient d'atteindre pour le « fricot » de baptème, et le 
parrain découvre, derrière les fagots, du vieux vin et de la 
mère goutte. 

Hélas! cinq semaines plus tard, il fallait à nouveau verser 
la goutte... au sacrislain qui venait quérir la petite boîte 


(1) La note continue ainsi : 

« I faisait un froid terrible, l'année en suivant, ils (les neiges) ne furent 
pas aussi grandes, mais le froid fut aussi piquant. » 

(2) Noëlle Garnier, épouse de Jacques Cordier, du Teilleul, par consé- 
quent mère de Mme Ballin et grand’méère du nouveau né. 
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blanche en laquelle était enfermé le corps glacé de l'enfantelet, 
l'héritier tant fêté. 

La main du collecteur des tailles trembla lorsque sur la 
page, en regard de la mention de naissance, il traça ces tristes 
lignes : 

« L'an 1785, le 16° jour de may, a été inhumé en le syme- 
tière de l'Epinay, le corps de Jaeques Ballin, fils de Jean et 
d'Anne Cordier ». 

Is furent bien tristes les soirs de décembre auprès du ber- 
ceau vide, car, au deuil s'étaient adjointes les misères des 
intempéries et des mauvaises récoltes. 

€ L'an 1785 l'hiver à été médiocre. La sécheresse a com- 
mencé au mois de janvier et il n'est Lombé aucune pluie jus- 
qu'au 4 de juin qu'il tomba une ondée médiocre, et de là, la 
sècheresse recommença avec un hâle terrible qui continua 
jusqu'au jour saint Pierre, qu'il vint un orage médiocre ». 

Malheureux ceux qui n'avaient pas de provisions de grains! 
car les prix triplèrent à la halle de Domfront. 

«Le gren valait, cette année de sècheresse : le froment, 
mesure de Domfront, trente-deux livres! » 

(Les prix habituels, à cette époque, étaient de huit à dix 
livres). 

Le seigle se vend trente livres, et le sarrazin ou blé noir 
atteint les cours du froment. 

« La sécheresse a continué jusqu'au 14 juillet, qu'il a plu 
un peu. Et depuis il pleut médiocrement. L'année a été médio- 
crement bonne, quoique sèche et abondante de toutes sortes 
de grains, mais aucun fruit ». 

Les herbages desséchés ne produisirent rien, car Ballin 
écrit : 

« Le foin, en commun, vaut deux sous six deniers la livre, 
et on n'en trouve pas encore! (4) 

La viande grasse de boucherie pour les « fricots » dut être 
hors de prix. 

Ee printemps de 1786 s'annonce meilleur, et, de nouveau, 


(1) La ponctualité de M. Ballin à écrire ces notes sur la température et 
sur Ja valeur des denrées s'explique par ses fonctions. I[l est naturel de 
supposer qu'il devait être à même de justifier, en certaines années, la 
difficulté de faire rentrer les impôts, et la misère des contribuables. 
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Jean Ballin va être père. Dieu lui envoie-t-il le petit rempla- 
cant®? 

C'est une fille! 

« L'an 1786, le 25 avril, a été baptisée par maitre François 
Cronier, prêtre, 

« Anne-Francoise-Louise Ballin, 

Fille de Jean et d'Anne Cordier, née d'ver à six heures du 
soir, au village de la Rigaudière ». 

Et les filles d'affluer : 

Jeanne-Scholastique, en 1788, Rose-Victorine, en 1790, 
Francoise, en 1795, Rosalie, en 1798... 

Un seul garçon s'intercale au milieu de cette avalanche de 
filles, il nait en une année mauvaise, où il vint une gelée qui 
détruisit les boutons à fruits et fit noircir les choux (1). 

On ne fricota point. La Terreur venait d'inaugurer son 
règne sanglant. 


Sur les événements de la Révolution et surses contre-coups 
à l'Epinay, Ballin n'a pas écrit une ligne... Quatre feuillets 
manquent à son carnet. Hs correspondent aux années 1793 
et 1794. 

A défaut de ses notes personnelles, sa famille conserve le 
souvenir d'un évènement tout à son honneur. 

C'était vers la fin de 1789. Un soir d'automne. Jean Ballin 
revenait à chaval d'une tournée de perception. Soudain deux 
hommes dévalent le talus qui borde le chemin creux. Le per- 
cepteur est renversé puis dévalisé en quelques minutes. 

L'un des bandits a parlé. Le collecteur reconnait sa voix. 

C'est un voisin, un obligé des habitants de la Rigaudière,. 

Cependant nulle poursuite ne fut exercée. Ballin prit sur 
ses deniers pour verser aux caisses de l'Etat la somme totale 
inserite aux rôles. 

Au plus fort de la Terreur, une bande d'exaltés, soldats 
demi-réguliers, sorte de comité ambulant de Salut public, 
parcourait là commune de l'Épinay, à la recherche des sus- 
pects et des réfractaires. 


( Voir plus loin, notes de l'année 1792, 
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Ballin, dénoncé comme antirépublicain, complice des 
prètres insermentés. est trainé au bourg. 

L'accusation n’était pas sans fondement. De la Rigaudière, 
où il reçut l'hospitalité, maint prêtre fut guidé vers le Teil- 
leul, chez les beaux-parents de Ballin. C'était pour les fugitifs 
une étape vers la baie du Mont Saint-Michel, d’où beaucoup 
s’'embarquèrent pour l'Angleterre (1). 

Les « Bleus » s’apprêtèrent à fusiller Ballin, sans aucune 
forme de procès, lorsque des habitants intervinrent, protes- 
tèrent de son civisme, rappelèrent la tolérance et la générosité 
dont il avait donné tant de fois des preuves alors qu'il était 
percepteur et qu'il payait, de ses revenus, la cote des malheu 
reux (2). 

Rentré chez lui. Ballin n'eut pas un mot de haine. Il dit 
seulement avec amertume : 

« Celui qui a voulu me faire mourir, je l'avais sauvé des 
galères ! » 

Et, comme si rien ne s'était passé, il enregistra la tempéra- 
ture et la naissance de ses filles. 

Cependant un changement de formule indique que le régime 
n'est plus le même: 

«Le mardy 31 mars 1795, à une heure après minuit, est 
née une fille, issue du mariage de Jean Ballin et d'Anne 
Cordier. 

« Et a été enregistrée devant Etienne Millet, maire, lemmême 
jour, où elle a été nommée Françoise-Marie, par Françoise 
Ballin, qui est destinée pour être sa marraine, aussitôt que 
Dieu me fera la grâce de trouver l'occasion de la faire baptiser 
par un prêtre ». 

Les jours mauvais passent comme les autres. Ballin reçoit 

(A) Un jeune garçon, qui servit ‘souvent de guide aux prêtres ainsi 
sauvés, épousa, par la suite, une des filles de Ballin. 


(2) Si la femme et les enfants de [... qui vous l’a dénoncé ne sont pas 
morts de faim, s'écria un des paroissiens, c’est parce que la famille de 
Ballin leur fait passer du pain et de la farine pendant que, sous prétexte 
de civisme, ce fainéant parcourt le pays, en quête de mauvais coups à 
faire. 

Les soldats, indignés de tant de lâche ingratitude, voulurent décharger 
leurs armes sur le délateur. 

Celui-ci s'enfuit et disparut pour quelque temps du pays. Ses enfants 
n'héritèrent pas de ses défauts ; et comme sa famille existe encore, nous 
ne croyons pas voir publier ici son nom. 
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de ses coneitoyens une marque d'estime et de confiance, un 
témoignage de civisme. 

La fille qui lui nait le 3 février 1798 est enregistrée devant le 
citoyen Renault, adjoint, « parce que le père est Agent muni- 
cipal ». 

La dernière année du siècle est encore marquée par une 
terrible sècheresse qui détruisit les sarrazins. Mais la France 
est pacifiée au dedans, ses armées sont victorieuses au-delà 
des frontières. 

Les églises sont réouvertes, les cœurs. trop longtemps com- 
primés se reprennent à l'espérance. La joie renaît avec la paix. 

La table de la Rigaudière va briller à nouveau de la vaisselle 
des grands jours en l'an 1801 (1). 

L'ancien percepteur roval fête la naissance d'un fils et le 
dix-seplième anmwversaire de son mariage. 

Autour de la table massive, devant la cheminée où mijotent 
les ragoûts sur les hauts landiers de fer, se sont groupés Jean 
Ballin, Jean Cordier son beau-père et des parents du Teilleul. 

Les parrains el marraines des enfants sont conviés. Enfin, 
au bas bout, se placent les fillettes silencieuses et le garçon 
déjà turbulent. 

La Révolution à aboli les réserves de chasse, et le gibier 
parait sur toutes les tables. 

Les cidres sont frais, l'eau-de-vie est vieille, nulle crainte 
d'espionnage n'arrête la parole sur les lèvres des convives. 

Le soir, chaque invité doil donner sa chanson. 

Ce sont de dolentes romancees ou des complaintes terrifiantes. 
Un jeune homme remet l'auditoire en gaieté avec la chanson 
du «mal marié, content quand même. » 

Les bravos éclatent, les verres s'entrechoquent, et l'on boit 
à la santé du nouveau-né, au bonheur des hôtes et de leur 
famille. 


* 
CRE 


Le vaissellier de Ballin s’est dégarni au mariage de ses 
filles, et ses descendants n’y savent verser que le poison. 


(1) En 1801, la récolte fut abondante en tout : grains, fruits, filasse et 
herbe ; et chaque saison eut les pluies et chaleurs convenables pour 
favoriser cette abondante année. (Carnet de Ballin.) 
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Mais s’il est des amateurs de galimafrée, de capilotade, de 
soupe jacobine, de muscadins et de casse-museaux, le Parfait 
Cuisinier de la tante à moustaches a été sauvé de la destruc- 
tion. pour le plus grand étonnement des générations nouvelles. 
Nos palais délicats et nos estomacs débiles ne sauraient 
affronter les « fricots du percepteur. » 


J. RoaiN LE MONNIER. 


Relevé du Carnet de J.-B. Ballin 


1783. — Dans cette mème année, les neiges ont été environ 
9 semènes sur terre, et étais d'un pied et demi de hauteur Île 
commun et faisait un froid terrible. 


1784. - L'année en suivant ils ne furent pas si grandes, mais le 
froid fut aussi piquant. 

1785. — L'an 1785 l'hiver a été médiocre. La sécheresse a 
commencé au mois de janvier. Il n'est tombé aucune pluie 
jusqu'au 4 de juin qu'il en tomba une ondec médiocre. Et de là la 
sécheresse recommença avec un hâle terrible qui continua 
jusqu'au jour Saint-Pierre qu'il vint un orage médiocre. 

Le gren valait cette année de sécheresse, le froment mesure de 
Domtfront 32 1. Le blé 30. Le carabin 32, La sécheresse a continué 
jusqu'au 14 juillet qui a plu un peu. 

Et depuis plut médiocrement. L'année quoique chèche à été abon- 
dante en toutes sortes de grens, mais aucun fruit. Le foin vaut en 
commun prix 2d.6la livre. 

Et on en trouve pas encore. 

1788. — L'an 1788 dans toute lautone il n'a pas tombé une goute 
d'eau Le froid a commencé le 29 novembre. il a tombé de la neige 
15 jours après avec un froit épouvantable qui à continué jusqu'au 
18 janvier qu'il a commencé à remeiller. 

1789. + En 1789 il ne fit aucun froit en hiver. L'année fut abon- 
dante en gren et en truit, 
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1790. — En 17% liver fut fort doux. Et abondance de gren, très 
peu de fruit. 


1791. — En 1791 liver fut médiocre. Une année médiocre de gren 
et de fruit. 


1792. — En 1792 lété et l'autonne ont été continuellement pluivés 
(sic) de sorte qu’on a perdu quantité de gren, surtout de sarrasin 
et ce qu'on en a ramassé ne vaut rien, ct ce par 4 jour de froid qui 
vinrent le dimanche 19 février et le lundi 20, le mardi et le mercredi 
en suivant qui gelirent les Boutons et firent mourir les choux. 


1793-1791. — Les pages correspondant à ces années ont été 
coupées avec des ciseaux. Elles sont au nombre de huit. Le 
paysan n'y inscrivit-il point autre chose que des notes sur la 
température ! 


1795. — En 1795 liver fut médiocre. presque pas de neige, 
neanmoins il périt un peu des choux. Le gren fut passablement 
abondant. Le fruit fut très abondant. 


1796. — En 179% la récolte fut très médiocre, le gren fort cher et 
point de fruit. 


1797. — En 1797 liver fut très doux et sependant les avoines 
périrent. Lété passablement sec. Les grains furent facille à récolter 
par la Bonté du temps. Et en fut une très bonne année, mais pour 
un demi quart d'année de fruit. Le tonno de poiré valut jusqu'à 
230 L.. le tonno. 


1797. — En 1797 (1) Liver fut médiocrement rude. Les avoines 
ne périrent pas toute il en fut quantité. Le printemps lété lautone 
tempéré. Les grains furent facille à récolter, et demie année de 
fruits cantité de grains. 

1798. — En 1798 liver fut très piquant partie des choux moururent 
et toutes les avoines. Le reste de l'année fut tempéré il fut 
abondance de tous grains ct fruits. 

1799, — En 1799 liver a commencé de très bonne heure ct fut si 
long et si froid que tout mourut jusqu'au ronce, parce que la terre 
etoit decouverte et sans neige. 


1800. — Le printemps de 1800 fut doux il y eut une charmante 
primeur et les avoinne que l'on‘relit vers le 20 de janvier ou la 
terre dégela, et en feuvrier, furent très bonne, les froments pêrirent 
beaucoup. 


Le 3 juin la sécheresse commença. il n'est tombé aucune goutte 
d'eau jusqu'au 20 aouts. Les chaleurs étaient terrible. On n'a 


(1) La répétition est de Ballin. En conférant ses observations avec celles 
recueillies par M. Duval et publiées dans le Bulletin, il est facile de 
rapporter a leur date exacte les années qui précèdent. 
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récolté que valant un boisso de carabin au journal (1). Les 
meilieurs (sic) fond n'en ont pas produit cinq boisso au journal. 

Le peu qu'on en a eu ne valait rien quoiqu'il ne manquait pas de 
checheresse il n'étoit que demy plein et de mauvaise qualité. Une 
recolte médiocre, plus bonne que mauvaise, de gros grens 
d'excellente qualité — un tiers danée de fruits de bonne qualité. 


1801. — En 1801 la recolte fut abondante en tous grains fruits 
filasse et herbe. Et chaque saison a eu les pluies et chaleurs 
convenable pour favoriser cette abondante année. 

1802. - En 1802 liver a été médiocrement fort, le printemps 
passable. Il est venu des gelées lorsque le blé était en fleur vers la 
fin de juin qui a fait périr la moitié des blés. plusieurs l'ont coupé 
et mis sous le bestial. Lété a été sec il ny a eu que demie année de 
carabin peu de blé et de froment et tres peu de fruit. 

1803. — En 1803 liver quoi qu'il ne fut pas très rude ni longt a 
fait périr toutes les avoine diver, désemencé la majeure partie des 
froments par un vergla qui ariva vers la fin de février. Le commen- 
cement du printemps fut un peu humide, la fin seche. 

Depuis le 16 juin jour du petit Sacre il n'a tombé aucune pluie 
jusqu'au 17 septembre. La secheresse fut si extrême que les trois 
quarts de toutes les source tarire. les buissons séchèrent les 
rivières ne coulaient presque plus. On passait à travers la rivière 
du Pont d'Egrenne sans mettre d'eau en ses souliers qu'on avait au 
piés. Quantité de bois mourut lerbe secha on ne ramassa pas la 
semence de carabin en bien des endroits. D'autres ne battirent 
point du tout. Les gros grens furent passablement abondants et de 
bonne qualité, très peu de fruit. Depuis le mois de septembre où il 
tomba un peu d'eau il n'a commencé à pleuvoir que le six 
novembre. 


(Les notes s'arrêtent ici.) 


(1) Le journal équivaut à 40 arese 
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Nécrologie. Pendant le trimestre qui vient de s'écou- 
ler, notre Société a perdu deux de ses membres les plus en 
vue par le nombre et le mérite de leurs travaux scientifiques, 
en mème temps qu'ils étaient pour ce bulletin des collabora- 
teurs actifs et appréciés. 


-— M. René-Marie-Frédéric-Albert LE FÉRON DE LONG- 
CAMP, commandeur de l'Ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
président de la Fabrique de Saint-Sauveur, à Caen, ancien 
directeur de la Société des Antiquaires de Normandie, vice- 
président du comité permanent de la Société française d’Ar- 
chéologie, membre de beaucoup d'autres Sociétés savantes, 
est mort au château de Laingeard le 3 décembre 1945, dans 
sa 68° année. 

Par suite de son mariage avec la fille de M. le baron de 
Viennav, ancien conseiller général de Longnv, M. Le Féron 
de Longcamp était devenu notre compatriote et habitait une 
partie de l'année au château de la Grande-Noë. à Moulicent, 
près de Longnv. C'est là, qu'en 1905, il nous accueillait tous 
avec une cordialité et une largesse dont chacun conserve le 
meilleur souvenir. M. de Longcamp appartenait à notre So- 
ciété depuis l'année 1883. Ce bulletin lui est redevable en ma- 
jeure partie de toutes les photogravures qui illustrent si agréa- 
blement le récit de nos excursions archéologiques. 


— M. l'abbé Philibert-Marie-Léon BARRET, né le 18 décem- 
bre 1852, à Pervenchères, a été ordonné prêtre le 18 décem- 
bre 1875 et nommé professeur au collège Saint-Éloi, de Mor- 
tagne ; le 1° juillet 1876, curé de Larré; le 15 janvier 1881, 
curé de Mieuxcé; le 1 octobre 189%, curé de Notre-Dame de 
la Place. Il resta en cette paroisse jusqu'au 3 juin 1897. Après 
avoir exercé pendant quatre années les fonctions d'aumônier 
et de lecteur près d'un vieillard aveugle, au château de Petit- 


134 CHRONIQUE ORNAISE 


ville, dans l'Eure, il manifesta le désir de rentrer dans le 
clergé paroissial. On le nomma alors curé de Verrières, au 
mois de juin 1901, mais il ne crut point devoir accepter ce 
poste et chercha une situation à Paris, où il fut successive- 
ment prêtre auxiliaire à Boulogne-sur-Seine, puis, en 1904, à 
la basilique de Sainte-Clotilde. C'est là qu'il est mort le 6 fé- 
vrier 1906. 

M. l'abbé Barret appartenait à notre Société depuis sa fon- 
dation. Il rédigea pendant plusieurs années la Chronique et 
la Bibliographie de ce bulletin ; depuis 1900, il faisait partie 
du comité de publication. Très nombreux sont les travaux 
publiés par lui dans diverses revues. Ce sont des études d'une 
littérature très soignée, remarquables par leur érudition et 
une documentation sûre et abondante. 


Nos Confrères. - Le 10 janvier, M. Jean GuiLLOUARD, 
professeur à l'Institut catholique de Paris, a donné, au Cercle 
du Luxembourg, une conférence très remarquée sur Les Rai- 
sons qui militent en faveur d'un haut enseignement libre. 

M. Jean Guillouard a fait paraitre dans le Zulletin de l'Union 
Bas-Normande et Percheronne, de mars, une biographie de 
Mgr Amette, évèque de Bayeux, nouveau coadjuteur de Paris. 


-- M. l'abbé LonMEat, professeur au Petit Séminaire de 
Séez, licencié ès-sciences et docteur en droit, s'est vu attri- 
buer la médaille, au concours de thèses de doctorat organisé 
par l’Institut catholique de Paris, pour son Etude historique 
et juridique sur les menses épiscopales. 


Bibliographie des sociétaires.-— M.MACAIRE, président 
de l'Union des sociétés de secours mutuels dans l'Orne, a fait 
paraitre, au mois de Janvier, le premier numéro d'un Bulletin, 
qui sera l'organe trimestriel de cette union. Le Mutualiste de 
l'Orne, tel est le titre que porte ce Bulletin. Le nom et le 
dévouement bien connu de celui qui en est le rédacteur en 
chef lui assurent d'avance sympathie et succés. 


-- Avant que n'en paraisse le compte-rendu dans notre 
Bulletin, tout le monde aura lu le nouveau livre de Paul 
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Harez : A l'Enseigne du Grand-Saint-André. Pour éviter une 
redite, nous devons nous borner pour le moment, à le signa- 
ler ici, en même temps que les vers «de haute allure et de 
fière inspiration » publiés par le Mois Littéraire et Pitto- 
resque de Décembre, Le Village, poésie parue dans Le Jaune 
(Décembre 1435), et le toast également en vers prononcé par 
notre poèle, au banquet de clôture du Congrès des Jaunes, 
tenu à Paris, dans les derniers jours de Février. Espérons 
que l'auteur voudra bien nous les garder pour un nouveau et 
prochain volume de ses œuvres poétiques. 


— Le R. P. Unazn d'ALENCON nous promet une étude sur 
le Collége de Sées à Angers, pour faire suite à eelle qu'il nous 
a déjà fait parvenir sur Une Clarisse d'Alençon. Entre temps, 
il continue de publier dans les Annales Francisraines. et 
autres périodiques religieux ou scientifiques, nombre de 
travaux qui témoignent de l'érudition et de la puissante 
activité de notre confrère, On en trouvera la nomenclature 
aussi longue que variée dans la bibliographie ornaise pour 
l'année 1905. 


- M. l'abbé Lerace vient de faire paraitre. dans le bulletin 
de la Société des amis des sciences naturelles de Caen, une 
note sur un essai d'acclimation du Poisson-Chat (Amiurus 
Albidus Gibl.) fait dans l'étang de Radon (Orne). W donne 
également, dans le bulletin de l'Académie de géographie 
botanique, une notice biographique sur A. l'abbé Boulay, 
doven et professeur à la Faculté catholique des Sciences 
de Lille. Une traduction espagnole de cette notice : Vicolas 
Juan Boulay, sacerdote y naturalista, Vient d'être publiée 
par le R. P. Longinos Navas, professeur au Collège de 
SATTAGOSSe. 


— De M. Louis Duvar, archiviste départemental : Les 
Présidents du Conseil Général de l'Orne, de 1800 à 1902. 
Argentan, Imprimerie Damoiseau. N'ayant point eu occasion 
d'en prendre connaissance nous-même, nous reproduirons ce 
qu'en dit M. le baron J. pes Rorours, dans le numéro de 
Février du Zulletin de l'Union Bas-Normande et Percheronne. 

12 
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« Cette curieuse étude, très instructive et documentée, 
comme tout ce qui sort de la plume de notre savant archiviste, 
évoque des figures qui intéressent tous les amis de ce dépar- 
tement. M. Albert Christophe, qui a présidé le Conseil 
Général de 1884 à 1902, sans autre interruption que la 
présidence de M. Bresdin, de 1887 à 1889, tient naturellement 
une assez grande place dans cet ouvrage, et M. Louis Duval 
parle de lui en ami qui l'a beaucoup connu. D'autres illustra- 
tions l'avaient précédé au même poste : M. Roulleaux-Dugage, 
de 1861 à 1868, le comte Curial de 1848 à 1860, le comte 
Rœderer de 1831 à 1833, le prince de Broglie de 1822 à 1829, 
le comte d'Orglandes pendant une bonne partie de la Restau- 
ration. Le premier Président du Conseil Général d'Alençon 
avait été le général Le Veneur, châtelain de Carrouges, le 
maitre et l'ami de Hoche. Cette succession de personnages 
divers ne permet-elle pas de suivre toute l'évolution de la 
Société française au cours du xix° siècle? » 

A signaler encore de M. Louis Duval un Rapport à M. le 
Préfet de l'Orne. sur l'ortographe véritable du nom de Ceaucé 
(Celsiacum), commune du canton de Domtfront. 


-- M. le baron J. des Rorours continue son active eollabo- 
ration aux diverses revues parisiennes qui ont la Eonne 
fortune de recevoirses communications. Mentionnons aujour- 
d'hui ce qu’il a écrit dans le bulletin de l'Union Bas-Normande 
et percheronne sur Rose Harel et ses poésies, — l’ Automne 
normand, poésie déja parue au Correspondant, — A l'aube du 
Concordat, épisode d'histoire diocésaine concernant l'abbé 
Leclerc, curé de la Cambe, député aux Etats-Généraux, mort 
vicaire général de Séez, — l'Eglise et la République française 
de 1850 à 190%, dans le numéro du 27 janvier de la Revue 
Ilebdomadaire. 


— De M. Romain LE MONNIER, la Gräce du Duelliste, nou- 
velle alençconnaise, épisode de la vie provinciale en Basse- 
Normandie, — Doure Matalène, souvenir du Béarn, — Les X 
sur les foutiaux (Union Bas-Normande et Percheronne, n° de 
mars). 


— M. Fernand Lacroix continue de publier dans l'Occident 
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ses études d'esthétique monumentale. Dans un article intitulé 
Restaurations, il formule des théories marquées au coin d'une 
originalité pleine de goût et de raison. (Oriens, décembre 1905). 


— M. Frédéric Duvaz donne un délicieux récit de la fête du 
17 février, à l'Union Bas-Normade et Percheronne de Paris, 
dans lequel il encadre un toast très spirituel de M. le marquis 
de Saint-Pierre, l'éloge de M. Barillet, « le jeune artiste nor- 
mand », l'annonce du petit poème dédié par M. Wilfrid 
Challemel : Au Receveur d’Enregistrement, venu pour inven- 
torier son église de la Ferté-Macé. 


Quelques Ouvrages ornais 


L'Annuaire du département de l'Orne pour 1906 annonce 
que le Catalogue général de la bibliothèque d'Alençon vient 
de paraitre. Cette œuvre considérable, que désiraient si vive- 
ment tous les travailleurs de la région, a été menée à bonne 
fin grâce au travail et au zèle persévérant du conservateur, 
M. Edmond Richard. A lui, de plus, revient le mérite d'avoir 
découvert et apprécié en notre ami, M. C.-H. Duval, secrétaire 
à l'Administration des Eaux et Forêts, un collaborateur aussi 
modeste que très compétent. 

Ce catalogue est ainsi divisé : Tome I : Manuscrits, Théo- 
logie, Jurisprudence ; tome IT : Sciences et Arts; tome II : 
Belles-Lettres. 

Reste à paraitre le catalogue spécial des papiers et ouvrages, 
relatifs à l’histoire de la Révolution et à celle de la Norman- 
die, légués par M. de La Sicotière à la ville d'Alençon. 


— M. Léon BouTrY continue dans le Journal d'Alençon la 
série de ses études aussi littéraires que bien documentées 
sur le vieil Alençon. En ce moment ce sont Les Promenades 
d'Alençon, dont l’histoire anecdotique ne parait qu'à de trop 
longs intervalles au gré des amateurs et a le don de captiver 
jusqu'aux moins archéologues des lecteurs. 


— Dans le Correspondant du 10 janvier, M. Frédéric PLESSIS 
a consacré à l’un de nos plusillustres et regrettés confrères une 
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étude très remarquée. Elle à pour titre : Un poète : Charles- 
Florentin Loriot. À propos d'un sonnet d'Oriens. M. Frédéric 
Plessis écrit : «1H est difficile de lire quelque chose d’une plus 
sereine et plus touchante majesté, et quant à des vers mieux 
faits que ceux-là, je n'en connais pas ». 


-- M. le D'MiouEr, membre de plusieurs Sociétés savantes, 
propriétaire du vieux manoir du Grès, à La Trinité-des-Let- 
tiers, où il fait de nombreux séjours. poursuivant ses travaux 
de vulgarisations scientifiques, a publié une étude sur La Cé- 
ruse-poison. (Bulletin de la Société d'Ijgiène et de l'En- 
Jance, p. 67.) É 


— Dans la dernière chronique, une erreur d’information 
avait fait attribuer à M. l'abbé Audollent, directeur de l'École 
Bossuet, une remarquable étude sur les T'ablettes d'exécra- 
lion, qui, en réalité, est l'œuvre de son frère, M. Auguste 
AUDOLLENT, professeur à l'Université de Clermont. Cette rec- 
tification nous permet de signaler à l'aetif de ce dernier un 
travail plus important sur la Carthage romaine, qui à valu à 
son auteur le titre de docteur ès-lettres devant la Sorbonne. 
L'analvse très complète de cette thèse à paru récemment dans 
le Bulletin critique. 


Faits Divers 


Société d'apiculture. — Sous le nom d'Abeille Nor- 
mande, Vient dese constituer à Caen ure Société d'apiculteurs, 
se recrutant dans toute la Normandie. Dans le comité d'orga- 
nisation figure M. l'abbé Drroxr, curé de Saint-Christophe- 
le-Jajolet. M. Paul RoMET a été nommé vice-président pour 
le département de Orne. 


Découverte archéologique. — Nous transcrivons ici 
une note parue dans l'Zndépendant de l'Orne (n° du 25 mars 
1906), et signés d'iniliales que nous croyons appartenir à un 
Membre de notre Société : 

A Chailloué, près Sées, sur le terrain dit «la Forêt Maheu», 
colline boisée où se trouve une vaste carrière qui expédie chaque 
jour un train de cailloux sur Paris, les ouvriers viennent de 
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découvrir une curieuse cachette. Elle se compose d'armes anciennes 
cn bronze : épées, haches, fragments de haches et d'épées, pince, à 
épiler, agrafes, faucille, rasoirs. Spatules, poignards, anneaux et 
nombreux fragments indéterminables. Tous ces objets étaient 
réunis dans une fissure du rocher, à environ 70 centimètres de 
profondeur. 

Ainsi s'est trouvée confirmée fortuitement Ja tradition d'après 
laquelle on disait dans le pays qu'un trésor était caché dans les 
bruyères de Chailloué. 

Les objets trouvés, qui vont être l'objet d'un travail plus 
approfondi dans des Revues scientiliques, sont intéressants pour 
l'étude de l'époque celtique dans notre région. Nous ne pensons 
pas en effet qu'on ait jamais trouvé unc telle quantité d'armes en 
bronze en un seul point du département de l'Orne. 

Toutes les pièces qui composent cette découverte sont actuelle- 
ment à la mairie de Chailloué où, après classement fait. clles 
attendent l'arrivée de M. Léveillé, maire de la commune et 
propriétaire du terrain où la découverte a été faite. 

Nous faisons des vœux pour que cette collection reste complète. 
Sa dissémination lui enléverait une yrande partie de Fintérêt 
archéologique qui s'y rattache. 

0. G. 


Membre de la Société des Etudes préhistoriques 
de Normandie. 


La galerie des Matignon. -- Les toiles composant la 
galerie des portraits des Matignon au château de Forigny- 
sur-Vire, dont M. Gaétan Guillot a donné une excellente des- 
cription et une parfaite reproduction dans le Bulletin de la 
Société d'Architecture de la Manche, ont été classées avec le 
château grâce aux démarches du Touring-Club. 


Protection des Sites et Monuments. — Le baron 
J. des Rorous a signalé dans La Réforme sociale (10 janvier 
1906, p. 189) une Société anglaise pour la protection des 
monuments et des paysages : National Trust for places of 
Historic Interest and naturel Becentj.. 

Cette Société qui date de 1894 est composé pour la plus 
grande partie des représentants des Corporations savantes et 
artistiques les plus autorisées (British Museum, National 
Gallery, royal academy, Société des Antiquaires, Société 
botanique, Société linnéenne, etc.) 
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Le Vational trust a pu acquérir vingt propriétés, domaines 
vieux édifices ou souvenirs locaux, tels que croix, médaillons, 
vieux ponts, maisons de bois, presbytères de campagne, etc. 

Quelques domaines lui ont été donnés, comme celui de 
Rockbeau près Exeter, comme la falaise de Barumouth. 

Moyennant des souscriptions venues du monde entier elle 
a pu en acquérir, plusieurs dont 108 acres à Brandehou, dans 
de Westmoreland qui lui a coûté 6.500 1. st., soit 162.500 francs. 
Il s'agissait de sauver l'un des plus admirables paysages 
d'Angleterre, au pays des lacs. 

Ce magnifique élan méritait d’être signalé. S'il ne peut être 
imité en France, faute de concours financiers aussi puissants, 
il doit du moins nous encourager à ne rien négliger, dans 
notre sphère plus modeste pour prévenir la disparition non 
seulement de nos richesses d’art mais aussi de nos sites pitto- 
resques qui font l'admiration et l'envie de bien des étran- 
gers. 


Restaurations d'Églises. — M. l'abbé GoBLEr, curé de 
Saint-Jean-de-la-Forêt, publie périodiquement un petit journal 
paroissial appelé Le Semeur. C'est une feuille d'intérêt local 
puissant et des mieux comprises. Le dernier numéro contenait 
une description des peintures dont notre confrère vient de 
décorer lui-mème son église. Au dire de notre président, 
M. Tournouër, qui a pu les examiner à loisir, ces peintures 
sont vraiment dignes d’éloges. M. l'abbé Goblet, en homme à 
la fois modeste et avisé, a eu le bon goût de s'inspirer de 
dessins autorisés. C’est aux fresques de la crypte de Chartres 
qu'il a demandé le ton, l'agencement et les motifs d'ornemen- 
tation qui s’adaptaient le mieux au genre et au style de son 
église. La Semaine catholique de Sée: a donné un récit très 
circonstancié de la fête d’inauguration de ces peintures en 
mêmetemps qu'une ingénieuse explication de Ieursymbolisme. 


— L'adjudication pour les travaux de restauration de l’église 
Notre-Dame d'Alençon, a eu lieu à la Préfecture de l'Orne, le 
28 décembre 1935, en présence de M. le Préfet, de M. Simil, 
architecte des monuments historiques, de M. Aveline, maire, 
et de MM. Charles Rometet Leguernay, conseillers municipaux 
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d'Alençon. À l'heure actuelle, on photographie les vitraux 
avant de les déplacer pour une complète restauration. Cette 
restauration doit être exécutée par la maison Champigneulle, 
de Paris, au prix de 3.800 francs. Les travaux de maçonnerie 
se monteront à 11.995 francs et sont adjugés à M. Lallier- 
Collin, entrepreneur, à Pontoise. Les travaux de charpente 
sont également adjugés pour 1.568 francs, à M. Guilmin, de 
Damigny. 


A propos des Biens Nationaux 


Le 21 décembre 1905 a paru à l’Officiel une circulaire du 
Ministre de l'Instruction publique « aux présidents des comi- 
tés départementaux relative à la publication des documents 
d'archives se rapportant à la vie économique de la Révolu- 
tion française. Elle est de nature à éclairer singulièrement la 
portée des évènements actuels. Nous en donnons l’analvse. 

La vente des biens nationaux offre deux séries de problèmes 
à résoudre : 


1° Quels étaient les possesseurs, l'étendue, la valeur des 
biens nationalisés ? 

2° Quels furent les acquéreurs de ces biens, l'étendue et le 
prix de leurs achats ? 

Pour répondre à ces deux questions, il faut : 1° donner 
l'état des biens nationaux ; 2 donner le tableau des ventes. 
D'où deux divisions dans le travail de publication des docu- 
ments. 


1° Documents relatifs à l'état des biens : A. — Inventaires 
des biens de première origine (biens ecclésiastiques), d'après 
les déclarations des propriétaires ecclésiastiques, et d'après 
les inventaires estimatifs dressés dans chaque commune par 
les officiers municipaux. Les séries G, H et Q des archives 
renferment la plupart de ces documents. —- B. — Inventaire 
des biens de deuxième origine (bien d'émigrés, de rebelles, ou 
en certains cas, biens des communes ou en totalité ou en 
partie). Les E et Q fourniront la majeure partie des docu- 
ments. 
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2° Documents relatifs à la vente des biens : A. — Acte de 
vente des biens immeubles (1° date de la vente; 2 désignation 
et consistance du bien ; 4 situation locale du bien ; 4° nom de 
l'ancien propriétaire ; 5° prix d'estimation ; 6° prix d'adjudi- 
cation ; 7°, nom, profession, adresse de l'acquéreur, 


La circulaire ministérielle donne ensuite des renseignements 
pratiques sur les divers dépôts, où l'on pent trouver ces 
documents, sur la facon de les utiliser, sur la forme des 
publications, avec des spécimens d'inventaires de biens 
ecclésiastiques, ainsi que des tableaux de vente des biens dits 
nationaux. 

Plus d'une fois nos recherches personnelles nous ont 
permis de constater que les acquéreurs de biens ecclésiastiques 
avaient cherché, en des actes officiels, à en dissimuler 
l'origine, par des subterfuges variés, qu'il serait trop long 
d'énumérer ici. Pour ne pas froisser la juste susecptibilité de 
personnes honorables, comme bien d'autres, à l'occasion, 
nous avions remplacé par X... ou N.. dans les études livrées 
à la publicité, les noms de ces acquéreurs. A l'heure actuelle, 
nous savons plus d'une famille où, malgré le temps écoulé, la 
publication de ces documents sera fort désagréable. Mais 
d'autres estiment sans doute que les droits de l'histoire et 
de la vérité ne permettent point de s'arrêter devant cet ordre 
de considérations. 


Une Rosace de la Cathédrale de Sées 


Dans le numéro de mars de la revue l'Occident, vient de 
paraître un article des plus curieux, signé de M. Léon 
Mithouard, conseiller municipal de Paris, l'un des principaux 
rédacteurs de celle revue. 

L'article porte le titre de Guirlande de Roses, il décrit 
les plus remarquables rosaces de nos églises de France, 
celles de la cathédrale de Rouen, de Saint-Jean-du-Doigt 
en Bretagne. d'Evreux, d'Amiens, de Laon, de Strasbourg, 
de Beauvais, de Notre-Dame de Paris, de labbave de 
Lieu-Restauré, de la Sainte-Chapelle, ete. Parmi ces des- 
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criptions prodigieuses de fantaisie, de variété, miroitantes 
comme les facettes d'un kaléidoscope, arrêtons-nous à la 
plus originales. Elle concerne l'une des rosaces de notre 
“athédrale. 

« La rose septentrionale de Séez m'a fait peur, je n'ose en 
parler. C'est qu'elle est barrée par de terribles lignes droites, 
el cependant il y a en elle du serpent. Elle est discrète et dou- 
cereuse en même temps qu'exterminatrice. Concoit-on que 
voilà un cercle brutalement coupé par trois systèmes de me- 
neaux parallèles, qui filent tout droit et sans précaution, au 
travers du vitrage, comme autant de diamètres qui rateraient 
le centre maladroitement? Leur rencontre v forme cependant 
un hexagone régulier que vous n'aviez pas d’abord aperçu. 
Une fois que vous avez accepté ce parti pris, voiei que la fleur 
semble mettre toute sa coquelterie à vous séduire par mille 
délicatesses après vous avoir blessé, si bien que, vous débat- 
tant dans eette géométrie qui vous obsède, vous finissez par 
y inscrire toutes sortes de spectacles suceessifs. Les deux me- 
neaux verticaux peuvent figurer le corps allongé d’une libel- 
lule furieuse ouvrant, à droite et à gauche, deux paires de 
doubles ailes. Mais, entre toutes ces rigides figures, se refor- 
ment des fleurs tuvaulées, serties de lisérés blancs et qui se 
posent les unes sur les autres. Ce sont comme des ombelles 
portant d’autres ombelles. Et puis il v a un petit fil blanc qui 
court partout et qui se tord eomme un petit ver malicieux le 
long des dures parallèles. Quoi, ce liséré blane si léger, si 
délicat au milieu de ce dessin de bourreaux, ces barres de fer 
qui finissent par faire penser à du point d'Alençon ! Les bleus 
etles rouges sont d’ailleurs peu développés, on dirait qu'il 
passe de l'air entre les coloris. Ajoutez à cela je ne sais quel 
grenat qui domine, une de ces teintes imprenables qu'il y à 
sur la palette de Vuillard. Enfin cette rose sent quelque chose 
de moins brûlant qu'une rose, elle fleure la verveine. Décidé- 
ment c'est la rose déconcertante, » 


Damigny, le 265 marx 1900. 


L'abbé A. DESVAUX. 


NÉCROLOGIE 


Charles-Florentin LORIOT 


Charles-Florentin Loriot est mort à Paris, le 2 juillet 1905. 
Il a été inhumé à Alençon, où il était né Le 9 janvier 1849, de 
Jean-Louis-Florentin-Théodore Loriot et de Célina Cailly. 

Loriot, poète, littérateur, aquarelliste et peintre, appartenait 
à la Société Historique et Archéologique de l'Orne depuis 1882. 
Il a pris une part active à ses travaux et a publié dans son 
Bulletin d’intéressants articles archéologiques et des poésies 
très remarquables. 

On me permettra de reproduire ici les lignes émues qu’au 
lendemain de sa mort j'ai consacrées à l'excellent ami qui, 
suivant l’expression très juste de Frédéric Plessis, fut non pas 
un poète régional, «mais un poète de France, des meilleurs, 
des plus dignes, connu de sa génération littéraire et artistique, 
estimé très haut par des juges sévères » : 


« Charles-Florentin Loriot vient de mourir à Paris et, à 
l'heure où paraitront ces lignes, sa dépouille mortelle, 
rapportée à Alençon, sa ville natale, reposera dans la paix du 
tombeau. 

« Je m'imagine que, sauf pour un petit nombre d'amis, 
cette mort passera inaperçue, car Loriot, qui toute sa vie fut 
un méconnu dans l'Orne, y était, depuis plusieurs années, 
un oublié. 

« C'était une injustice profonde, car le talent, même 
enveloppé de nuages et d'originalité, est toujours le talent, et 
Loriot avait beauconp de talent. Plus clémente que la vie, la 
mort sera pour lui réparatrice et, un jour qui n’est pas loin, 
Alençon où il fut ridiculisé d'abord, largement calomnié 
ensuite, rendra justice à cette intelligence, dont le tort fut de 
ne pas être armée contre les nécessités de l'existence. 
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« Loriot, qui avait des envolées superbes, qui planait 
« dans l’aube des jours, au faite des temps », dont la harpe 
vibrait aux « brises du temps futur », resta toujours enfant, 
et quand la main de sa mère lui manqua, il erra comme une 
épave désorientée, jusqu’au jour où la mort le frappa de son 
aile. 

« Les rêves éveillés qui l'empêchaient de voir les embüches 
et de les éviter, l’impressionabilité maladiveet les singularités 
de son caractère n'empêchent pas qu'il ne fût, en toute vérite, 
un artiste merveilleusement doué, dont l'âme s'ouvrait à 
l'idéal au point d'en oublier le présent. 

« Il laisse des œuvres que Gustave Le Vavasseur, Gérard 
de Contades et Paul Harel chez nous, qu'Oscar Havard, 
Pierre de Nolhac, Anatole France, Frédéric Plessis, José 
Maria de Héradia, Fernand Engerand, Fleuriot Kerinou, 
Etienne Lamy ont su hautement apprécier. 

« Si Loriot n'eut pas les applaudissements de Ja foule et du 
vulgaire, il eut les éloges d’une élite qui a devancé le jugement 
de la postérité. 

« Le voilà immobile, son volume d’Oriens dans ses mains 
glacées, et ce livre suflit pour honorer son nom. Au milieu 
d'obscurités, d’inégalités, il y a là des vers où l'élévation du 
sentiment s’enveloppe d'une forme superbe. 

« Oriens s'ouvre par un chant à la Croix que le poète 
entrevoit dans la nuit des siècles et qu'il salue : 


Et, six siècles avant que Dieu mourût sur elle, 
Ezéchiel marqua les justes de la Croix, 
Hiéroglyphe ancien de la vie éternelle. 


« Loriot poursuit sa vision à travers les civilisations 
antiques et met dans la bouche d’un prêtre egyptien cette 
superbe invocation : 


L'Urne d'or fait monter vers ton trône, Osiris, 
L'encens, cet onduleux fantôme, 

Que cette fleur te donne elle aussi son arôme, 
Le lotus, frère des iris! 
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« Le poète accompagne les peuples de l'Orient jusqu'à 
Bethléem, où les mages les représentèrent : | 


C'est là que fut ta crèche, à Christ, et que l'hommage 
| D'encens, de myrrhe et d'or apporté par le mage, 
En symbole parla sous tes pieds adorès. 


:« Loriot parcourt ensuite les âges chrétiens, salue Îles 
grandes visions de notre histoire nationale, et en particulier 
Jeanne d'Arc, pour arriver à l'époque contemporaine et çau 
temps futur ». 

€ I chante les vieux logis, les villages abandonnés dont le 
cimetière herbeux arrête sa contemplation : 


: Je revois ces tombeaux frères et côte à côte, 
Et tels qu'en un dortoir l'alignement des lits. 
Puis, ces croix de granit rentrant dans l'herbe haute 
Comme si des espoirs rentraient dans des oublis. 


« H flagelle les vilenies présentes et salue les religieux 
expulsés que, devant un préfet expulseur, il eut le louable 
courage d'honorer : 


L'impie a pu dans ses colères 
Disperser vos nobles poussières ; 
Autant en fera le trépas; 

Mais les âmes qu'unit ensemble 
L'amour divin qui les rassemble 
On ne les dispersera pas. 


« L'auteur consacre ensuite des pièces nombreuses à 
l'amitié. J'y relève ces vers charmants : 


L'amour, c'est le soleil d'été. 

Mais l'amitié, c'est la veilleuse, 

On passe en la saison frileuse 

De bons quarts d'heure à sa clarté. 


« Ces fleurs, glanées au hasard dans Oriens, me semblent 
composer la plus belle gerbe qu'il soit possible de déposer 
sur le cerceuil de celui qui les cisela d'une main aussi 
délicate qu'experte, 
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« Loriot ne fut pas seulement poëte, il laisse plusieurs 
volumes de prose, entre autres la faillite des Dieux, fruit 
d'un aventureux voyage en Grèce et en Arménie, où l'avait 
conduit sa grande pitié des massacrés ; Æ£xplorations et 
missions dans l'Afrique équatoriale» et une vie de Emmanuel 
Lansyer, peintre et poète, qu'il écrivit en 1904 d'une main 
tremblante, mais d'un cœur vaillant. 

« La peinture, et surtout l'aquarelle, trouvèrent aussi en 
Loriot un fervent adepte, honoré des amitiés de Puvis de 
Chavanues et de Gaston Latouche. 

«€ L'ombre de la mort, les infirmités firent au déclin de la 
vie du poète un fonds bien sombre de tristesse et de douleur. 
Il alla du mont Saint-Michel aux contrées méridionales, 
promenant sa peine el son isolement, jusqu'au jour où une 
maison familiale s'ouvrit devant lui. 

€ H Ha quittait en avril dernier pour serrer la main de 
Déroulède exilé; je le vis à son retour et, en constatant avec 
peine son état d'affaiblissement, la paralysie qui l'entrainait 
vers la tombe, je songeais à ces vers dans lesquels, aux 
heures de bonheur, il avait exprimé son état d'âme : 

Sous des sublimités que l'évidence appuie, 
Je dors le sommeil sûr d'une infaillible foi, 


Et j'attends dans la paix le terme de ma vie. 


« Ce terme est venu. Le Sauveur aura été clément à celui 
qui à cru et espéré en Lui. 


Et ta mémoire passe au-delà de la mort. » 


Vicomte pr MOTEY. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 
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PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 18 Janvier 1906 


Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : MM. AVELINE, l'abbé DEsvaux, Louis Duvar, 
GILBERT, l'abbé René GuÉRIN, Léon HOMMEY, LEPRÊTRE, 
l'abbé LETACQ, l'abbé LORMEAU, MACAIRE, DE NEUFVILLE, 
l'abbé RicHER, Vicomte DE ROMANET, Comte DE SOUANCÉ, 
TOMERET. 


Excusés : Me la Baronne DE SAINTE-PREUVE, MM. l'abbé 
BARRET, BLAIZOT, CRESTE, l'abbé DESMONTS, l'abbé DUMAINE, 
Frédéric Duvaz, LEBOUCHER, l'abbé MEsniz, Vicomte pu 
MoTEY, PRINGAULT, RŒDERER, Charles ROMET, Paul ROMET, 
Baron DES ROTOURS, DE VIGAN. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente. 


M. Bisson, de Sainte-Marie-la-Robert, présenté à la dernière 
séance, est proclamé membre de la Société. 


M. le Président annonce la douloureuse nouvelle de la mort 
de notre confrère, M. Albert LE FÉRON DE LONGCAMP, docteur 
en droit, ancien Président de la Société des Antiquaires de 
Normandie, Vice-Président du Comité de la Société française 
d'Archéologie, décédé au château de Laingeard, le 3 décembre 
1905. M. Le Féron de Longcamp, membre de notre Société 
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depuis sa fondation, ne parut jamais à nos séances, mais il 
était un des fidèles des excursions publiques, où son habileté 
de photographe rendit des services signalés; on lui doit 
la majeure partie des clichés qui illustrent les compte-rendus 
de nos promenades. Ceux de 1904 qui ont assisté à l'excursion, 
n'oublient pas non plus avec quelle cordialité il les accueillit 
à son château de la Grande-Noë. 


Notre Société, déjà si éprouvée en 1905, à fait, l’année 
dernière, d'autres pertes sensibles : MM. J'abbé Brosser, 
Me LEGRAS, M. l'abbé FRreBEer, M: le duc Pasquier, M. Henri 
BEAUDOUIX, et M. Lorior. 


A la première séance de 1906, M. le Président fait des vœux 
pour que notre Société se maintienne à son chiffre, malgré 
ces deuils récents et malgré la suppression du budget des 
cultes, qui ne peut manquer de nous enlever des membres 
appartenant au clergé, et il compte sur la bonne volonté de 


nos confrères pour faire autour d'eux de nouvelles recrues. 


M. le Trésorier lit son rapport sur nos finances, et fait 
connaitre notre budget pour 1906. Ces documents, marqués 
au coin de la plus stricte exactitude, méritent à M. Gilbert les 
chaleureuses approbations et félicitations de l'Assemblée. 


M. le Président, qui, de concert avec MM. Fabbé Barret; 
Creste, Frédéric Duval et Des Rotours, a étudié à Paris la 
question, déjà plusieurs fois agitée, de l'amélioration de nos 
Bulletins et de la fusion des deux recueils de la Commission 
des Monuments et de la Société, fait connaître dans un très 
intéressant rapport le résultat de l'examen. On demande 
que le Bulletin de la Société contienne trois parties : histori- 
que, archéologique et documentaire ; que la partie archéolo- 
gique soit tirée à part et adressée aux membres de la Commis- 
sion ne faisant pas partie de la Société, el que pour tous les 
membres de Ia Société, la cotisation soit élevée à 15 francs. 
Ces projets sont adoptés, sauf en ce qui. concerne les 
cotisations, pour lesquelles on décide de maintenir le 
statu-quo, plusieurs membres craignant que l'augmentation 
n'ait pour effet d'amener de nombreuses démissions. 


- 
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On procède ensuite aux élections. Les membres sortants : 
MM. le Vicomte du MorEY, Albert CHOLLET, vice-présidents ; 
Baron des RoTours, secrétaire général ; l'abbé RICHER, 
bibliothécaire ; ToMERET et LEBOUCHER, membres du Comité 
de Publication, sont réélus par acclamation. 


M. DESCOUTURES avant, à cause du mauvais élat de sa 
santé, donné sa démission de secrétaire-adjoint, sera remplacé 
par M. l'abbé Desvaux ; et la place laissée vacante par 
M. Desvaux dans le Comité de Publication est donnée à 
M. Descoutures. Ces dernières élections sont également faites 
par acclamation. | 


s 


MM. de Souancé et Desvaux nous promettent une note 
sur l'église de Boëcé. et M. Romain Le Monnier des articles” 
sur la vie rurale dans le Passais avant la Révolution. 


s 


Communications diverses de M. le Président : 

1° Le Correspondant du 10 Janvier (p.131) contient un article 
de M. Frédéric Plessis, sur notre regretté confrère, M. Loriot. 

2 Classement des portraits de Matignon au château de 
Thorigny-sur-Vire. 


3° Conférence de notre confrère, M. Jean Guillouard, faite 


. le 10 janvier 1906, au Cercle du Luxembourg, sur «Quelques 


raisons en faveur de l'enseignement libre. » 


4 Publication du premier volume des œuvres complètes 
du Vénérable Jean Eudes, par M. l'abbé Dauphin, 91, rue de 
Sèvres, Paris (6°). 

5° Le Congrès des Sociétés Savantes, à la Sorbonne, com- 
mencera le 17 avril 1906. M. Louis Duval v représentera la 
Société. i ten 

6° A la suite de l'article paru dans notre dernier Bulletin 
surle Logis de Sainte-Marie-la-Robert, M. Cartault, professeur 
à la Sorbonne, est entré en pourparlers avec le propriétaire 
pour l'acquérir. 


M. l'abbé Lormeau annonce que les Pères de Picpus 
travaillent actuellement à la vie de leur confrère, notre 
compatriote, le P. Alexis Bachelot, le premier missionnaire 


\ 
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1 qui ait pénétré aux îles Sandwich ; le P. Bachelot était né à 
Saint-Cyr-la-Rosière, en 1792. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 


_Le Secrétaire, 


A.-L. LETACQ. 


Séance du 15 Hévrier 1906 


_ Présidence de M. H. TOURNOUER, Président 


La séance est ouverte à 2 h. 1/2. 


Présents : MM. l'abbé Darez, l'abbé DEsmonrTs, l'abbé 
Desvaux, Louis Duvar, DE LA FORTINIÈRE, DE IFRANCE, 
GILBERT, l'abbé LETACQ, Vicomte pu MoTEY, DE NEUFVILLE, 
Paul RomEr, Baron pes Rorours, Comte DE SOUANCÉ, 
TOMERET. 


Excusés : MM. le Marquis DE BEAUCHESNE, CHOLLET, 
CORBIÈRE, Vicomte DAUGER, l'abbé DUMAINE, l'abbé GLESDON, 
Paul Harer, Léon HommEY, LEBOUCHER, Comte LE Marois, 
PRINGAULT, Robert TRIGER. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente. 


M. le Président nous fait part de la douloureuse nouvelle 
de la mort de M. l'abbe Philibert BarRer, décédé à Paris, le 
6 février, à l'âge de 54 ans. 


M. Barret, originaire de Pervenchères, fut successivement 
professeur au collège de Mortagne, curé de Larré, de Mieuxcé, 
de Notre-Dame de la Place, à Sées ; en 1897, il devint aumo- 
nier du château de Petiteville, près Bourth (Eure) ; en 1901, 
il entra dans le diocèse de Paris, où il fut attaché aux églises 
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de Boulogne-sur-Seine et de Sainte-Clotilde. Il appartenait à 
notre Société depuis sa fondation et fut, dès le principe, un 
des pourvoyeurs les plus assidus de notre Recueil. Bien qu'il 
eût quitté le pays depuis plusieurs années, il ne cessait de 
s'intéresser à nos travaux et nous continuait sa collaboration. 
Aussi, la Société avait-elle tenu à le maintenir sur la liste des 
membres du Comité de lecture. M. Barret a aussi publié des 
articles dans le Bulletin Monumental, Les Documents sur la 
province du Perche, Les Etudes Franciscaines, Le Journal 
d'Alençon, La Semaine Catholique de Sées, L'Indépendant de 
l'Orne, etc. Son érudition, sa science archéologique, l’élégance 
de son style donnent une grande valeur à ses publications. Il 
lègue à la Société ses manuscrits et ses notes sur le diocèse de 
_ Sées. Une notice biographique lui sera consacrée dans un de 
nos prochains fascicules. | 


. Présentation de nouveaux membres : MM. le duc d’Ac- 
-DIFFRET-PASQUIER, par MM. le comte de Contades et Tournouer ; 
le marquis DE LUDRE, conseiller général, maire de Longny ; 
et M. André bEs RoToURs, par MM. Tournouer et le baron des 
Rotours ; M. Joseph HuBErT, notaire à Sées, rue Billy, 
par MM. De France et l'abbé Dumaine. 


Sur la proposition de M. le Président, la Société émet le 
vœu que, conformément aux conditions acceptées en exécution 
du legs à la ville d'Alencon de la partie normande et révolu- 
tionnaire de la bibliothèque de M. de la Sicotière, ce fonds 
très important soit ouvert dès maintenant, tant pour les 
communications sur place que pour les prèts aux personnes 
connues pour s'occuper d'études historiques, archéologiques; 
littéraires ou artistiques. 


M. le Président nous signale deux articles dus à la plume 
élégante de notre Secrétaire général ; l'un inséré dans le 
Bulletin de l'Union Bas-Normande et Percheronne, janvier 
1906, a pour titre: À l'aube du Concordat, et rappelle un 
discours prononcé à la Cambe, le 23 mai 1802, par M. l'abbé 
Leclerc, curé de cette paroisse, député aux Etats-Généraux 
en 1789, plus lard vicaire capitulaire et vicaire général de 
Sées ; l’autre paru dans la Réforme Sociale, 16 janvier 1906, 
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fait connaitre une Société instituée en Angleterre, en 1893, 
pour sauvegarder les paysages et les monuments. 


A cette occasion, M. le Président nous entretient du Comité 
des sites et monuments pittoresques, récemment fondé à 
Paris, par le Touring-Club de France. Ce Comité se propose 
ce double but : 

1° Mettre en lumière les sites et monuments, en les faisant 
connaitre des touristes et en poursuivant les améliorations 
nécessaires pour en permettre ou en faciliter l'accès; 


2° Assurer leur conservation. 


Il compte plusieurs correspondants dans l'Orne; ce sont: 
MM. Becker, ingénieur des Ponts et Chaussées ; Léon Boutry ; 
Louis Duval, archiviste ; Docteur Hommey, à Sées; Docteur 
Joly, à Bagnoles ; Leboucher, Mezen, De Romanet et Tour- 
nouer. 


La lecture qui est faite d'un article de M. André Hallavs 
dans le Journal des Débats montre de quels prétextes ridicu- 
les s’autorisent certaines municipalités, pour faire disparaître 
les monuments, qui donnent de l'intérêt à nos plus humbles 
villages, et combien l'institution et le fonctionnement de ce 
: Comité sont de-nécessité urgente. 


La Commission diocésaine d'Architecture, qui s'est réunie 
hier, a signalé plusieurs travaux en cours :, 


1° Restauration de l'Eglise de Loisail: devis 8.400 francs ; 
l'Etat assure le tiers de la dépense. 


20 Construction d'une Eglise à Bagnoles, sur le territoire de 
La Ferté-Macé ; architecte, M. Prempain. 

3 Peintures à l'Eglise de Soligny-la-Trappe. 

4° Restauration d'un rétable dans l'Eglise de Louvières. 

Un Congrès international des Architectes se tiendra à 
Londres, du 16 au 21 juillet. On y trailera entre autres cette 


question : « De la responsabilité des gouvernèments dans la 
conservation des monuments nationaux. 


Lettre de M. Robert Triger, relative au vœu émis par la 
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Société française d'Archéologie, la Société Historique de 

| J'Orne et la Société du Maine, pour la conservation de nos 
monuments religieux ; il a déjà recueilli plus de 1.800 adhé- 
sions. | 


M. Paul Romet nous entretient de la vente des tableaux 
provenant de la succession Du Mesnil de Montchauveau, qui 
se fera samedi à Alençon ; plusieurs présentent un intérêt 
historique local, et il serait utile de les conserver dans le 
pays ; le Musée de la Maison d'Ozé semble tout indiqué pour 
leur place définitive et la Société pourrait en faire l’acquisi- 
tion. Si les fonas manquent, M. Romet est tout décidé à faire 
les avances nécessaires. M. le Président remercie M. Romet 
‘de sa proposition ; il verra ces takleaux après la séance ; 

_ilen profite pour nous dire combien il serait utile de réserver 
chaque année une somme pour les acquisitions d'objets à 
placer dans le Musée. Tout le monde se range à cet avis. 


M. Leprètre parle de la restauration des vitraux de l'église 
Notre-Dame d'Alençon, qui va être prochainement entreprise. 
Pour écarter toute fraude, M. Leprètre est d'avis que les 
travaux soient exécutés sur place. L'idée de M. Leprètre est 
accueillie avec d'autant plus de faveur que certains faits 
récents, signalés par M. de Souancé, montrent que cette - 


‘précaution n'est pas superflue. 


Rien ne figurant plus à l'ordre du jour, à 4 heures, la 
réunion est dissoute. | 
Le Secrétaire, 


A.-L..LETACQ. 


PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÈËTÉ 
1° Individuelles 


Ch. Famix. — Le dégagement de la cathédrale de Chartres. 
Réponse à M. Hallays. Chartres, Imp. E. Garnier, 1906, 
in-12, 39 p. 

HEDIX (Richard-Auguste), dessinateur et graveur alen- 
çonnais, 1819-1882. Alençon, Saillant, in-12, 7 p. 


156 PROCÈS-VERBAUX 


A. CHARDON. — Quatre histoires par personnaiges sur 
quatre évangiles de l'Advent. A jouer par les petits enfants, 
les quatre dimanches du dit Advent. Composeez par maistré” 
François BRiANDb, maistre des escolles de Sainct-Benoist, en 
la cité du Mans, publiés avec introduction par Henri CHAR- 
DON. Paris, Champion, 1906, xxx1v, 50 p. 

Lettres rurales par un vieux manceau, Le Mans, imp. Héraut, 
1905, in-12, 40. 

2° Périodiques 


La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 

Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 

Annales de Notre-Dame de la Paix, Beauchesne (mensuel). 
* Bulletin paroissial du canton de Longny (février-mars 1906). 


Le Semeur, bulletin paroissial de Saint-Jean-la- Forêt et de 
Saint-Aubin-des-Grois (trimestriel). 


Analecta Bollandiana, t. xxv, fasc. 1, 1906. 


Mémoires de la Société nationale d'Agriculture, Sciences et 
Arts d'Angers, t. vit, 1905. 


Bulletin de la Commission historique et archéologique de 
la Mayenne, 2% série, t. xx1, 1905. 


Journal des Curieux, décembre 1905. 


Bulletin trimestriel de la Société archéologique de la Tou- 
raine, t. xv, 2% trimestre 1905. 


Anales del Museo Nacional de Mexico. Segunda epoca, 
to iretun. 


Anales del Museo Nacional de Montevideo, t. 1. 
Bulletin trimestriel de la Société Dunoise, janvier 1906. 


Bulletin bimestriel de la Société ee d'Eure-et- 
Loir, janvier, avril, juin, septembre, novembre 1905. 

Documents sur la province du Perche, octobre 1905. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3 trimestre 
1905. 

Revue de l'Avranchin, t. xu. 

‘Au Pays Normand, 25 janvier 1906. 

Annuaire de l'Association des anciens Elèves et ES S 
du Lycée d'Alençon. Alençon, Herpin, 1906, in-8°, 85 p. 


Lettres rurales par un vieux Manceau. Le Mans, Imp. 
Heraut, 1905, in-12, 40 p. 
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QUATRIÈME PARTIE 
(suile) 


HISTOIRE RELIGIEUSE 


(suile) 


Le 0 


Les droits honorifiques dus au patron d'une église étaient 
les suivants : les recommandalions nominales aux prières 
publiques, la présidence dans les assemblées de fabrique, la 
préséance dans les processions, l’offrande, l’encens, el la sé- 
pulture dans le chœur de l'église. Ils jouissaient aussi du pri- 
vilège d'un banc particulier dans l'église, du côté de l’'Evan- 
gile, de le faire fermer et d'y mettre des accoudoirs pour le 
distinguer des autres. De plus, quand le patron mourait, ses 
héritiers pouvaient faire peindre sur les murs extérieurs ou 
intérieurs de l'église, une large bande noire, appelée lire, 
qui ne devait pas dépasser deux pieds de hauteur (1); sur cette 
bande on peignaif de place en place les armoiries du défunt 
et cela était, paraît-il, d’un grand effet décoratif (?). 

Au moment du partage de la baronnie de Nonant, le pa- 
tronage de l’église fut scindé en deux parties, la première au 
profit du seigneur de Nonant, et la seconde au profit de son 


(1) Celle des princes pouvait aller jusqu'à deux pieds et demi. 
(2) Lottin de Laval : Quelques litres funéraires des environs de Bernay. 
A 
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frère, le seigneur de Montaigu. Nonant eut, par conséquent, 
deux curés, officiant à tour de rôle dans l'unique église, mais 
‘chacun d’eux possédait un presbytère dans la paroisse. 

Cette situation, au surplus, n'était pas particulière à No- 
nant, il y avait aussi deux curés pour la même église dans les 
paroisses de Gâprée, Sainte-Scolasse, Almenèches, Monnai, 
Bellème, etc., et cette communauté d'intérêts ne laissait pas 
de présenter beaucoup de difficultés. C'était évidemment dans 
le but de les aplanir et de maintenir la bonne harmonie entre 
les deux titulaires du bénéfice de Gâprée, que les deux curés 
du lieu rédigèrent, en 1747, un curieux règlement dout nous 
avons publié ailleurs 'le texte intégral (1). Aux termes de Ce 
document, chacun des curés avait sa place marquée dans 
l'église : le titulaire de la première portion siégeait du côté de 
l'Epitre et celui de la deuxième portion, du côté de l'Evangile. 
Jamais ils ne devaient changer de côté, pour quelque raison 
que ce fût. Quant à l'administration des sacrements, chaque 
paroissien avait le choix entre les deux curés. 

La première portion du bénéfice de Nonant, pro majori, 
était à la présentation du seigneur de Nonant, et la deuxième 
portion, pro minori, à la présentation du seigneur de Mon- 
taigu. Or, chaque portion de la cure constituant un bénéfice 
aussi complet qu'un titre curial ordinaire. devait avoir égale- 
ment deux patrons spirituels. C’est pourquoi le titulaire de la 
première portion portait le titre de curé de Saint-Cyr-de-No:' 
nant (2), et celui de la seconde portion le titre de curé de Saint- 
Blaise-de-Nonant. 

La famille des seigneurs de Montaigu fut largement repré- 
sentée à la seconde portion du bénétice de la paroisse. Ainsi, 
en 1342, Richard de Montaigu, écuyer, curé de Saint-Blaise- 
de-Nonant, donne à l’abbaye de Silly tout ce qu'il possède en 
la paroisse du Bourg-Saint-Léonard, et le 3 juin 1504, Jean de 
Montaigu, écuyer, licencié ès-lois, aussi curé de Saint-Blaise, 
fait don à la paroisse de Nonant du superbe presbytère de 
Saint-Blaise, actuellement résidence d'été de M” Millet (3). 


1) La cure de Gâprée, par Ch. Vérel. Bull. de la Soc. Hist. et Arch. de 
l'Orne, Tome XVI, p. 142-152. 

(2) En 1258, Robert f'laon donne à l’abbaye de Silly une rente de deux 
sols, à prendre sur ses maisons situées à Saint-Cyr de Nonant. 

13) Section E, n° 16. 
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‘ En reconnaissance de ce bienfait, il fut célébré chaque année, 
et pendant près de trois siècles, une messe haute et une 
messe basse pour le repos de l’âme du donateur. 

Guillaume Le Doux, curé du Ménil-Froger, fut nommé curé 
de Saint-Blaise-de-Nonant en 1576; il exerçait encore le minis- 
tère en 1589, de sorte que son successeur probable fut Tho- 
mas Boyer, curé de la deuxième portion en 1596, qui décéda 
le 18 mai 1617. Ce dernier fut remplacé par Jean Thibault, 
qui mourut le 9 octobre 1637, et reçut la sépulture dans le 
chœur de l'église de Nonant. 

Jean Asse, successeur de l'abbé Thibault, bénit, le 9 octobre 
1640, la seconde cloche de l’église de Nonant, qui eut pour 
parrain Pierre de Montaigu, écuyer, seigneur du lieu, con- 
seiller du Roi en sa Cour de Parlement de Normandie, et pour 
marraine, Anne Le Conte, fille de haut et puissant SSISReUr 
Jacques Le Conte, marquis de Nonant. 

Ce prêtre mourut le 11 avril 1649, mais il n’eut pas en réa- 
lité de successeur. En effet, le 18 septembre 1645. Marie Dau- 
vet ayant acquis de Pierre de Montaigu la seigneurie de Ce 
nom, avec le patronage de la portion de Saint-Blaise, le 
marquis de. Nonant demanda et obtint la réunion per- 
pétuelle des deux portions en un seul bénéfice, en faveur du 
curé de Saint-Cyr. Cette réunion fut très favorablement ac- 
cueillie par les habitants, qui n’eurent plus désormais qu'un 
presbytère à entretenir : celui de Saint-Blaise, affecté dès lors 
au logement du curé de la paroisse unifiée (1). 

Les archives de l'ancien diocèse de Lisieux, auquel Nonant 
appartenait, ayant été perdues qu disséminées, nous donne- 
rons seulement la liste des curés de Saint-Cyr, d’après les re- 


gistres paroissiaux, lesquels ne remontent pas au delà de 
l'année 1573. 


CURÉS DE SAINT-CYR DE NONANT 


1. 1573-1583. — La liste chronologique des curés de Nonant, 
dressée d’après les archives locales, commence à RicHARD RI- 
CHER, curé de Saint-Cyr depuis l'an 1573 au moins. I] mou- 


(0 Le presbytère de Saint-Cyr était situé au milieu du bourg (maison 
Troussel., sect. E). Après sa désaffectation il fut acquis par l'abbé du Mes- 
nil, curé de Saint-Cyr et de Saint-Blaise de Nonant. 


RL “esse 
DCE ALERT TUE LES 
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rut le 5 janvier 1583 et fut inhumé dans l'église. II avait eu 
pour vicaires : l'abbé DURAND, décédé le 3 février 1577, aussi 
inhumé dans l'église, et l'abbé Pierre HARDREY. 


IL. 1583-1594. — MARTIN FAUVEL. 


Ce prêtre suivait avec beaucoup de soin les événements 
politiques de son temps; il a laissé aux registres paroissiaux 
de Nonant, ces trois notes intéressantes : 


A) Mon Seigneur Monsieur de Guise fut tué en la Court du Roy 
le vendredi XXIII° jour de décembre 1588, dix heures du matin. 
Requiescat in pace. 

B) Le XX° jour d'apvril 1589, à Pierrefitte il y eut une battaille 
de Mons de Montpensier, gouverneur de Normandie, Monsieur de 
Hallot et plusieurs autres contre les laboureurs et marchants tant 
de Nonant, Gacey, Eschauffour, Saint-Germain et plusieurs aultres 
parroisses (1}, et y en eut de tuez en toultes les dites parroisses 
le nombre de VIII: et en Nonnant ceulx dont les noms ensuivent : 
Philippe Rombault; Henri Durant; Laurent Mertier, Michel Paul- 
mier; Pierre Cordier; Philippe Chouard; Guillaume Fossey; Jean 
Davernes, cousturier, Jacques Fauvel, aîné; Collas Hardrey; Aubin 
Fossey ; Jacques Fourrey, fils de Louis; Thomas Dejacourbe ; 
Germain Durant, fils de Richard; François Durant, frère du dit 
Germain; Macé Viron; François Pichot; Richard Rigollet; Phi- 
lippe Rigollet; Guillaume Rigollet, fils de Pierre; Richard Chérel; 
Vincent Collet. 

Tous lesquels dessus dicts furent tués au dit Pierrefitte le dit 
jeudi XX° d'upvril au dit an, et plusieurs autres. Requiescant in 
pace. Amen 

C) Henri de Valloys, luy vivant Roy de France et de Poulloigne 
(Pologne) decedit le premier jour d'aoust 1589 et fut tué par ung 
jacobin, nommé Jacques Lemoust (Clément) d'un coup de cous- 
teau, et le dit jucobin fut bien tost massacré après. Dieu leur face 
pardon, amen. : 


Le temps était alors à la violence et la contrée envahie par 
des gens de guerre qui commettaient toutes sortes d'excès. 
Ainsi, le 22 avril 1590, Jean Oury, de Nonant, fut tué par des 
militaires « qui passoient par St-Germain-de-Clairefeuille »,. 
eble 7 février 1593, Pierre Delacourbe « mourut à raison des 
gens d'armes qui estoient à Nonant ». 


(1) Ces paysans, alliés aux Ligucurs, étaient surnommés Gauliers. 
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L'abbé Fauvel, qui, comme son prédécesseur, avait eu 
Pierre HARDREY pour vicaire, mourut le 20 janvier 1594 et ful 
inhumé dans l'église sous le crucifix. 


III. 1594-1614. — Sous le prétexte que les registres parois- 
siaux n'étaient pas suffisamment lisibles depuis 1594 jusqu’à 
l'an 1614, un vicaire de Nonant, plus zélé qu'intelligent, 
occupa ses loisirs à les recopier, mais en omettant non seule- 
ment les indications testimoniales des actes, mais encore le 
ndm du prêtre qui avait administré les sacrements. Puis, 
satisfait sans doute d’avoir pu transmettre à la postérité un 
spécimen de ses talents calligraphiques, il détruisit Ja plus 
grande partie des originaux, sans se préoccuper autrement de 
l'impossibilité où l’on se trouverait dans l'avenir de prouver 
l'authenticité des actes et de connaître le ou les curés qui 
administrèrent la paroisse pendant cette période de vingt 
années. C’est à peine si l'on peut relever au passage les noms 
des vicaires : Pierre RicocLer (1605); Pierre BoNNET (1605- 
1614); Robert FouRREY (1614-1615). 

Nous savons cependant que la portion curiale de Saint-Cyr- 
de-Nonant fut réservée pendant plusieurs années à Jacques 
Le Conte, écuyer, sieur de Sommaire, frère de Félix Le Conte. 
baron de Nonant. Mais le jeune gentilhomme ne dépassa pas 
le diaconat. 


IV. 1614-1646. — FéLix DE HENNEVAL, prêtre de la paroisse 
de Saint-Germain-de-Rugles, présenté à la cure de Saint-Cyr. 
de-Nonant par Félix Le Conte, baron de Nonant, fut nommé 
le 9 avril 1614 par le Pape. recut la collation de l'Evêque de 
Lisieux, le 24 janvier 1615, et prit possession le 29 mars 1615. 

Pendant la durée de son ministère, l'abbé de Henneval eut 
notamment pour vicaire, Robert FoUREY (1615-1620). II faisait 
habituellement prêcher l'Avent et le Carême par des Corde- 
liers du couvent de Sées, entre autres : le P. Mathurin Co- 
lange (1615-1616): le P. Forget (1616-1617); le P. François Du. 
val (1619), etc., et ces prédicateurs obtenaient des succès con- 
sidérables. Ainsi, en 1630, époque à laquelle la paroisse ne 
comptait que 550 habitants, 290 personnes firent leurs Pâques, 
c'est-à-dire, en tenant compte des enfants, fort nombreux à 
cette époque, la totalité probable de la population. 
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Ephémérides. —. 7 octobre 1626. Décès de Louis Le Sage, sous- 
diacre de la paroisse de Verneuil « domestique du curé de Saint- 
Cyr et son escholier ». I] fut inhumé le lendemain dans l'église, de- 
vant l'autel de saint Sébastien. 


— 6 juin 1629. Le frère du curé de Nonant, Michel de Henneval, 
bourgeois de Rugles, est, au retour d'un pélerinage à N.-D. de 
Liesse, assassiné par des brigands, et inhumé le lendemain dans 
l'église du Bourget. Dès avant ce décès, le curé de Nonarnit don- 
nait l'hospitalité à quatre de ses neveux, savoir : Brion, qui mou- 
rut le jour Saint-Sébastien 1621, et fut inhumé dans l'église de 
Nonant auprès de l'autel Sainte-Anne; 2° Nicolas, prêtre à Rugles 
en 1643; 3° Michel; 4° Denis, qui vivait en 1629. 

— 20 septembre 163. « L'an 1633, disent les registres paroissiaux, 
furent allouées à refondre la grosse et la seconde cloches, le 
22 d'avril, à Messire Nicolas Aubert, prestre de Lisieux, pour le 
prix de soixante et dix livres tournois, sur quoy il fournissait cin- : 
quante livres de métal et le moule de la grosse. [Mais le moule] 
crévant, il fut obligé de la refondre et gratifié par les paroissiens 
du dit Nonant de quinze livres tournois. Les dites deux cloches 
furent bénites par Messire Félix de Henneval, curé de la première 
portion, le 20° de septembre de l’année 163. » La grosse fut nom- 
mée par « haut et puissant seigneur Messire Jacques Le Conte, 
« marquis de Nonant», et par M'e de Montaigu; la seconde reçut 
ses prénoms de Messire Pierre de Montaigu et de M'e de Nonant. 

— 1634. L'abbé de Henneval constate que depuis 19 ans qu'il est 
curé de Nonant il a baptisé 300 enfants, « desquels il y a trente 
filleux que filleules ( à commencer le 20 mars 1616), tant d'iceluy 
curé que de ses nepveux, tous lesquels Dieu veuille bénir et leur 
donner sa grâce, et à la fin de leur vie la gloire éternelle (1) ». 


— Septembre et octobre 1638. La peste fuit une vingtaine de vic- 
times à Nonant; mais elle sévit avec beaucoup plus d'intensité à 
Saint-Germain-de-ClairefeuiNe. Le 27 novembre, un enfant habi- 
tant le buurg de cette paroisse, où se trouve le foyer de la conta- 
gion, est apporté à Nonant pour y être baptisé (2) 


— Jour de la Toussaint 1640. « Me Germain Le Mercier, prêtre 
de Rugles, évêéché d'Evreux, étant au logis de M. le Marquis pour 


@\ Registres paroissiaux. 

12) La peste avait élé apportée dans la région. en 1638, par un bourgeois 
de Caen, qui était descendu à Argentan, à l'hôtel des TroisSauciers, en 
face l'église de Saint-Martin. {Saint-Germain-de-Clairefeuille, par M. le 
vicomte du Motey. Bull. de la Soc. Hist. et Arch. de l'Orne, Tome XI, 
p. 171). 
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apprendre à écrire aux enfants », célèbre sa première messe en 
l'église de Nonant. 

— 1er janvier 1642. « Messire ne Rombaulf, filleul de M. de 
la Coudre (et de la Brosse), fs, d'honnêtes personnes M° Richard 
Rombault, sieur de la Tablette et d'Ysabeau du Couldré. » dit sa 
première messe à Nonant, « et il y avoit grande affluence de peu- 
ple ». Pasquier Rombault devint curé de Montmarcé en 1646. 

— 29 avril 1642. Première messe de Julien Rombault, prêtre, fils 
de Julien, dit Ia Mare. 


L'abbé de Henneval fut inhumé à Nonant le 7 janvier 1646. 


V. 1646-1677. Paicipre pu MESNIL, docteur de Sorbonne, fils 
de Léon, sieur du lieu et d'Argentelles, anobli au mois de 
juin 1653 (1), et de Marguerite Ruel, fut nommé curé de Saint- 
Cyr-de-Nonant en 1646 et de Saint-Blaise-de-Nonant en 1649, 
de sorte qu'il devenait seul titulaire des deux portions du bé- 
néfiæ curial, lesquelles furent toujours désormais possédées 
par un seul prêtre. 

Il eut pour vicaires : Georges DELAPORTE (1653), qui devint : 
curé de Beaumesnil; Cyr BonnET (1647-1673) et Cyr LOUVET 
(1661). Ces deux derniers chanoïnes de la Collégiale du Mer- 
lerault. 


Ephémérides. — 25 novembre 1656. « Le vingt-cinquiesme jour 
de novembre, feste de sainte Catherine, furent fondues les trois 
cloches de l'église de Nonant, sur une heure après minuit soubs 
les halles de Nonant, par Jean Aubert père et fils, maltres-fon- 
deurs de Lisieux. dont les frais et despenses ont esté paiées de la 
libéralité et piété de haute et puissante dame Marie Dauvet, pour 
lors marquise de Nonant, veufve de feu haut et puissant seigneu: 
Jacques Le Conte, marquis de Nonant, lieutenant pour le Roy en 
Normandie, pour la première et troisième cloches, et les frais de la 
seconde cloche ont été paiés par moy, Messire Philippe du Mesnil, 
curé du dit Nonant. Les trois dictes cloches ont été aussi bénites 
- le même jour et an par moy sus dit curé à deux heures après midi, 
etle nom de Marie a esté donné à la première cloche par haute et 


(1) Léon du Mesnil : d'argent, à trois coqs de gueules. Pour la généalogie 
de cette famille voir au Bulletin de la Société Historique et Archéologique 
de l'Orne, les notices suivuntes : Godisson, par Ch. Vérel, T. XI, p. 242 : 
Argentelles, par Albert Chollet, Tome XHI. p. 119; Saint-Germain-de- Clar- 
refeuille, par le vicomte du Motey, Tome XIII, p. 60. 
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puissante dame, Marie Dauvet, le nom de Philippe à la seconde 
par moy sus dit curé de Nonant, et ke nom de Catherine à la troi- 
sième par Mademoiselle Le Conte. En la première cloche il y a 
escrit : Matrina : Maria Dauvez, vidua Jacobi Le Conte, marchio- 
nis de Nonant, regis et sanclionibus consilarii et pro Rege in 
Neustria. Cantemus Dominum in omni lempore. 

— 17 février 1663. Décès au Havre du KR. P. Hippolyte (Antoine du 
Mesnil), « capucin définiteur pour la 3° ou 4 fois de l'Ordre des 
Capucins du Hävre, âgé de 64 ans » (1} 

— 20 novembre 1663. « Le mardi vingtiesme jour du mois de no- 
vembre de l’année 1663 fut fondue la grosse cloche de Nonant, la- 
quelle avoit esté cy devant fondue le jour de sainte Catherine en 
l'an 1656, avec lesdeux autres cloches,.laquelle ayant esté cassée 
fut fondue par un nommé Glasson, dit sieur des Jardins, et Vitte 
Glasson, son fils, le susdit jour 20° de novembre l’an 1663, sur 
laquelle il y a ceste inscription : {663, j'ay esté bénitte par Messire 
Philippe du Mesnil, presbre, curé de Nonant; nommée Charlotte. 
par Messire Jacques, marquis du Plessis-Chastillon et de Nonant, 
parrain; marraine : Charlotle du Moulinel, épouse de Gilles de 
Maurey, écuyer, sieur du Plessis—Thrésoriers; Guillaume de Mau- 
‘ rey, écuyer, sieur du Plessis el Félix Desdouits. » 


(1) L'abbé du Mesnil, curé de Nonant, prenait habituellement note aux 
registres de sa paroisse des mariages et des inhumations concernant 1es 
membres de sa famille, quels que fûüssent les endroits où ils étaient sur- 
venus : 

21 ocobre 1653. Mariage à Nonant entre Edmond Belin, conseiller du 
Roi, élu en l'élection de Verneuil, fils de Jean, conseiller du Roi et asses- 
seur aux bailiiago et vicomté de Verneuil. et de Bonne du Mesnil; Et 
D" Marie Parent, fille de feu Jacques, conseiller du Roi, élu en l'élection 
de Falaise et de d“ Marie Soudian: | 

27 août 1661. Décès de Françoise Cuvey, veuve de Jacques du Mesnil, 
écuyer: 

12 décembre 1661. Décès de Barbe du Mesnil, femme du sieur de la Th-- 
boudière, aux Geuettes; 

1* février 1662. Inhumation dans l'église d'Exmes de Michel Dupuie, 
sieur des RBoschels, coniller du Roi, son procureur en la vicomté 
d'Exmes, époux de Catherine du Mesnil, sœur du curé de Nonant; 

1% mai 1665. Décès à Alencon de N.. du Mesnil, veuve de M. de la 
Fournerie, sieair de Ja Chicaudière, lequel était décédé à Paris. 

, 16 juin 1665. Décès à Argentelles de Léon du Mesnil, écuyer, sieur de 
Clairefeuille: 

6 juin 1666, Mariage à Nonant entre Guillaume La Noë-Jeanne, sieur 
du Frische, lieutenant en la vicomté d'Essui, et Marie du: Hamel, fille de 
Jacques, écuyer, sieur de Corbonnois, et de Marie du Mesnil; cette der- 
nière, sœur du curé de Nonant; 

27 avril 1671. Décès à Laigle, et inhumation dans l'église Saint-Martin. 
de Bonne du Mesnil, ewur du curé de Nonant, baptisée à Nonant le 8 no- 
vembre 1690. Elle était In mère d'Edmond Belin, dont nous avons rap- 
porté ci-desaus le mariage, À la date du 21 octobre 1653. 

Selon Pillätre, l'abbé du Mesnil avait eu douze frères et sœurs. 
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— 1674. Le clocher de l'église de Nonant est détruit par la foudre. 


Philippe du Mesnil, curé de Nonant, mourut le 12 mars 
(671. 


VI. 1677-1705. — GUILLAUME LEMARCHAND, titulaire de 
la chapelle simple de N.-D.-de-la-Tombe, diocèse de Sens, fut 
nommé curé de Nonant en l'an 1677. 

Il eut pour vicaires : Cyr BoNnET, chanoine de la Collégiale 
du Merlerault (1677-1682), lequel mourut à l'âge de 78 ans, le 
24 décembre 1701 et fut inhumé dans le cimetière de Nonant 
« qu'il avait choisy par humilité pour sa sépulture »; AMES- 
LAND (1681-1693) et Jacques Læ MarQuanp (1698-1705). 


— 14 mars 1681. Décès de Pierre Fauvel, prêtre, demeurant à No- 
nant . | 

— 1687. Construction par Marin Ameskind, maçon, d'une nouvelle 
sacristie. : 

— 3 juillet 1700. Visite de l'église de Nonant par l'abbé Cousin, 
archidiacre,. chanoine théologal de Lisieux. Il examine la comptabi- 
lité de la Fabrique et blâme le trésorier de sa négligence; mais 
celui-ci le prend de haut : « René Louée, écrit l'archidiacre, a esté 
insolent en nostre présence jusqu'au point d'oster et d'esteindre 
le flambeau pour nous empêcher de sévir. Nous l'avons, pour la 
violence et le scandale par luy commis, condamné à trois livres 
‘d'amende envers le trésor, dont le compte suivant sera chargé. »n 

— 25 août 1702. Nouvelle visite de l'abbé Cousin. Gilles du Hays, 
écuyer, sieur de Losier, présente à cet archidiacre une requête 
tendant & obliger le curé de Nonant à avoir deux vicaires, suivant 
un accord antérieur passé entre le dit curé et ses paroissiens. Ce 
pendant, le 10 juillet 1704, il est constaté qu'il n'a pas encore été 
donné satisfaction à la demande des habitants, et le curé recon- 
naît volontiers « que de tout temps immémoriaï, on avait fait dire 
deux messes basses, en outre la messe solennelle et paroissiale. » 


L'abbé Lemarehand, curé de Nonant et doyen rural de 
Gacé, mourut le 1% février 1705, à l'âge de 70 ans, et fut inhu- 
mé le lendemain dans le cimetière de Nonant, « comme ii 
avait requis, au lieu où est la sacristie ». 


VII. 1705-1727. Nicoras CORBELIN., curé de Montmarcé el 
frésorier de la Collégiale de Saint-Nicolas-du-Merlerault, ful 
présenté à la cure de Nonant le 24 avril 1705 par « Haut el 
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puissant seigneur Messire Jacques du Plessis-Chastillon, che- 
valier, marquis du dit lieu et de Nonant ». Il reçut le même 
jour la collation du bénéfice par l’évêque et prit possession le 
6 juillet 1705, en présence de Jean-Baptiste Auffray, récem- 
ment nommé curé de Montmarcé, et de Michel Amesland, 
chapelain du-château de Nonant. 

Il eut pour vicaires : Jacques LEMARQUAND, titulaire depuis | 
le 31 janvier 1705 du bénéfice de NotreDame-de-la-Tombe 
(1705-1708): Jacques GriGyx (1707), originaire de Roiville, dé- 
cédé à Nonant le 9 juillet 1710 à l'âge de 29 ans; Pierre LE 
CowtEe.(1711-1727) qui devint curé d’Avenelles (1). 


Ephémérides. — 7 mai 1717. Décès à Nonant de Robert Andrieu. 
chanoine de la Collégiale du Merilerault (3° et 4° prebendes) âgé de 
74 ans. Il remplissait les fonctions de vicaire à Nonant depuis au 
moins l'an 1712. , 

— 11 août 1720. Rapport du curé et du vicaire de Nonant relatif à 
un accident arrivé dans l'église. En voici le texte littéral : « Le 
diMahche onziesme jour d'Aoust 1720, un peu avant six heures du 
matin, les trois cloches étant en plein vol, par un ancien mais 
mauvais usage, puisqu'il avoit déjà, au rapport des anciens et de 
leurs jours cognoissance et présence, attiré un accident funeste sur 
le clocher, semblable à celuy qui vient d'arriver au grand effroy 
et compassion du public : l'orage y tomba comme il y est tombé 
ce matin. Îl a çuiné et découvert le clocher et a brullé le fil de fer : 
qui soutenoit la sonnerie de l'horloge, et a pénétré dans l'église 
du côté droit en entrant à costé et déchevillé le lien qui entre et 
est emmortoisé dans le gros pilier du clocher, et s'est enfin éteint 
et amorti sur l'infortunée Damoiselle Anne de Bracques des Bru- 
manières, de la paroisse de la Roche, qui étoit entrée des premières 
dans l'église, dans le pieux dessein d'y entendre la première 


messe. Il luy a brullé sa coiffe de tafetas et tout le devant du 


corps ef l'a si fort et si promptement empoisonnée que je n'ay eu. 
vicaire de ce lieu soussigné, que le loisir de venir à l'église pour 
y prendre les Saintes-Huiles et luy administrèr l'extrême-onction 
dans la maison de Thomas Fournier, où on l'a transportée et où 
elle a rendu son âme à Dieu pendant cette administration. Et, à 
l'issue des vépres, son corps a été inhumé dans le cimetière. 
proche la tombe de feu Mr Le Marchand, vivant curé de ce lieu. 
par nous curé actuel soussigné, assisté de Me Pierre Te Conte. 


1) Ancienne paroisse réunie à Omméel par ordonnance du 6 janvier 1814. 
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mon vicaire, de M° Jacques Coyplet, prêtre, et de M° Joseph Eudes 
de Mézeray, chapelain de Nonant et autres. » 


Nicolas Corbelin, curé de Nonant, décéda le 17 décembre 
1727, à l'âge de 78 ans, et fut inhumé le lendemain dans le 
chœur de l’église. 


VIIL. 1728-1748. JEAN-BAPTISTE LE FOURNIER DE BELLES- 
SART, né en 1700, fils de Gabriel, notaire royal à Beaumesnil, 
et de Marie Terrien, était vicaire de Saint-Germain-de-Claire- 
feuille, quand, le 5 janvier 1728, il fut présenté à la cure de 
Nonant, dont il obtint la collation le 14 du même mois. Il prit 
possession le 3 février. 

Ke vicaires furent les suivants : Boscuer (1730-1734), DELA- 

E (1730-1748); Lepoix (1734-1748). 


Ephémérides. — 27 octobre 1728. Plainte formée par le curé de 
Nonant dans laquelle il expose au Bailli d'Alençon ou à son lieute- 
nant-général à Exmes, « que les nommés Georges Deschamps et 
Noël Drouet, boulangers de la paroisse de Nonant, se font une 
habitude condamnable d'exposer les jours de fêtes et dimanches 
leur pain, ainsi que de la chandelle et des sabots, et cela devant 
la porte de l'église du dit Nonant, quoiqu'ils aient leur maison 
dans le bourg, ce qui est un usage abusif et opposé aux règlements 
tant anciens que modernes de nos rois, et qui doit scandaliser tout 
le public en faisant du saint dimanche un jour de marché: et 
comme les dits Deschamps et Drouet continuent leur criminelle 
entreprise malgré les remontrances du dit sieur curé, il a été con- 
seillé de vous donner la présente. » (Arch. du presbytère). 


—*1733. « Le 30° jour d'Octobre 1733, sur les 3 heures après midy 
est décédé à l'âge de 65 ans, au château de Nonant, diocèse de 
Lizieux, Messire Michel Tronchay, prétre originaire de la ville de 
Mayenne, ancien chanoine de la Collégiale de St Michel de Laval 
qui dans le dessein de passer le reste de ses jours éloigné du 
tumulte et du séjour de la ville, et de vacquer avec plus de liberté 
à l'affaire importante de son salut, avoit quitté son bénéfice et 
s'étoit retiré en cette paroisse depuis six mois, pendant lesquels 
il” a édifié tout le monde par sa piété. C'estoit un ecclésiastique 
recommandable par sa science, son humilité, sa douceur et sa cha- 
rité pour le prochain. Il avoit été choisy dès sa jeunesse par feu 
Monsieur Le Naim de Tillemont, pour travailler avec lui à l'His- 
toire des premiers siècles de l'Eglise, dont il nous a donné six 
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tomes depuis la mort du célèbre auteur (1). Il a eu le bonheur de 
recevoir tous les sacrements de l'église avant sa mort, et son 
corps a esté inhumé dans le chœur de cette église de Nonant, du 
côté droit en entrant, sous le bon plaisir de M. le Marquis de 
Nonant, par M. ie Curé du Merlerault, doyen de Gacé, assisté d'un 
grand nombre d'ecclésiastiques, ce 31 octobre 1733, en présence 
des Frères de la Charité du Merlerault » (2). (Reg. par.). 

— 18 septembre 1736. Bénédiction par le curé de Nonant de la 
grosse cloche de l'église, qui avait été refondue le 38 du rntme 
mois. (Reg. par.). 

— Avril 1739. Nouvelle plainte du curé contre les commerçants de 
Nonant. « Vous remontre, écrit-il au bailliage d'Exmes, qu'au rmé- 
pris des ordonnances tant anciennes que modernes de nos Roys 
et d'un arrêt du Parlement de cette province du 16 juillet 1721, qui 
renouvelle les défenses faites par la déclaration de 1698 de tenir 
des foires et marchés les dimanches et festes, ni d'ouvrir les 
cabarets et boutiques ès dits jours, aux heures du service divin, 
ni d'étaler et exposer en vente les dits jours de fêtes et dimanches 
aucune viande ni marchandise, le nommé François Deschamps, 
boucher au bourg du dit Nonant, auroit eu la témérité d'exposer en 
vente et de hacher de la viande le jour de Pâques dernier, pendant 
la grande messe de paroisse, et auroit le lendemain, lundi de 
Pâques, passé le temps des vêpres auprès de sa dite viande encore 
exposée, malgré les avertissements généraux et particuliers plu- 
sieurs fois réitérés par le dit sieur curé, le tout offert prouver. 

« Vous remontre aussi le dit sieur suppliant qu'il a été plusieurs 
fois interrompu pendant le service divin, et notamment le diman- 
che de la Passion dernière, par les cris et débats d'un grand 
nombre de chiens que chaque paroissien, contre toute bienséance 
et le respect dû au temple du Seigneur, amène ou laisse suivre 
dans l'église, malgré les avertissements que leur en a faits plu- 
sieurs fois le dit sieur curé. 

« Vous remontre qu'étant obligé par luy et par les sieurs ses 
vicaires de vacquer de jour et de nuit à l'administration des saints 
sacrements dans l'étendue de sa paroisse, ils se tronvent en dan- 
ger de perdre la vie, surtout pendant la nuit, par plusieurs pré- 
cipices qui se trouvent dans les grands chemins qui tendent aux 


(1 Louis-Sébastien Le Naim de Tillemont, l'annaliste du Jansénisme, 
était fils de M. Le Naim, conseiller au Parlement, maître des requêtes, et 
de Marie Le Ragois. 

(2) La sœur de labbé Tronchav, Mademoiselle Francoise, comme lui 
née à Mavenne, mourut à Nonant, le 28 juillet 1735, et fut inhumée à l'entrée 
de l'église, 
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villages de la dite paroisse, notamment à l'extrémité du. Pont- 
Neuf de Nonant, où se trouve un puits sans aucune clôture sur le 
bord du grand chemin, et un autre au village de la Chauvière, 
aussi sur un grand chemin tendant à plusieurs villages, à rase de 
terre et sans aucune clôture, malgré les avertissements plusieurs 
fois faits par le dit sieur curé aux propriétaires riverains des dits 
puits, et autres qui y puisent de l'eau pour leur usage, de faire 
enclore et élever un mur autour des dits puits qui puissent garan- . 
tir tous passants et surtout les enfants d’un péril à craindre: » 
(Reg. par.). 

— 1740. Conslruction d'une grange dimeresse (1). 

— 18 août 1741. Le curé de Nonant intente à Charles de Loniay, 
écuyer, un procès, dont on a lu les détails au chapitre consa- 
cré à la terre de la Brosse. 

— 1745. Le jardin et la cour du presbytère sont agrandis aux frais 
du curé de la paroisse. 

Jean-Baptiste Le Fournier de Bellessart, curé de Nonant, 
mourut le 31 mai 1748 et fut inhumé à la porte de l'église, 
située du côté de l'Evangile. 


IX. 1748-1770. — Jacques COYPLET, ancien vicaire de No- 
nant, puis curé de Godisson, fut présenté à la cure de Nonant 
le 21 juin 1748 par Louis du Plessis-Châtillon, marquis de 
Nonant, obtint la collation de l'évêque de Lisieux le 4 juil- 
let 1748, et prit possession le 28 novembre 1748. 
 Vicaires : Lepoix (1748-1749); DELALANDE (1748-1750); Du- 
GUEY (1750-1767); Le THuY (1760-1761); J. La Croix (1762- 1770); 
ROMBAULT DE LA Noë (1768-1770). 

re — 1751. Refonte de la grosse cloche de régie. 

— 1756. Construction des marches du cimetière. 

L'abbé Covplet mourut à l’âge de 77 ans et fut inhumé le 

5 janvier 1770 dans le chœur de l'église de Nonant. 


X. 1770-1784. — Jacques BOUGON, curé de Montmarcé, fut 
présenté à la cure de Nonant le 8 février 1770, reçut. la colla- 
tion du bénéfice le 14 et prit possession le 24 du même mois. 

Vicaires : J. La Croix (1770-1773); ROMBAULT DE LA NoOË (1770- 
1780), Jacques DEsMARES (1773-1780). Ce dernier devint curé 


(1) Cette grange existe encore dans la cour de la ferme de M* Millet. 
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de Montmarcé et aumônier du Haras-du-Pin. 11 s’occupait lui. 
même, el avec succès, de l'élevage des chevaux. Il fut nommé 
maire de Montmarcé en l’an XI de la République. 

L'abbé Bougon mourut en 1784, mais nous ne pouvons in- 
diquer l'endroit de sa sépulture, les registres paroissiaux de 
1781 à 1790 étant perdus depuis longtemps. 


XI. 1784-1792. — CHARLES-FÉLIX BEUCHER, vicaire de 
_ Saint-Leu de Paris, chanoine trésorier de la Collégiale Saint- 
Nicolas du Merlerault, bachelier en théologie, fut présenté à 
la cure de Nonant le 8 mai 1784, reçut la collation de l'évêque 
. de Lisieux le 16 juin, et prit possession le 29 juillet. 

Vicaires : LANDON et DOULLEY. 

En 1792, l'abbé Beucher, curé de Nonant, refusa de prêter 
sans restriction le serment exigé des fonctionnaires publics 
et par suite de reconnaître l'autorité de l’évêque constitution- 
nel de l'Orne (1). Il dut quitter la paroisse et se réfugier en 
Angleterre. Depuis cette époque jusqu’en 1794, date à laquelle 
l'exercice du culte catholique fut supprimé, deux prêtres 
constitutionnels, Jean-Gabriel Morin et Julien-François 
BLANCHE, administrèrent les sacrements. 

. L'église de Nonant, devenue sans emploi et entièrement pri- 

‘ vée de ses ornements, fut donnée à bail le 31 mars 1796 à un 
sieur Louée, qui en demeura locataire jusqu'au 29 juillet 1798 
seulement. En effet, malgré l'opposition de ce dernier, le bail 
fut annulé par l'administration centrale de l'Orne sur la de- 
mande du citoyen Roch Desdouits, de Nonant, afin de per- 
mettre d'y exercer le culte catholique, que toléraient des lois 
récentes. 


XII. 1802-1812. — François BosCHER DELACOUR, né au 
Merlerault le 13 mars 1767, fils de Jacques Boscher. contrô- 
leur, et de Louise-Françoise de Grudé-Lozey, était vicaire de 
Sa paroisse natale au moment de la Révolution. Il émigra en 
1792, comme prêtre réfractaire à la loi de la constitution civile 
du clergé. 


(1) L'abbé Lefessier, curé de Bérus (Sarthe) fut élu évêque de l'Orne au 
mois de février 1792, et prit deux grands vicaires avec lesquels il devait 
avoir quelques liens de parenté : les abbés Cucu et Malassis. 
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Lors du rétablissement officiel du culte catholique, l’abbé 
Boscher fut nommé curé de Nonant. Son installatién date du 
3 avril 1803, et il n’est pas. hors de propos de jeler un coup 
d'œil sur l’état dans lequel il trouva l'église, dépourvue de 
prêtres reconnus depuis plus de dix années. L’inventaire du 
mobilier avait été dressé le 16 mars 1803 par Landon-Duperré, 
maire de Nonant, en conformité de l’article 6 de l'arrêté pré- 
fectoral du 24 pluviôse an XI : « Avons trouvé, dit-il, un autel. 
un tabernacle, un contrétable représentant l’adoration des 

Mages et autres décorations assez bien établies, la table de 
‘communion, les stalles et bancs autour du chœur suffisants, 
les portes garnies de serrures et clefs en bon élat; deux som- 
miers près la sonnerie rompus et menaçant de tomber, le 
plafond de la nef en partie déchiré, les murs ayant besoin 
d'être blanchis, les fenêtres bonnes, exceplé une dans la 
sacristie. » : 

Le mobilier comprenait encore : « Deux antiphonaires, un 
pour chanter la messe et l'autre pour vêpres, avec le pupitre 
garni de sa tapisserie; deux missels avec leurs pupitres: trois 
processionnaires: cinq manuels pour l'administration des sa- 
crements aux malades: un rituel; deux petites croix en bois 
avec leurs crucifix; un supplément pour faire l’office du Sacré- 
Cœur; un cahier pour chanter la Passion le jour des Ra- 
_ meaux; un drap mortuaire; deux mauvaises bourses avec 
- quatre mauvaises palmes; un pupitre pour diacre et sous- 
diacre; deux mauvais chandeliers de bois avec deux pots à 
fleurs; trois cscabeaux; une chaire et un confessionnal; un 
petit tronc; une cloche avec sa corde; une échelle pour le clo- 
cher; une horloge; 250 chaïises; une armoire dans la sacristie 
et un buffet à tiroirs. » 

L'abbé Boscher-Delacour, curé de Nonant, fut nommé curé- 
doyen du Merlerault par décret impérial du 20 mars 1812. Il 
mourut dans cette commune, chez M. Dunoyer, maire, en 
la maison actuellement occupée par l'école des garçons, après 
avoir légué 600 francs de rente au Bureau de bienfaisance du 
Merlerault. 


XIII. 1812-1831. — PuHizippe-PAUL-FRANçOIS MAURICE, vi- 
_caire à Argentan, fut nommé curé de Nonant en 1812 en rem- 
placement de l'abbé Boscher-Delacour. 
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Ephémérides. — 26 juillet 1814. « Le mardi 26 juillet 1814 il a été 
célébré dans l'église de cette paroisse un service solennel pour le 
repos des âmes de Louis XVI, de Marie-Antoinette d'Autriche, 
son épouse, de Louis XVII, de Monseigneur le duc d'Enghien, et 
autres personnes de la famille royale, qui ont péri victimes de la 
Révolution. Le même jour il a été placé un drapeau blanc au clo- 
cher de cette église relativement à la rentrée de Louis XVIIT dans 
ses Etats, lequel drapeau a été donné par MM. de Narbonne. » 

— 1825. Bénédiction d’un calvaire récemment élevé près la route 
de Godisson. 

— 1828. Réparation du tableau du maîïtre-autel. , 
— 3 décembre 1829. Décision ministérielle érigeant un vicariat à 
Nonant, avec traitement de 300 francs par an, lorsque le permettra 

le crédit affecté à cette dépense. 


- L'abbé Maurice se retira du ininistère au mois d'octobre 
1831, mais ne cessa pas d’habiter Nonant. Il mourut dans 
cette commune le 12 mai 1833, à l'âge de 72 ans, et fut inhu- 
mé le lendemain dans le cimetière d'Argentan. 


(A suivre). ' 
Cu. VÉREL. 


LE ROLE DE MATIGNON 
A LA SAINT- BARTHÉLEMY 


à Alençon, à Caen et dans toute la Basse - Normandie 
_ (Suite et fin.) 


CHAPITRE IV 


Du Rôle de Matignon à Caen et dans la Basse-Normandie 
(25 août-31 décembre 1572). 


Laguo, capitaine du château de Caen, écrit de Paris à Matignon 
(25 août) pour l’inviter à imiter les tueries de la Saint-Barthélemy. 
— Matignon recommande au baïilli de Caen le maintien de l’ordre 
et fait afficher une proclamation pacifique (27 août). — Laguo à 


Caen : ses intentions contre les protestants. — Matignon à la 
poursuite de Montgommery. — Une lettre de Fervacques. 
Les événements de Caen. — Situation paisible, — Attitude de la” 


Cour : sa satisfaction. — Retour de Médavy à la Cour. — Matignon 
en son château de Torigny à la fin de septembre. — Les ordres 
du roi (novembre 1572) et l'ordonnance de Matignon. 


Les événements de Rouen, — Le Veneur de Carrouges, — Sa 
faiblesse et son manque de décision. 


Apaisement lent à venir. — Madame de Montygommery. — Matignon 
demande un congé qui lui est refusé. — Ses véritables sentiments : 
une lettre de Walsingham (2 novembre). — Une lettre de Pinard, 
secrétaire du roi. — Les nobles protestants de Bayeux et de 
Falaise obtiennent un délai pour comparaître en justice. — Des 
oflices gérés par les protestants : M. de Moigneville. — Lettres 


réclamant la violence. — Un amateur de plantes. — M. de 
Bouillé en Bretagne. — Les événements d'Alençon et d'Evreux. 


— Apaisement définitif. 
La reconnaissance des habitants de Caen. — Un buflet d'argenterie 
donné à Matignon. 


Libre du côté de la poursuite de Montgommery désormais 
insaisissable, Matignon pouvait se consacrer entièrement à 
l'exécution de la série d'ordres du roi qui avaient suivi la 
Saint-Barthélemy. 
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Lorsqu'il avait quitté Alençon, lorsqu'il avait passé à 
Falaise et qu'il rédigea sa première ordonnance publiée à 
Caen, il ne connaissait sans doute que les lettres du roi du 
24 août, les autres n'ayant pas dû le joindre encore sur les 
grands chemins où il courait à la poursuite du fugitif. Ces 
lettres du 24 août, envoyées à tous les gouvernements, ne 
contenaient en somme rien de menaçant contre les protestants. 
Elles prescrivaient de maintenir l'ordre et de courir sus 
(indistinctement) à ceux qui le troubléraient. C’est dans ce 
sens que sont rédigées la lettre et l'ordonnance de Matignon, 
qui se font remarquer par leur modération et montrent qu'il 
ne songeait pas a sévir contre les protestants. 

Ces lettres du roi n'étaient pourtant pas les seules qu’il eût 
dû recevoir alors. 

Le 25 août, le capitaine du château de Caen, Laguo, dont le 
nom revient bien souvent dans les registres de la ville (1) et 
qui s'était trouvé à Paris lors de la Saint-Barthélemy, lui 
écrivait une lettre caractéristique. C'était une invite implicite 
à imiter les tueries de la Saint-Barthélemy ; mais elle émanait 
de son initiative personnelle et n'était nullement une lettre de 
créance de la Cour. 

La réputation de Laguo a franchi les limites de cette ville. 
Il est connu de Brantôme. Les protestants savaient qu’il 

n'avaient pas partagé les idées de modération de Matignon à 
Caen. On lit dans le Tocsin contre les massacreurs (Reims, 
1579) (cf. Archives curieuses de Cimber et Danjou, t. vu, p. 75): 
« Le capitaine Laguo, gouverneur du château de Caen, vou- 
lait aussi commencer une massacre général, mais il est 
empesché par le sieur de Matignon, gouverneur du pays ». 
C'est sans doute son fils, M. Laguo, capitaine, qui fut gouver- 
neur d'Alençon pour la Ligue. 

() M. Laguo avait succédé comme capitaine du château de Caen à M. de 
Batresse, en juin 1563, et resta longtemps gouverneur. — Voir CAREL : 
Histoire de la ville de Caen jusqu'à Charles IX, p.288 ; Lettre de provi- 
sion de M. de Laguo, reg. 4, f° 2, commission donnée à M. de Laguo par 
le maréchal de Damville, id. fe 31, etc. 

Dans les années qui précédent et suivent la Saint-Barthélemy il est 
surtout bien souvent question de lui dans les registres de Caen. 

Registre 8, folio 18 : « Sergent de cette ville premier requis, il vous est 
commandé et enjoint de l'auttorité de Monseigneur de Laguo, gouverneur 


pour le roy du chasteau et ville de Caen, de faire proclamer à son de 
trompe, etc. 24 février 1568, ete, » 


t 
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Voici la lettre de Laguo à M. de Matignon : 


« Monsieur, s'en allant par delà ce présent porteur. je vous ay 
bien voulu écrire la présente comme les armes furent hicr prises 
et fismes aux Huguenots ce qu'ils avaient entrepris nous faire, car 
ils avaient entrepris de tuer le Roy, la Royne, Msr d'Anjou, tous les 
autres de conséquence ; que l’Amiral fut tué hier, Colligny, Pilles, 
La Motte Pugeaulx, Mortemar, Beauvais, gouverneur du roi de 
Navarre et son chancelier, Briguemeaux, le Perdillan, les Pruneaux, 
la Rachefoucauld et plusieurs autres que je ne vous puis nommer 
encore de mesme; qu'il n'y eut échappé que Montgommery, de 
quoi Mer de Guise est encore après 

Le roy vous fit hier une dépesche par laquelle vous aurez vu 
comme le roy à délibéré de traiter ceux de ce parti là ; qui me 
gardera vous en faire plus long discours, qui sera la fin après 
m'être recommandé à vostre bonne grâce, et prie Dieu. Monsieur, 
vous donner en santé ce que désirez. , 

De Paris. le 25 aoust 1572. Votre serviteur, 

LaGuo. » 


Deux jours après, Matignon écrivait au bailli de Caen pour 
lui recommander toutes les mesures (1) propres à maintenir 
l'ordre. | : 


« Messieurs, j'ay reçu une lettre qu’il a plu au Roy m'escrire, 
par où Sa Majesté nie mande qu'il est advenu quelque esmotion à 
Paris où il a esté tué plusieurs personnes et entre aultres Monsieur 
l'Amiral, ce qui est advenu par la querelle particulière qui estait 
entre M. le duc de Gnise et le dit sieur Amiral, et qu'en cela il n'y a 
rien de la rupture de son dernier édict de pacification, lequel Sa 
Majesté veut estre entretenu et observé, à l’occasion de quoy j'ay 
fait dresser une ordonnance à ceste fin que je vous envoyc et vous 
prie donner ordre, incontinent que l'aurez receue, de la faire lire, 
publier. tant en la. ville et faubourgs de Caen que aux aultres 
villes et villages du dict bailliage et tenir la main à ce que toutes 
choses se passent de vostre costé selon l'intention de Sa Majesté 
portée par la dicte ordonnance, priant Dieu, Messieurs, vous avoir 
en sa saincte garde. 


Falaise, le xxvu° jour d'aoust 1572. » 


Le même jour, pour assurer l'exécution de ses volontés, 
Matignon faisait répandre une proclamation, qui fut publiée 
dans toutes les villes de son gouvernement : 


(1) Cf. La FERRIÈRE, La Normandie à l'étranger, 1873, pp. 206 et 207. 
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« Pour éviter qu'il n’advienne aulcune sédition ou esmotion 
populaire, tant en ceste ville de Caen que aux champs, sous prétexté 
. du bruit que l'on pourrait faire courir de l'esmeute dernièrement 
advenue à Paris et que, à l'occasion de cela, il y eut quelques ungs 
qui se volussent élever et prendre les armes pour se massacrer les 
ungs et les aultres, qui serait contrevenir à la volonté et intention 
de Sa Majesté, il est très expressément inhibé et deffendu, sous 
peine de vie, à toutes personnes de quelque estat, qualité ou 
condition, qu'ils soient de ceste dicte ville, faulx bourgs, bourgades 
et villages de ce bailliage, de se demander ou quereller aultre 
chose par voye de fait, de ne prendre où porter aulcunes armes 
deffendues par les ordonnances de S. M.; ains leurest extrêmement 
enjoint, sous les mesmes peines, de se contenir et vivre amiable- 
ment les ungs avec les aultres, suivant le dernier édict de pacifica- 
tion, Lant en ceste dicte ville, faulx bourgs, que aultres villes du dict 
bailliage, aulx champs où besoin sera. 

Fait à Caen, le Xxvne jour d'aoust 1572 (1). » 


Le 30 août 1572, Matignon adressait de Caen la lettre sui- 
ante à M. d'Aubertille (2) : 

« Monsieur, j'av recu hier au soir vos lettres avec celles que 
vos écrivés vendredi 29 à Messieurs seulement de Hallot et de 
Couvey, lesquelles leur ay envoyées tout de suite et au surplus ay 
écrit et encore de présent écrit en cette ville à plusieurs gen- 
tilshommes de se trouver icy, afin que tous nous ensemble nous 
allions trouver la part qu'il vous plaira, espérans sur les chemins 
entendre où vous nous commanderés et après vous avoir fait 
office de mes bien humbles recommandations à votre bonne grâce, 
je suppliray le Créateur vous donner, Monsieur, très longue et 
heureuse vie, De Caen le samedy. 


(1) Cette proclamation est datée de Caen et imprimée par Estienne 
Thomas, imprimeur du rov. Cf. La FEeRmÈRE, loc. cit. et Duroxtr ? Hist. 
du Cotentin, Lo, p.477. -- Elle fut innnediatement envovée en Angleterre ; 
elle est reproduite sen anglais) dans le Calendar, sous le numéro 545 du 
dixième volume, avec la date du 28 août 1372, 

«2 Charles d'Auberville était fils de Jacques, qui avait été bailli de 
1538 à 1596. I le fut, aprés son père. de 1959 à 19586, IT mourut en 1587. 
Voir CaneLz : Histoire de la ville de Caen ins, Championt, pp. 238-259; 
DELARUE : Essais historiques sur la ville de Caen, En, p. 262, Sa mère, 
Marguerite de Rouville, veuve de Jacques, tigure sur les registres de l'Eglise 
réformée de Caen. VoirS. Bratvaotr: Essai sur Uhistoire de UEglise réformée 
de Caen, 1877, in-8, p. 98 ; lui même avait adhéré aux nouvelles opinions. 
— Carel dit qu'en 1568 il aurait été, pendant quelque temps, remplacé par 
Rabodanges ; son nom ne parait pas souvent duns la correspondance de 
Matignon. — Le 28 octobre 1360, avait eu Jieu devant lui l'élection des 
députés du buillage de Cuen pour les Etats convoqués à Meaux, (Caen, 
colleet. Manccl, manuscrits bE LA RUE, Documents pour l'histoire de 
Caen). 
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D'Auberville lui répondit : 


« Votre très humble et obéissant serviteur d'Aubeville, bailly de 
. Caen. . 
Il n'est rien survenu par deçà digne de vous avertir. Monsieur, 
ne pouvant en si peu de tems assembler nombre de gentitshommes, 
je partiray de cette ville de grand matin ». 


Le premier septembre au soir, Laguo arrivait à Caen. Non 
content d’avoir écrit à Matignon la lettre que nous avons 
rapportée, il avait quitté Paris, pensant qu'on aurait besoin 
de lui dans la Basse-Normandie. Aussitôt arrivé, Laguo 
apprenait par Suresne l'embarquement de Montgommery. 
Pensant dès lors ne plus lui être utile pour cette poursuite, il 
écrivit à Matignon par l'intermédiaire de Médavy, le priant de 
lui mander comment se conduire. Il manifestait clairement 
. son regret de trouver à Caen les huguenots, malgré le roi, 
faire leurs édits : « Vous pourrez, écrit-il, entendre par 
Médavy une partie de la volonté du roy ». On voit que le 
sang versé à Paris lui était monté à la tête et qu'il était tout à 
fait disposé à pousser Matignon à plus de sévérité. 


\ 


« De Caen, ce 1° septembre 1572, lundi. 


Monseigneur, je suis party expressément de la Cour, pensant que 
vous eussiez affaire à moy, et d'autant que je suis arrivé à ce soir. 


J'ay entendu par Monsieur de Surenne que Montgommery et Cou- ? 


lombières s'étaient embarqués. je me suis persuadé que je ne pou- 
vais rien vous servir, d'autant que mes chevaux que j'ay renvoyés 
sont si las que je n’en pourrais tirer aucun service. J'ay avisé de 
vous écrire la présente par Monsieur de Médavy pour me mander 
“comme il vous plaist que je vous aille trouver et, par même moyen, 
vous plais de me mander comme il vous plaist que je me conduise 
avec ce pays, mesmement que j'ay été averti que, ce jour d'hui, 
ont fait une plus grande assemblée à leur presche qu'ils n'avaient 
tait il y a plus de trois ans. Encore que le roy vous ait écrit pour 
faire tenir les édits, vous pourrez entendre par le seigneur de 
Médavy une partie de sa volonté, le quel vous pourra discourir 
tant de cela que de toutes autres choses qui ont passé. 


Du chasteau de Caen. Votre fidèle serviteur, 
ï : LAGvo. » 


Pendant tout ce temps, Matignon courait les grands chemins 
du Cotentinet de l’Avranchin à la poursuite de Montgommery. 
Le lieutenant de Granville lui écrivait le 30 août : 


. 


el 
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« De Granville, ce 30 aoust 1572. 


«Monseigneur, il vous a plu, par votre lettre que j'ay reçne samedi 
le matin sur les 10 heures, me commander que croye et ajoute foy | 
au porteur de ce qu'il me dira à raison que votre lettre m'a été 
apportée par un valet de concierge de Hambie . . . . . et me 
ferez entendre la charge que luy aviez donnée afin que mette peine 
d'accomplir vos commandements. J'av donné avertissement à 
Avranches, le Mont Saint-Michel et Pontorson ct ay envoyé le long 
de la coste ainsi que m'avez commandé, mais je doute qu'il ne soit 
bien tard à raison que le comte de Montgommery passa jeudf la 
nuit au pont de la Roque accompagné de 30 chevaux et trait pays 
aller à Lunerville qui me fait penser estre pour s’embarquer, j'ay 
envoyé au dit lieu pour en scavoir des nouvelles. 

A Granville, ce 30 août 1572. 
Votre très humble et obéissant serviteur à jamais, 
De LAGEAULX. 


Le roi, non content d'avoir chargé Matignon de s'emparer 
de celui qui avait été l’involontaire meurtrier de son père, lui 
.dépéchait de Paris un envoyé pour presser sa poursuite. 
C'était Fervacques. C'était un ancien protestant et un ancien 
lieutenant de Bouillon ; courtisan délié, ambitieux et ayant 
peu de seupules religieux, il avait exercé les fonctions de lieu- 
tenant pour Sa Majesté dans le bailliage de Lisieux, en l'absence 
de Carrouges. Il avait assisté à la Saint-Barthélemy, y avait 
pris part, mais avait à la fin voulu sauver quelques vic- 
times (1). | 
Rendu à son château de Fervacques (2), il adressait à 
Matignon la lettre qu’on va lire : 


« Monseigneur, n'étant trouvé près de leurs Majestés lorsque 
l'exécution s'est faite contre les rebelles, telle que l'avez entendu, 
il leur a pleu me commander venir icy en toute diligence pour 
l'effet que verrez par la lettre qu'ils vous en écrivent et par ma 
commission que j'ay mise es main du sieur de Médavy, mon lieute- 
nant que bien connaissez et qui vous dira plus particulièrement et 


(1) Il était destiné à occuper une grande situation sous Henri IV. — 
Cf. Dexia De CrouziLHAc : Etude sur Fervacques, 

(2) Ce château a été célèbre, au commencement du xixe siècle, par les 
amours de Mwr de Custine et de Chateaubriand Les succès remportés sur 
le turf par M. le comte Alfred de Montgommery sont venus ajouter un 
nouveau genre de célébrité au vieux nom de Fervacques. 
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bien au long toutes choses vous supliant le croire et me faire 
scavoir par lui le lieu où je vous irai trouver et quand, pour 
recevoir vos commandemens et y obéir pour le service dn Roy et 
en toutes autres occasions qu’il vous plaira m'employer d’auss y 
bon cœur. 


De votre Fervacques, ce dernier aoust 1572. 
Votre plus humble serviteur, 
FERVACQUES. » 


M. de Médavy (1) était donc allé seul aux trousses de 
Matignon. Mais il ne resta pas longtemps auprès de ce dernier 
et revint à Fervacques porter la réponse du gouverneur. 
Fervacques ne crut pas devoir aller auprès de Matignon et lui 
adressa la lettre suivante qui lui apprend son retour à la 
Cour : 


« Monseigneur, j'ay entendu par M. de Médavy ce qu'il vous a 
pleu lui dire, tant pour le service du Roy que de la bonne volonté 
qu’avez de me voir et que je fus près de vous. 

Monseigneur, je vais à la Cour pour faire entendre à leurs 
Majestez le bon ordre qu’avez mis partout en votre Gouvernement, 
et que toutes choses sont bien disposées à recevoir obéissance. 
Sitôt que je serai dépesché, je ne faudrais vous aller trouver où, si 
je séjourne plus que je n’espère, je vous avertirai. Cependant, 
M. de Médavy demeure pour entretenir toujours un bon nombre 
d'amis que nous avons ensemble, afin qu'ils soient prêts à toute 
heure que les voudrez avoir (2). 


De votre Fervacques, ce ve septembre. » 


Malgré ces protestations, on sait, par ce qui se passa en 1574 
-au siège de Domfront, que Fervacques était plutôt disposé à 
faire plaisir à Montgommery et aux protestants qu'à Matignon. 


(1) Jacques Roussel de Médavy, deuxième du nom, fils de Jacques Ier, 
sieur de Médavy, et d'Anne-Françoise, dame de Pierrefite, seigneur de 
Médavy, d'Occagnes, de Chaumont et chevalier de l'ordre du roi en 1569, 
gouverneur d’Argentan en 1572, capitaine de cinquante lances, lieutenant 
général au gouvernement du duché d’Alençon et comté du Perche en 1584 
pour le duc d’Alençon dont il fut le chambellan ordinaire et avec lequel il 
voyagea en Flandre. Henri IV érigea, en 15%, en baronnie la seigneurie de 
Médavy. I1 mourut fort âgé en 1607. — Voir les biographies de Desdiguères, 
Oursel, Lebreton, Boisard, etc. — Médavy était catholique (on sait qu'il 
fut Ligueur). C'est à lui que fut dû probablement le calme d'Argentan en 
1572 ; il sut être l'interprète des pensées de Matignon. 


(2) A la fin de sa lettre, ille prie de lui baïiller une sauvegarde contre 
: tous les coureurs. 
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C'était du reste un homime sans convictions, un véritable 
opportuniste de nos jours. 

Matignon ne dut guère revenir à Caen avant le 5 septembre 
au plus tôt. Les Normands étaient heureusement d'un tempé- 
rament placide, ainsi que le montre le caline relatif qui régna 
dans tout le gouvernement de Matignon, mais qui ne fut pas 
imité à Rouen. 

La correspondance de Matignon donne plus d’une preuve 
de cette situation paisible, tout en indiquant les craintes que 
ressentirent les protestants. M. de Mouy lui écrit de la 
Meilleraye le 1° septembre 1572 : 


« Monsieur mon compagnon désirant entendre de vos nouvelles 
et aussi vous départir des miennes, j'ay avisé vous écrire la 
présente pour vous prier me mander si le bruit qui court par deça 
iln'y en a d’autres sinon que l'étonnement a été si grand entre 
ceux de la religion que, quelque publication que l'on fasse faire 
des édits, et intentions du Roy pour le maintenir en repos, ils ne 
se peuvent assurer, et s'en embarquent plusieurs qui se réfugient 
en Angleterre et ailleurs, loin du Royaume. qui est tout ce que je 
vous en puis dire par la présente. 


Votre bien obéissant compagnon et plus parfait ami, 
DE Mouy. » 


Ce que lui écrit de Paris le duc de Bouillon est d'une rare 
insignifiance. La correspondance du secrétaire d'Etat Pinard 
est dans la même note ; il lui écrit de Paris le 5 septembre : 


« Monseigneur, puisque M. de Suresne s'en retourne, je ne vous 
feray plus long discourse et ne feray ce petit mot que pour bien 


humblement me recommander à votre bonne grâce. 


PINARD. » 


La Cour n'avait pas vu d'un mauvais œil la manière dont 
s'était comporté Matignon dans son gouvernement. Il en était 
instruit par cette lettre du 6 septembre : 


« De Paris, le 6 septembre 1572. 


Monseigneur, ayant seu le partement de ce gentilhomme présent 
porteur qui m'a dit vous aller trouver, je vous ay bien voulu faire 
ce petit mot de lettre pour vous assurer du bon contentement que 
leurs Majestés ont eu de la bonne diligence que vous avez faite à 


L 
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exécuter leurs intentions et commandement et de l'avertissement 
que leur avez donné du comte de Montgommery. 


Votre obéissant ami, 
VILLARS. » 


Les lettres de Hermanville que Matignon recevait des envi- 
rons de Caen respiraient aussi le calme : 


« Monsieur, ay entendu que vous étiez à Caen, je ne l'ay voulu 
faire plus long sans envoier vers vous. . . 

Monsieur de la Mailleraye ne écrit autre chose, sinon qu'il a eu 
commandement du Roy de faire publier par son Gouvernement 
que la mort advenue de feu Monseigneur J’Amiral a été par le 
commandement de Sa Majesté sur l'avertissement qu'elle a eu de 
la conspiration faite par feu mon dit sieur l’Amiral sur la personne 
du Roy, Messcigneurs, ses frères, le Roy de Navarre et Monseigneur 
le prince de Condé, ensemble de deffendre les presches pour éviter 
aux assemblées que les amis de mon dit sieur l'Amiral, mal infor- 
més de l'occasion de sa mort, pouraient faire. . 

(J'entendis hier que M. de Coulombières avoit esté le long de 
cette coste pour essayer de passer en Angleterre. Il ne put. se 
remit au village de Rolleville.. Je présume qu'il a pris le chemin 
de la maison de Monseigneur de Torcy, son oncle...) . 


Votre entièrement bien honnête et affectionné serviteur, 
Jean DE HERMANVILLE. » 


Voyant les choses prendre une allure plus caline, M. de 
Médavy, qui était resté jusque-là dans sa maison, se résolut 
à retourner à la Cour et il en avertit Matignon par la lettre 
suivante, datée du 15 septembre : 


« Monsieur, pour répondre à la lettre qu'il vous a plu m'écrire 
au partir de Bayeux lorsque je vous allay trouver à Grandville 
monta sur le cheval du vicomte un gentilhomme de M. de Fervac- 
ques, qui ne le put mener plus loin que Saint-Lô, parce qu’il 
s'était defferré, voudraiz bien savoir ce qu'il est advenu de son 
cheval. à ; 

A vostre maison de Médavy, depuis que ne m'avez aucune chose 
mandée ou écrit par le sieur de Launay. Je presupose que vous 
n'ayez à faire de nous qui sera occasion que bientôt je retournerai 
trouver M. de Guise. » 


Le 20 septembre 1572, le trésorier général Novince écrit de 
Carentan à Matignon qu’il se promettait de le trouver à Saint- 
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LÔ, mais qu'il a été « averty que y avez ja passé et estes 
retourné en votre maison de Thorigny (1). » Ainsi, Matignon, 
au milieu de ses préoccupations, trouvait le temps d'aHer 
voir le château de sa famille. 

Revenu à Caen, au centre de sa province, Matignon put se 
livrer tout entier à l'exécution des ordres du roi, que sa 
course errante à travers l’Avranchin et le Cotentin et leurs 
variations mêmes ne lui avaient pas permis de remplir ponc- 
tuellement. De 1à même avaient dû résulter des retards et un 
statu-quo favorable à la pacification des esprits. On a vu que 
Laguo, par excès de zèle, l'avait vainement excité à l’imi- 
tation des matines parisiennes. A l'exception de l'ordre du 
28 août de ne pas porter d'armes, les choses étaient probable- 
ment restées à Caen, où dominaient d’ailleurs les protestants, 
dans le même état qu'avant la Saint-Barthélemy. Ce fut seule- 
ment le 31 août que les prèches cesstrent à Caen, ainsi qu'on 
le voit dans les registres si curieux de Bostaquet, qui font 
connaitre la plupart des noms des protestants de marque de 
la ville de Caen. | 

Les registres de la ville de Caen se rapportant à la période 
qui suit la Saint-Barthélemy ont malheureusement été mutilés 
et on y rencontre dès lors peu ou point d'ordonnances du roy 
ou de Matignon ayant trait à cette époque, tandis qu’on en 
trouve bon nombre d'autres manuscrites ou même imprimées 
des années antérieures ou postérieures. 

La pièce la plus rapprochée par sa date de la Saint-Barthé- 
lemy est la convention et assemblée des manants de la ville 
du 23 octobre 1572 devant Messire Vauquelin, lieutenant 
général, touchant l'exécution du patent obtenu pour la levée- 
des deniers et vivres levés durant les derniers troubles pour 
l'entretenement de la compagnie de M. de Laguo, tenant 


(1) Guillaume de Novince, sieur d'Aubigny et d'Esquy, général des 
finances en Normandie (cf. BEAUJOGR : loc. rit. pp. 100 et 145; était pro- 
testant. Son nom figure sur les registres de Bostaquet. Il figure encore 
comme trésorier général le 12 août 1589. 11 parait souvent dans la corres- 
pondance de Matignon et semble très lié avec lui. Quoique protestant, il 
conserva toujours son emploi, qui n'était pas un office de judicature. Voir 
aussi Martrologe, f 212, NH avait pour femme Anne de Bourgucville et 
était ainsi allié de M. de Bras et de Vauquelin de la Fresnaye. 
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garnison en ladite ville et château, avec un acte du samedi 
12 juillet 1572 (1). 

Et encore cette pièce ne se rattache-t-elle pas aux suites de 
la Saint-Barthélemy. 

Il n’en est pas de même des lettres du roi, datées de Paris 
3 novembre 1572, touchant les esleuz pour résister aux sédi- 
tions et faire obéir la justice (3). 

Le roi y explique que « comme pour prévenir l’effect de la 
malheureuse et détestable conspiration faicte par l’admiral », 
sa mort a eu lieu, que ses sujets sont émus, qu'il a peine à les 
contenir. Il ordonne que tous les gouverneurs s'acheminent à 
leurs gouvernements pour faire cesser les troubles et les 
émotions, qu’il défend sous peine de châtiment, avec défense 
’attenter aux personnes et aux biens de ceux de la nouvelle 
opinion. 

Les gouverneurs et officiers publics les prendront sous leur 
protection et feront faire élection. de bons et notables citoyens 

- amateurs du bien et du repos public, qui seront tenus 
d'avoir armes en leurs maisons, pour les assister et leur 
prêter main forte en tous cas d'émotion populaire. Le roi 


prescrivait aux lieutenants généraux de faire publier et 


observer son ordonnance (4). 

Le 29 novembre 1572, devant Messire Vauquelin, lieutenant 
général et noble Reney Rynel, lieutenant de Messire de Laguo, 
capitaine et gouverneur par sa majesté en la ville et château 
de Caen, suivant les commandements à eux fait par les 
échevins de Messire de Matignon, et pour accomplir le contenu 


# 


(1) Je citerai parmi les pièces imprimées restantes : Edit du roy conte- 
nant l'entière et inviolable pacification des présents troubles, publiée à 
Caen le 5° jour d'avril 1568, avec une lettre envoyée à Mgr de Matignon 
pour la publication de cet édit. À Caen, par Benedic-Macé, avec privilège 
du roy, sans pagination. C’est l'édit du roi signé à Paris le 23 mars 1568, 
contresigné Fizes. — Voir Archives de la mairie de Caen, registre de 
ville n° 10, allant du 9 septembre 1570 au 10 novembre 1572. Ce registre 
n'est composé que de feuillets épars et ne constitue pas un vrai registre 
paginé. 

(2) Au fe 21 du registre {1, en décembre 1572, on voit « le rôle des logis 
délivrés suivant les lettres de Mgr de Matignon pour loger la craie de la 
campagne de Messire de Laguo ». 

(3) Archives de la mairie de Caen, registre de ville no 11, fo 13, Ve. C'est 
l'ordonnance publiée depuis longtemps dans l'Etat de France. 

(4) Paris, le in novembre 1572, par le roi estant en son conseil, Pinart. 


Dore 
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au patent de sa majesté, procédèrent à l'élection présente des 
personnes tenues d'avoir des armes en leurs maisons pour 
eux et leurs serviteurs afin de pouvoir appréhender les mal- 
faiteurs et empècher les séditions. Trente hommes de cheval 
et trente hommes de pied avec leurs serviteurs furent élus 
pour former deux compagnies, sauf à en augmenter le nombre 


si besoin en était. Jehan Denis. sieur de Pétiville, était chef. 


des gens de cheval, et Gilles Fillastre, chef des gens de pied. 
Tous promirent d'obéir aux ordres donnés et signèrent la 
délibération. Ils devaient ne porter que la dague et l'épée, et 
détense leur était faite de s'armer de pistolet ou d'arquebuse, 
à moins d'ordres contraires. La délibération devait être 
envoyée à Matignon selon qu'il avait commandé aux échevins. 
Le samedi 13 décembre, le lieutenant du baïilli donna l’ordre 
aux deux chefs d'accomplir leur mission (1). 

Voilà la seule ordonnance de Matignon dont it existe trace 
dans les registres de Caen. Il est heureux que les manuscrits 


anglais aient mieux conservé que les archives françaises les, 


premières ordonnances de la semaine mème de la Saint- 
Barthélemy. Nous les avons fait connaître à leur date. 


On a vu plus haut, par les lettres adressées à Matignon, 
sauf par celles non datées ayant‘trait à l'impression clan- 
destine des ordres du roi, que la Cour n'avait pas vu‘ d'un 
mauvais œil la modération apportée par lui à l'exécution 
des ordres du roi et le calme qui, grâce à lui, avait régné 
dans la Basse-Normandie. 

Une terrible nouvelle vint troubler ce concert de rassurantes 
missives qu'avait reçues Matignon depuis le 6 septembre. 
À Rouen, M. de Carrouges n'avait pas eu l'autorité suflisante 
pour en imposer à tous les partis, comme l'avait fait Matignon 
dans son gouvernement. 

Le Veneur de Carrouges, loin d'être cependant sangui- 
naire, ne sut pas imiter, je ne veux pas dire l'énergie de 


(1) Voir BEatsour : Essai sur l’histoire de l'Eglise réformée de Caen, 
1877, in-8&, p. 112; Canei : Histoire de Caen sous Charles IX, Henri III 
et Henri IV, p. 108 et suiv. fe 181. 
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Matignon, car rien ne démontre que celui-ci en ait déployé 
beaucoup, mais sa facilité à prendre une décision dans les 
circonstances délicates. 

Les catholiques, pour se venger des violences que leur 
avaient fait longtemps subir les protestants, avaient pris une 
revanche sanglante et avaient massacré dans les prisons la 
plupart des huguenots qui y avaient cherché un refuge. 

On a beaucoup écrit sur la déplorable faiblesse de Carrouges. 
Voici sur son compte un document inédit, une lettre adressée 
par lui à Matignon le 19 septembre. Malheureusement elle est 
bien mutilée dans sa copie et il sera bon d'attendre la publi- 
cation de son original pour en tirer toute la lumière dési- 
rable (1). 


« De Rouen, 19 septembre. 


Monsieur mon compagnon, je n’ay voulu laisser retourner ce 
porteur sans, par cette lettre, me ramentevoir à votre bonne grâce 
et vous dire que ceux de cesie ville s'ennuyent d'estre… de ceux 
du pays pour n'avoir les mains en. ont tué tous les huguenots 
qui restaient. La doubte que avoient Messieurs de la Cour de 
Parlement et ceux de la ville que au boût de cela ils ne fussent 
saccagés de la populace à été cause qu'ils n'ont contraint à 
demeurer icy où, à la vérité, hier au matin, ils voulaient se mesler 
des affaires des plus notables bourgeois catholiques davantage 
qu'ils ne voulaient... comme le prince d'Orange. 

Votre obéissant compagnon et plus parfait ami, 


. ‘ CAROUGES. » 


Entre ces lignes, on devine que le pauvre Carrouges a honte 
de sa faiblesse, on voit qu'il est bien laconique sur ces tristes 
nouvelles et qu'il parle autant des suites de l'événement que 
de l'événement mème. Il fut contraint de demeurer (les histo- 
riens, au contraire, ont dit qu'il était absent). On aimerait à 
lui voir plus de regret du sang versé et parler, dans son 
trouble, d'autre chose que du prince d'Orange. 

Ces massacres de Rouen glacèrent d'effroi les protestants 
et plusieurs allérent chercher un abri sûr en Angleterre. 


(Gi M. Saige est malheureusement mort pendant l'impression de ces 
pages, sans quoi je l'eusse prié de bien vouloir se reporter à l'original, 
pour contrôler le texte de cette lettre, 


\ 


186 LE ROLE DE MATIGNON A LA SAINT-BARTHÉLEMY 


À Paris, les optimistes continuaient cependant à voir d'u 
‘: bon œil la marche des événements. Le 27 septembre, le 
secrétaire Gauchery adressait cette lettre à Matignon : 


« Paris, 27 septembre 1572. 


« Depuis votre partement de eette ville, j'avois toutes les envies 
du monde de vous faire scavoir les occurences d'icelle. Il n'y a 
rien, si ce n'est que le Roi de Navarre et Madame Catherine 
et sœur ont ouy la messe avec toute bonne volonté de continuer. 
Ceux de lu religion qui étaient jadis les plus fermes se sont 
réunis en la bonne vove ct ne s'en trouve plus en cette ville 
qui s'en vente. Je désirerais... que le royaume en fut si bien purgé 
qu'il nv eut plus qu'une foyÿ… Leurs méchantes entreprises et 
conjurations découvertes, on a connu qu’il n'était question de fait 


de religion. 
GAUCHERY, 


remplaçant par absence de PiNanp. (1) » 


Le calme était cependant lent à se rétablir dans toutes les 
provinces. Ainsi que l’a dit Michelet, et que le montrent les 
dates bien différentes des effusions de sang qui eurent lieu, la 
Saint-Barthélemy ne fut pas seulement une journée, mais bien 
une saison. 

Matignon reçut alors plusieurs lettres relatives à M° de 
Montgommery, qui était d'abord restée en France à son 
château de Ducey. L'une du secrétaire Brulart, datée du 
17 octobre, était relative à la forme de l’abjuration qu'elle 
devait prêter. L'autre, de Granville, du 26 octobie, était écrite 
par Jean de Launay, l’avertissant qu'elle était partie « ce soir 
à neuf heures », qu'elle était « allée s'embarquer au Breddan- 
dane, à une demy lieue par delà les Gencets, retrouver son 
mary aux Îles ». {l ajoutait qu'il était « aussi facile d'aller et 
venir aux îles que de suivre le grand chemin d’icy Caen ». 

Matignon avait sollicité un congé; mais il ne lui fut point 
accordé. Brulart lui disait, le 17 octobre, que sa présence 


(1) On pourrait croire, d’après cette lettre, que Matignon a été un 
moment à Paris; mais, comme aucune autre lettre ne fait allusion à son 
séjour en cette ville, il est probable que l'auteur de la missive veut parler 
d'un voyage antérieur à la Saint-Barthélemy. 
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«était aussi nécessaire en son gouvernement pour y contenir 
toutes choses en repos que le pain pour contenir la vie des 
hommes ». H parcourait son gouvernement. À la fin d'octobre, 
on ne sait où il était ; il ne se trouvait ni à Torigny ni à Caen. 
Novince lui écrit de Caen, le dernier octobre : 


« Monsieur, l'espérance que chacun avait de votre retour par 
deça (et moi principalement d'après ce que vous m'avez dit à 
Thorigny dernièrement) a été cause que j'ai différé de vous envoyer 
les lettres closes du roi. On m'a assuré que vous cstiez vers les. 
qnartiers d'Avranches où vous feriez un séjour de quinze jours. » 


Il terminait en lui disant qu'il lui faisait tenir ses lettres à 
Torigny. On disait qu'il devait bientôt revenir à Lonray et de 
là, à la Cour. 

Le dernier jour d'octobre, on lui écrivait de Pirou que 
« Montgommery, sa femme, ses enfants, Sainte-Marie-Colom- 
bières et plus de 150 de ceux de deça » étaient à Jersey et se 
préparaient à passer en Angleterre. 

Le 4 novembre, Briqueville Colombières lui écrivait de 
Vernesq pour proiester de son désir de servir le roi. 

Le 6 novembre, de Cirier lui adressait d'Alençon la lettre 
que j'ai rapportée plus haut (1). 

Le 11 novembre, on lui écrivait de Vire que le baron de 
Coulonces aimait mieux aller le trouver à Lonray qu'à Caen. 

Le ministre d'Elisabeth lui envoyait de Paris, le 2 novembre, 
la lettre curieuse qu'on va lire et qui en dit plus long sur les 
sentiments intimes de Matignon que les phrases déclamatoires 
de son panégyriste Caillère. 

«De Paris, ce 2 novembre. 

M. de Matignon, avant seu de plusieurs de nos marchands et 
autres Anglois les courtoisies et gracieusetés des quels en ces. 
derniers troubles avez usé, j'av pensé vous en mercier de tout bon 
cœur par cette lettre, vous priant de croire que, si en Angleterre 
et partout ailleurs, vous ou aucun s’avouant vôtre, me fait ce 
plaisir de m'emploier, que je m'y offre d'aussi bonne volonté que 
gentilhomme de vos amis. 

A Paris. François VALSYNGHAM (2). » 


() Voir chap. 1. 


(2) Cette lettre ne se trouve pas dans les Mémoires des Ambassades de 
H'alsingham (Amsterdam, 17001. 
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On ne pourra nier, après cette lettre, que le gouverneur de 
Basse Normandie n'ait été vraiment un protecteur des reli- 
gionnaires. 


Carrouges «son compagnon et entièrement meilleur ami» lui 
écrivait de Condé le 18 novembre, en lui recommandant un 
de ses maitres de forges «menacé tous les jours par Chancegray », 
afin que celui-ci «eessât toutes choses. n'étant l'intention du 
roi, ainsi qu'il nous apparoit par ses patentes, que aucuns soient 
molestez en leurs personnes ny biens et principallement, ayant été 
réduits en la Religion catholique comme luy et son frère sont 
et avec cœur... de ne jamais vivre en autre Religion. » 


Le 19 novembre, le secrétaire Pinard, en l'absence du Roi 
occupé à chasser, lui écrivait une lettre qui devait le trouver 
bien disposé à en suivre les recommandations : 


« Sur le bruit que l’on voulait courir sus à ceux de la nouvelle 
opinion et les achever d’exterminer, le Conseil privé s'est réuni 
pour essayer de prévenir le tumulte… Afin que chacun puisse 
demeurer à repos, si ce bruit est allé jusqu'à vous, je vous recom- 
mande de faire acte et proclamation pour empescher qu'il n'y 
adviene aucun désordre... Avez l'œil soigneusement ouvert à ce 
qu'il n’advienne aucun désordre en votre dite charge et que vous 
donniez ordre par les maisons et aux champs, et villages qu'il ne 
s’v fasse aucun tort ny déplaisir à personne. 

| PINART. » 


x 


Le 12 novembre, Matignon avait donné l’ordre aux nobles 
de la vicomté de Bayeux qui avaient tenu la nouvelle opinion, 
tant réduits que non réduits, de venir comparaître devant lui 
à Caen. Mais les juges et officiers du Roi à Bayeux lui 
écrivirent de cette ville le 22 novembre. 


« Monseigneur ayant présentement reçu par les mains du 
capitaine Michault votre lettre du 12 de ce mois par laquelle vous 
mandez faire trouver par devant vous à Caen ecux de la noblesse 
de cette vicomté qui ont tenu cy-devant la nouvelle oppinion, tant 
réduits que non réduits, et de nous y trouver aussv, assistés’ de 
bourgeois de cette ville et voyant qu'il était impossible de pouvoir 
exécuter votre commandement ce jour d'huy faute de non avoir 
présenté plus tôt vos lettres. — Nous vous prions nous mander si 
trouvez bon que lundy on assigne les nobles à comparaître par 
devant vous, mereredy où nous ne faillirons vous aller trouver ou 
tel autre jour. 

LES JUGES ET OFFICIERS DU RoY À BAYEUX. 


LE ROLE DE MATIGNON A LA SAINT-BARTHÉLEMY 189 


Le 24 novembre 1572, les juges etofliciers du roi à Falaise 
demandèrent également un délai pour que les gentilshommes 
de leur région puissent se trouver à Caen. 

Les nobles des deux baiïlliages comparurent à Baveux el à 
Caen à la fin du mois. 

Matignon avait laissé toute la Basse-Normandie se remplir 
d'officiers du roi protestants (1). On en a un exemple par 
de Pienne @e Moigneville, lieutenant du bailli du Cotentin. 
qu'une lettre du roi, de septembre 1572, lui signale comme 
huguenot. 

Ï y'avait longtemps que Moigneville était huguenot déclaré 
et que Matignon le ménageait. Du Breil, capitaine de Gran- 
ville lui écrivait le 9 mai 1562 (2). 

«Je n'ai mis le lieutenant de Monqueville dehors parce qu'il nr'a 
tant prié qu'il eust escript premicrement., Je vous supplie, Mon- 
sieur, me mander incontinent que j'aves à le mettre dehors pour 
le service du rov, car vous entendez bien de tous que c'est un 
mauvais garcon.» — I x revient à la fin de sa lettre et ajoute : 
« Surlout que je mette cest honune dehors et ur'eseriprez S'il vous 
plait que c'est jusques à ce que le Roy x ait pourveu... (9) 

Il était un des lieutenants de Montgommerv ; le 11 décem- 
bre, il était à Londres avec son chef et écrivait en ee pays à 
des amis 
« que l'on ne le tint jamais pour homme de bien s'ils ne le voyaient 
bientôt accompagné de Montgommerv, » 


L'année suivante (9 mars 1363), il envovait de Bréteuil 
somimer le Breil de se rendre. 

M. de La Ferrière a publié une lettre de 1566 le concernant. 

En 1572, Moigneville était chargé de faire exécuter les 
abjurations, professions de foi, ete, Les petits fonctionnaires, 
peu eompromis, s'en tiraient par leur abjuration ; c'était 
moins facile à ceux dont les noms étaient plus en vedette et 
qui étaient les bras droits de Montgommery, comme Moigne- 


di Dans le Cotentin ils étaient encore plus nombreux qu'à Caen. Saint- 
Lô, « cette punaise de Saint-Lô», comme disait le capitaine de Breil, et 
tout le pays, sauf Granville et Cherbourg, était un fover de protestan- 
tisime. 

RC . . » 

(2) Voir le capitaine Breil de Bretagne. 

€) Moigneville, dit-on, avait pris part au siège de Montebou rg. 


16 


190 LE ROLE DE MATIGNON A LA SAINT-BARTHÉLEMY 


ville. Cependant, il y eut des chefs comme Colombières qui 
n'hésitèrent pas à offrir leur soumission. Moigneville faisait 
de même. 


Le 26 novembre 1572, il écrivait à Matignon : 


«J'ai fait publier l'édit de Sa Majesté, à Coutances, que l'on n'eut 
à faire mal à ceux de la religion. On a cherché à me tuer... Je 
supplie votre Faveur de recevoir de moy serment de fidélité … Le 
roy veut que l’on promette ne poster jamais les armes, sinon par 
son commandement et aussi les porter vers tous, comme le devoir 
d'un vray fidèle sujet doit à son Roy pour son service, » 


Les gentilshommes devaient se munir de lettres de présence 
après s'être retirés dans leur maison pour faire service. Le 
27 septembre, de Briqueville-Colombières lui-même deman- 
dait des leftres de sûreté pour se retirer en sa maison, disant 
qu'il n'avait jamais porté les armes que pour le service du 
roi. I expliquait son voyage en Angleterre et dans les iles et 
protestait de son dévouement au service de Sa Majesté. 

Tout cela n'oftrait ni grande garantie de durée, ni grande 
confiance, On sait ce qu'il arriva à Colombières, je n'ai pas 
besoin d'en parler. Quant à Moigneville, moins connu, il finit 
comme 1} avait debuté : il passa à Jersey. Sur le « rôle de 
œux de la vicomté de Coutances qui sont repputés estre aux 
îles par les attestations qu'ils ont envovées », on lit en tête : 
« Symon de Pienne, sieur de Moigneville, y est décédé (1) ». 

Le lieutenant criminel du bailliage de Caen écrivait à 
Matignon le 28 novembre au sujet du meurtre d'une femme : 
nommée Jehanne, suivante du nommé Lesplanches. sergént: 
de bande de la compagnie du capitaine Villarmois. Le roi 
avait donné ordre de procéder contre ceux qui étaient absents 
du royaume et de saisir leurs biens. Les licutenants, les 
baillis, avocats et procureurs pour le roi à Avranches reque- 
raient à cette date une commission de Matignon pour procéder 
à la saisie des biens des personnes nobles, « lesquelles 
n'avaient pas comparu par devers lui pour faire leur pro- 
fession ». 


Q) Annuaire de la Manche, 18%, p. 71. 
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« Son cousin et serviteur », Jo-Baptista Arcona lui écrivit | 
de Rouen, le 27 novembre, qu'il était content qu'il allàt à la 
Cour « pour faire taire ceux qui ne valent rien. Il faut que 
donniez tel ordre là-bas que en votre absence il ne vous puisse 
faire quelque allarme et quand serez... à Lonray, aussitôt que 
ces grands froids seront un peu passés, car tout gèle en ce 
pays (1) ». ! 

On est heureux, au milieu de toutes ces lettres qui exhalent 
une odeur de meurtre et de violence, d'en trouver une qui 
respire au contraire le calme, l'amour de la vie des champs, 
et qui montre qu'au lendemain de la Saint-Barthélemy on 
n'avait pas oublié les douceurs qui font le charme de la vie. 
Le beau-frère de Matignon, Guy de Daillon, comte du Lude, 
lui écrivait de Niort, le 28 novembre, cette curieuse lettre où 
il lui reprochaït de ne pas se souvenir de lui : 


« Si vous cussiez eu souvenance de moy, vous Im'eussiez envoyé 
des plantations d'arbres comme m'aviez promis ; aussi s’il se 
prenoit quelques faucons sur les monts Deroucest (?)vouds m'en 
feriez part de quelques-uns ; maïs il ne vous souvient de moy 
que quand vous me voyez. Je vous supplie m'envoyer les dits 
plants. et s’il s'en prend, des dits faulcons n'en recouvrer, car je 
n’ay encore rien. » 


La beauté des jardins de Matignon à Lonray et surtout à 
Torigny était alors fameuse. ‘ 


De Caen, le 29 novembre, on mandait à Matignon, qui 
venait de quitter cette ville pour Granville et qui se rendait à 
Lonray. que trois cents gentilshommes étaient partis de Caen 
pour Paris. «Ils ont voulu entreprendre d’achever ce qui res- 
tait de huguenots au dit Paris» ; mais le prévost des marchands 
les avait empèché d'agir, et les meurtriers s'étaient retirés, 
Les femmes elles-mèmes devaient «faire leur profession de 
foi. » 

Son collègue de Bretagne, M. de Bouillé, lui écrivait de 


(1) Aucune lettre de la correspondance de Matignon n'a trait à ce qui se 
passa dans Lisieux et à la conduite de l’évêque Hennuyer. J'en suis donc 
réduit à renvoyer à ce qui a été écrit à cet égard. — Cf. FORMEVILLE : 
Histoire de Lisieux (35 p. in-8&); DvBois : De la conduite de Hennuyer 
(Archives hist. de Normandie); de La SICOTIÈRE, etc, 
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Saint-Malo le 7 décembre pour lui dire qu'il désirait qu'ils 
s’entendissent dans leurs gouvernements voisins : ; 
« De Saint-Malo, ce 7 décembre 1572. 

« Quant à ce que me mandez que ceux dela nouvelle opinion de 
votre gouvernement se sont donnez l'alarme, ceux d’icy n'en font 
pas ainsy et sont toujours demeurés-dans le pays par ce que le 
Roy fait publier des mandements de si grande bonté envers eux 
et qu'ils ont autant de jouissance de leurs biens et maisons et 
revenus que ceux qui ont fait profession de foi, de façon qu’ils ne 
font compte de se venger. Je fais ee que je puis pour leur donner 
la crainte, car je vor bien que je ne les aurav jamais que par ce 
moven-là ; mais il faut que Sa Majesté déclare sur telles gens le 
troittement qu'elle veut qu'ils ayent pour leur ôter audace et obsti- 
nation. 

Votre plus obéissant compagnon et parfait ami, 
BOUILLÉ. 


Al termine sa lettre en déclarant que le Roi mande que 
ceux qui sont aux iles reviennent en son obéissance ; ils 
seront remis en leurs biens en faisant la soumission à quoi 
ils sont tenus. 

* Heureux les peuples qui n'ont pas d'histoire! Heureuse la 
Bretagne, qui n'a rien à nous apprendre sur la Saint-Barthé- 
lemyv et qui, comme le prouve la lettre de M. de Bouillé, ne 
cessa de jouir d'un calme complet. 

En revanche, on lui écrivait d'Alençon, le 21 septembre 
1572, alors qu'il avait probablement déjà quitté Lonray : 


«€ d'Alençon, ce 21 décembre 1572. 


Monseigneur, j'ai pensé faillir de vous aller trouver pour vous 
rendre content sur la lettre qu'il vous à plu nrécrire, mais les 
briefveté du temps ne Payant permis, je vous prie croire que des 
délits advenus durant la séance de l'Echiquier, Messieurs de la 
Cour ont accoutumé en prendre la connaissance. Cela me occa- 
sionne leur faire porter par le greffier la requêste qui m'avoit été 
présentée. par M, le Président qui renvoye par deven moy, c'est 
cause que j'ay emploié ces mots par exprès commandement, afin 
que à l'avenir je ne puisse estre notté d'aucune entreprise ny 
d'avoir contrevenu la dite autorité; quand il vous plaira, je pourray 
vous envoyer ce qu'ils auront fait. 

.. D'Alencon, ce 21 Décembre 1572, votre tres humble et plus 
affectionné serviteur à perpétuité, 

DE QUINGÉ. » 
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Carrouges lui écrivait d'Evreux, le jour de Noël, qu'il 
n'avait pu s'éloigner de sa charge pour aller à Carrouges et 
qu'il serait heureux de pouvoir établir un accord entre M. de 
La Milleraye, Matignon et lui. «L'occasion qui vous garde 
aller à la Cour m'a aussi retardé, qui est de n'oser m'éloigner 
de ma charge. » 


Le 27 et le 30 décembre, le lieutenant général du baïilli de 
Caen lui écrivait, à son « partement » de la ville, au sujet des 
ministres protestants qui étaient prisonniers au Havre : Jean 
Gautier, de Caen; Germain Philippes, de Cully ; et Pierre de 
Cahagnes. D’après lui, ils n'étaient pas factieux, et l'enquête 
n'avait révélé aucune charge contre eux. Laguo lui-même 
venait de dire à Matignon, le 24 décembre, qu’une bonne 
conversion «les garantirait de mal» et qu'il. n'y avait pas 
occasion de les punir. 

Cette lettre de Laguo clôt, pour ainsi dire, la partie de la 
correspondance de Matignon, relative à la Saint-Barthélemy. 
Déjà sa lettre avait trait à un autre ordre de choses. Il parlait 
de l’armée qui s’acheminait vers La Rochelle et donnait des 
nouvelles de M. le comte du Lude, de MM. de Biron et de 
Tessé. L'année de la Saint-Barthélemy venait du reste de se 
terminer ; son influence s'était fait sentir pendant quatre 
mois ; ee n'était pas trop tôt que l’apaisement se fit enfin. 


Pour récompenser Matignon de Ia modération qu’il avait 
toujours montrée envers la ville de Caen, et spécialement au 
lendemain de la Saint-Barthélemy, les habitants décidèrent 
de lui faire un présent auquel il se montra peut-être aussi 
sensible qu'à la reconnaissance intermittente que lui avaient 
témoignée ses concitoyens d'Alençon pour les événements 
de 1562. L'assemblée de ville, réunie le lundi 7 septembre 
1573 en la maison commune, devant M. Vauquelin, en pré- 
sence de noble homme Etienne Duval, sieur de Mondrainville, 


« Afin d’aviser les moiens de satisfaire aux délibérations cy 
devant faictes en la ditte chambre pour le présent et honnesteté 
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d’ung buffet d'argenterie (1) qui aurait été délibéré, estre donné à 
Monseigneur de Matignon, chevalier de l'ordre du Roy, conseiller 
du Roy en son conseil privé, capitaine de cinquante hommes 
d'armes ‘et lieutenant général du Roy en son gouvernement de 
Basse-Normandie, pour les causes contenues aux dites délibéra- 
tions pour quoy parvenir estoit encore besoing de fournir la 
somme de. . . . . . * Sur quoi par l'advis et oppinion 
uniforme des dessus dits, il a été advisé qu'il sera prins pour 
forme de prest du Receveur des deniers communs de la ville. 

Il fut demandé permission à Sa Majesté de lever la dite somme. » 


On supplia le maréchal Matignon de vouloir bien accepter 
ce présent de Ville par la lettre suivante : (2) 


« Monseigneur, les grandes expériences que les manans et 
habitans de ceste ville de Caen ont euces par le passé et encore 
aperçoivent journellement de la faveur que vous et vos seigneurs, 
vos prédécesseurs, avez toujours continuée envers cette pauvre 
ville, l'ayant toujours préservée soubs l’authorité du Roi en 
l’obéissance de Sa Majesté, nous ont donné la hardiesse de vous 
adresser ce mot de lettre, affin de vous suplier humblement d’avoir 
souvenance des ruynes et démolitions qui sont advenues et sont 
proches à advenir anx murailles et forteresses de la dite ville et 
autres nécessités qui sont en icelle dont vous avez connaissance... 
Faire connaître à Sa Majesté la fidélité et obéissance en laquelle 

- se sont contenus et contiennent les dits habitans envers Sa Majesté. 
Lui plaire donner quelque moyen de se ressourdre de la pauvreté 
en la quelle ils sont ct octroier quelques subsides pour ayder à 
réparer les dites murailles, vu le peu de moyens que nous avons 
en ce pays, à cause de la stérilité et cherté de tous biens. Monsei- 
gneur, vous nous obligerez ct toute la postérité à vous rendre très 
humbles grâces et à pryer Dieu pour le maintien de votre bonne 
prospérité. Vos trés humbles et très obéissants serviteurs les 
officiers, gouverneurs, bourgeois, manans ct habitans de la ville 
de Caen. » 


Voici la copie du brevet expédié par le roi Charles IX pour 
le fait d'un buffet d'argenterie présenté par les habitants à 
Messire de Matignon (3). 


« Aujourd’hui xxuie jour de septembre l'an 1573, le Roy estant à 
Paris, aiant esgard aux services que le sieur de Matignon, chevalier 


(1) On résolut de lui faire présent d'un buffet d'argenterie d'un haut 
prix, car il fallut plusieurs assemblées pour s'entendre à cet égard. 

(2) Registre de Ville. 

(3) Martrologe, t. 1er, f 219, Vo, Archives de la mairie de Caen. 
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de son ordre, conseiller en son Conseil privé et l'un de ses lieute- 
nants généraux au gouvernement de Normandie, lwi a faicts comme 
il continue encore chacun jour au contentement de Sa Majesté, luy 
a accordé et permis qu'il puisse et luy soit loisible prendre et 
accepter des conseillers procureurs, manans et habitans de la ville 
de Caen un buffet d’argenterie de la valleur de huit cents ou mil 
écus, lequel ils luy ont plusieurs fois offert sans qu'il eût voullu 
accepter que sa dite Majesté ne l’aist agréable et oultre que faisant 
et autorisant sa dite Majesté avoue et authorise la levée que les 
dits conseillers, procureur, manans et habitants de la ditte ville de 
Caen ont cy devant faite sur eux ect effet pour... 

En témoin de quoi sa dite Majesté m'a commandé en expédier le 
présent brevet qu'elle a pour ce signé de sa main, et faict et 
contresigné par moy, secrétaire d'Etat et des finances. 


Signé : CHARLES ; et plus bas : PINART. » 


Décidément les habitants de Caen étaient plus reconnais- 
sants que ceux d'Alençon envers celui qui avait couvert toute 
la Basse-Normandie de sa protection au lendemain de la 
Saint-Barthélemy. | ‘ 


CONCLUSION 


Voilà, on a le droit de le dire, tout ce qu'il y a de vrai sur le 
rôle de Matignon en Basse-Normandie, le jour et au lende- 
main de la Saint-Barthélemy. Il y a désormais un ensemble 
de faits certains à mettre à la place de la légende. Nos pères se 
souciaient trop peu des faits, ils préféraient l’histoire écrite à 
la façon de Tite Live. 

Le panégyriste de Matignon qui écrivait un siècle environ 
après les événements, et était le correspondant de Chapelain (1), 


() Chapelain, parlant de son livre, lui écrivait le 27 juin 1659 : « La 
forme que vous lui avez donnée m'a paru toute pleine d'art, » mais il trouve 
son histoire trop générale. «On la prendrait presque aussi tôt pour un 
abrégé de la vie des cinq rois que votre héros a servis, que de la sienne 
propre, vous l'aurez pu fortifier des origines des lettres du Roy, de la 
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qui fabriquait de grandes harangues échangées soi disant 
entre son héros et Coulombières, avait dans les souvenirs de 
la famille du maréchal, avec lesquels il composait son livre, 
trouvé trace de la reconnaissance que lui avaient voué dans 
leurs souvenirs les Alençonnais (1). A propos de quel événe- 
ment. précis et de quelle date? Il n’en savait rien. Mais il 
présuma que c'était à raison de la Saint-Barthélemy. Comme 
eût dit Sarcey, de notre temps, il cherchait la scène à faire. Il 
voulut synthétiser, dramatiser les choses en supposant la 
scène qu'il introduisit dans son livre. en représentant Matignon 
entrant dans Alençon, non pas portant une épée dans la 
main, mais bien un rameau d'olivier. 

On comprendra parfaitement qu'un événement resté aussi 
ignoré que la reddition d'Alençon en 1562 ait pu donner lieu 
un siècle plus tard au récit qu'il inventa, faute de documents, 
et auquel j'ai enfin substitué la vérité, trois siècles et demi 
environ après des événements. 

Lorsqu'on songe à la violence de la réaction qui suivit 
l'occupation de Tours et du Mans par les catholiques, et en 
Normandie, même dans le gouvernement de Matignon, 
lorsqu'on se souvient des scènes sanglantes qui eurent lieu 
à Valognes en juin, puis en septembre à Vire, à Saint-Lô, à 
Bayeux, etc., au lendemain de la reprise de ces villes, on 
peut dire que les Alençconnais eurent raison de savoir gré à 
Monseigneur de Matignon de leur avoir épargné les violences, 
bien que celles dont ils s'étaient rendus coupables méritassent 
une sévère répression. En se bornant à se contenter d’une 
soumission amiable de la part des protestants, il leur rendit 
alors un service signalé. 


Reyne, du Maréchal, des Secrétaires d'estat. Outre que la lecture en eut 
été agréable, ils auraient authorisé l'ouvrage et fait voir que vous auriez 
eu de bons mémoires ». Chapelain parlait d'or, aussi l'auteur tint-il 
compte de ses observations, notamment en ce qui regarde les lettres 
royales, à insérer dans son livre. Chapelain lui disait, le 29 mai 
1660 (p. 85) « qu'il a tiré le corps de son ouvrages de lettres en original qui 
ont été écrites des roys, pour convaincre le lecteur de la vérité de l’his- 
toire ». Nous voyons le panégvrique et que, quant au mode de compo- 
sition, c'était un ouvrage qui avait été composé plutôt avec les ressources 
de l'imagination qu'avec l’aide des documents. 


(1) Cette reconnaissance, m'a dit M. de la Sicotière, existait encore au 
commencement du xix° siècle parmi les protestants de sa famille. 
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On Voit d'ailleurs, pendant la suite, des guerres religieuses, 
et avant 1572, les religionnaires d'Alençon lui exprimer leur 
reconnaissance et le considérer comme père et protecteur de 
la ville. 

C'est à lui qu'ils doivent leur salut, et indirectement aussi, 
il faut bien l'ajouter, la prééminence qu'ils gardèrent dans 
la ville, grâce cette fois à la complicité du bailli de Rabodan- 
ges et des pouvoirs locaux. 

Ce qui est la caractéristique de la politique de Matignon, 
c'est qu'au dieu d’être un fanatiqye, il pratique à l'égard des 
protestants la politique du laisser-faire, du laisser-passer, 
sauf en 1562, moment où il fut piqué au jeu par la jalousie 
du duc de Bouillon et où il se montra alors zélé catholique, 
vivement redouté, comme on le sait, par le sire de Gouber- 
ville. Il toléra toujours les agissements des protestants et les 
laissa occuper la prédominance dans toutes les charges. C'est 
grâce à sa tolérance, pour ne pas dire à sa faiblesse, que tout 
son gouvernement fut pour ainsi dire aux mains des protes- 
tants. En somme, il n'était ni catholique ni huguenot, c'était 
un politique de l'école de Catherine : ambitieux, désireux 
de parvenir, il voulait suivre exactement les inspirations de 
la reine-mère, parfois mème les prévenir. El savait que sa 
politique était changeante comme les flots de la mer ; il ne 
voulut jamais s'engager trop avant pour ne pas avoir trop à 
reculer. Ce tut la cause de la haute faveur à laquelle il parvint, 
tant en Guyenne qu'en Normandie. 


H. CHARDON. 
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DOCUMENTS 


CONCERNANT 


La Sœur Anne LE VALOIS 


Clarisse d'Alençon 


C'est un remarquable écrivain des faits et gestes de la 
Révolution qui nous le raconte, M. Victor Pierre, il vint à 
Rome, par une faveur spéciale, des religieuses de France, 
lors des troubles de 1791 et des années suivantes, et le 
gouvernement pontifical eut de grands égards pour elles (1), 

Je voudrais montrer la vérité de ce fait à propos d'une 
clarisse d'Alençon, à l’aide de documents puisés aux Archives 
du Vatican. Les soixante volumes in-folio qui composent la 
Charitas S. Sedis Apostolicæ erga Gallos ou Emigrati, 
déposés aux archives secrètes en 1805, forment la plus noble 
page de l'histoire de l'amour de la Papauté envers la France. 
Léon xu1 les a fait placer aux Archives du Vatican (2). C'est 
de ces registres que sont tirés les documents qui suivent. Ils 
éclairciront en outre la biographie d'une pauvre clarisse 
d'Alençon, dont le souvenir est bien perdu. « Depuis le 
procès-verbal des agents de la Révolution, dressé en 1791, 
nous écrit la R. M. M. de Sainte Angèle, abbesse actuelle du 
couvent (novembre 1901), nous ne voyons plus trace de cette 
religieuse dans nos livres capitulaires ; sans doute qu'elle se 


(1) Cf. Rev. des quest. hist. 1% janvier 1902, p. 125. 

(2) Cf. Annales de saint Louis des Français, janvier 1897. L'œuvre 
pontificale des émigrés français et son organisateur, Mgr Laurent Capelli, 
par H. DE SUREL DE SAINT-JULIEN. — THEINER : Docum. relat. aux aff. 
relig. de la France, de 15940 à 1800. 1851. 
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sera éteinte dans sa famille, au diocèse de Coutances, 
et personne n'en aura donné avis à Alençon. » | 

Anne-Marie Le Vallois naquit vers 1773, aux Pieux, dans 
le diocèse de Coutances, aujourd'hui chef-lieu de canton 
de l'arrondissement de Cherbourg. Voici son acte de 
profession relevé sur le livre des professions du monastère 
des Clarisses d'Alençon, à la date du 29 octobre 1787 (1) : 


Au nom de Notre Scigneur Jésus-Christ. Amen. 


Moy soussigné Anne-Marie Le Vallois, ditte sœur Saint-Michel de 
Sainte-Suzanne, fille en légitime mariage de monsieur Jean le 
Vallois, et de dame Jeanne Bonnemain, mes pères et mères, de la 
paroisse des pieux diocesse de Coutances, certifie que l'année de 
mon Noviciat étant expiré du neuf octobre mil sept cent quatre 
vingt sept, j'ay de bon cœur volontairement et sans contrainte, fait 
vœu et profession solennelle en ce pauvre monastère des Reli- 
gieuses de Lave Maria de Sainte-Claire Dalençon, Diocesse de Sées, 
ce jourd'huy vingt neuf octobre, mil sept cent quatre vingt sept, 
entre les mains du Très Révérend père Jean Baptiste Dugard, 
ancien gardien, Confesseur de ce monastère cet de Ia Mère de 
Sainte-Suzanne. abbesse du dit monastère, promettant à Dieu de 
vivre toute ‘ma vie en obéissance, pauvreté, chasteté et cloture 
perpétuelle, gardant la règle des pauvres sœurs de Sainte-Claire, a 
elle donnée par le séraphique père Saint-François et confirmée par 
le pape Innocent quatrième, laquelle profession je tient pour 
juridique et xalable, par ce présent écrit, que j'ay signé ce jour et 
an, en présence de monsieur l’abbé Duval, curé de Moulins, de 
monsieur Duval son père et de mademoiselle sa fille et autres 


bienfaiteurs et amis. 


Lorsque les agents de la Révolution se présentèrent au 
monastère le 27 janvier 1791 pour recevoir les déclarations des 
religieuses, comme ses compagnes, au nombre de trente 
trois, la sœur Le Vallois manitesta son désir de rester en 
communauté (2). Ainsi firent encore les Pères Cordeliers 
restant à la maison de Sainte-Claire, le P. Laurent, conles- 
seur. le Frère Dagoury, frère-laï profès, le frère Miton, et le 
Frère Pitet, tous deux frères donnés. 

Nous savons ensuite que la sœur Le Vallois vit mourir 
dans sa cellule de l'abbaye sœur Elisabeth de Chennevière, 


() Are. départ. de l'Orne. H. 4.133, 1. 128 r”. 
(2) Arch. de l'Orne. H. 4139. 
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le 26 décembre 1791, et qu’elle fut elle-même expulsée de son 
monastère en octobre 1792. 

A cette date, son souvenir disparaît. Nous ne le retrouvons. 
qu'en 1798. La sœur Le Vallois est alors en Italie, elle 
cherche à entrer dans un couvent et à reprendre la vie 
religieuse. Elle écrit dans ce but à Mgr Falsacappa, la lettre 
suivante, qui se trouve consignée dans le tome xx de Ja 


Caritas Sanctae Sedis : 


J. M. + P. CC. 
Vive Jésus et Marie. 


Monseigneur, 


Je vous prie d’avoir la complaisance de regarder dans les papiers 
que le secrétaire de Mgr Callepi (1) nous a consignés. 

Voici les pièces que je désire : 1° Deux passeports. trois lettres. 
H y'en avait une de la part de Mgr l'évêque d'Alexandrie ; 2 deux 
certificats, un de la main de Monseigneur, l’autre de ma mailresse 
des novices ; 3° mon acte de profession et mon extrait de baptême, 
voilà les neuf pièces que je désire bien avoir. J'ose me flatter. 
Monseigneur, que vous voudrez bien y faire attention, en me les 
faisant remettre par le porteur de la présente, ainsi que de nous 
placer dans une communauté au plus tôt. C'est ce que j'espère de 
votre bonté ct charité. Vous obligerez celle qui est avec le plus 
profond respect... : 

Sœur Saint-Michel de Sainte Suzanne, religieuse bien indigne, de 
l’étroite observance de l'Ave Afaria de Sainte-Claire d'Alençon, en 
Normandie. 


Le 20 février 1798. 


Sa demande fut exaucée. Elle entra, en 17%, chez les 
Capucines de Monte-Cavallo, dans les’ Etats Pontificaux. Elle 
n'y put rester, hélas! que quelques mois. Sa tête, ébranlée 
sans doute par toutes les multiples épreuves de sa situation, 
manifesta des signes d'anémie cérébrale. Dans le registre Xv11 
de la Caritas S. Sedis, qui contient la correspondance de 1793 
à 1797, on trouve cette lettre d'elle, sans date. Cette lettre est 
probablement de janvier 1803, car alors seulement la sœur 


(1) Cf. Bull. hist. de l'Auvergne, 18%. Corresp. de Mgr. Caleppi. 
* 19 
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Clarisse résidait aux Censiose du cardinal Boromeo. Le 
destinataire est Mgr Caleppi : 


J. M. + P. C. 
Vive Jésus et Marie! 


Monseigneur, 


Je suis pénétrée de la plus vive et juste gratitude des bontés et 
charités que vous avez pour nous. Je vous supplie d’être bien 
convaincu que ma reconnaissañce durera autant que ma vie. Tant 
de jour que de nuit, devant notre Maitre commun, nous ne cesse- 
rons de le prier qu’il vous récompense au centuple, dans ce monde 
une parfaite tranquillité, et dans l'autre la jouissance des beautés 
éternelles qui seront sans interruption ni fin. 

J'ai un grand désir de pouvoir vous parler de vive voix, à l'heure 
de votre commodité. J'aurai bien des choses à vous dire pour mes 
compagnes de France et pour moi. Je vous supplie, Monseigneur 
et cher Père spirituel, de me faire remettre toutes mes lettres ct 
certificats qui m'ont été enlevés à Monte-Cavallo. On m'a dit que 
c'est vous qui les avez. Je serai bien contente de les avoir, et que 
vous me donniez aussi la permission de la part du Saint-Père à mes 
compagnes (sie) de sortir de France afin qu'elles puissent éviter 
tous les écueils et périls auxquelles elles sont exposées dans notre 
malheureuse patrie, et que vous leur donniez la licence de sortir, 
afin qu’elles puissent venir se ranger avec nous ici sous votre 
obéissance. Ah ! que mon âme serait contente si je pouvais leur 
procurer ce bonheur! Je n'ai plus que ce désir de pouvoir réunir 
ma chère communauté avec moi dans ces Etats saints ct heureux. 
Je désirerais aussi que, avec notre première règle de Sainte-Claire 
dans sa première ferveur ct rigidité, on y joindrait l’adoration 
perpétuelle, c'est-à-dire être toujours deux à deux, chacune son 
heure, la corde au cou, tant le jour que la nuit, devant le Très 
Saint Sacrement, pour faire amende honorable et réparatrice de 
toutes les horreurs qui ont été commises dans la France, et que 
toutes les communautés qui sont au nombre de vingt et au-dessus 
en feraient autant avec ordre’du Saint-Père ct des supérieurs en 
chef, et qu'on observerait le silence et la régularité dans sa primi- 
tive règle et ferveur. Sans silence, pas d'esprit d'oraison. Je crois 
que le Scigneur calmerait sa colère s'il était micux servi, surtout 
dans les communautés. Ah ! si je pouvais faire connaitre tout ce 
qui se passe en mon âme, je ne souffrirais pas tant, ct je serais 
fort tranquille. Il me faudrait pour cela un bon confesseur, à qui 
j'aurais une confiance entière, pour lui faire connaitre tous les 
sentiments de mon cœur. Je vous supplie de m'en envoyer un qui 
ait bien l'esprit de Dieu ct surtout le détachement de tous les 
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honneurs de ce monde pervers et périssable. Je ne désire plus 
-entendre parler que de pénitence et de mortification, et du désir 
d'aimer Dieu seul par dessus tous les biens et honneurs périssables- 
C'est la grande confiance que j'ai en vous, Monseigneur et cher 
Père en Jésus-Christ, qui m'engage à vous ouvrir mon cœur. Il me 
faudrait un bon Père, à qui je pourrais faire connaître tous les 
replis de mon âme; je vous supplie encore de me le procurer. Je 
m’abandonne entièrement à tout ce que vous voudrez décider de 
moi pour tout ce qui sera pour la gloire de Dieu et le salut de ma 
pauvre âme, que je désire conduire au port assuré. 
: Je suis, avec le respect le plus profond... 

Sœur Anne-Marie VALOIS, dite sœur Michel de Sainte-Suzanne, 
religieuse de Sainte-Claire, quoique bien indigne, pour le présent 
dans le Conservatoire du seigneur cardinal Borromeo, ce 29 du 
courant. 


La Sœur Le Valois était, on le voit, hantée par des idées de 
réformation religieuse. Il faut croire cependant que son 
atteinte de folie n'était pas absolument patente, puisque 
Mgr Cattaneo écrivait à peu près en ces termes le 29 janvier 
1803 à Don Giuseppe Marconi, directeur de l’œuvre pie dite 
Le Cenciose : 


Parmi les religieuses françaises émigrées demeurant en cette 
capitale, se trouve la Clarisse Anne-Marie Le Vallois, au siècle, ct 
dans le cloître sœur Michelle de Sainte-Suzanne, On croit que sa 
raison est ébranlée, avec danger qu'elle devienne furieuse. Son 
malheureux état a ému toute la compassion du Saint-Père, qui, 
avec sa charité habituelle, s’est déterminé à prendre une détermi- 
nation stable en conformité du caractère et de la nature de cette 
émigrée. Informé du zèle avec lequel le seigneur abbé don Guiseppe 
Marconi, directeur de l'œuvre pie dite Le Cenciose, et partageant 
la souveraine et paternelle sollicitude. Je me suis une fois intéressé 
pour la sœur Le Vallois, alors qu'elle fut admise dans ladite 
œuvre pie. Je désire, pour ma règle, savoir toutes les anecdotes (sic) 
de ses opérations, qui prouvent, ou l'affaiblissement de son esprit, 
ou sa sage conduite, ou finalement l’effervescence de son esprit, 
afin de prendre à son sujet les mesures (providense) les plus conve- 
nables, en sorte qu’elle soit rémédiée (mnedicata) avec toute la 
charité possible. 

L'auteur des présentes lignes, chargé, à raison de son oflice, de 
pourvoir à l'exécution des bienfaisantes intentions du Saint-Père, 
vous prie de le renseigner sur cet objet, et se dit avec estime... (1) 


(1) Caritas S. Sedis, tom xxxvu. Traduit librement de l'italien. 
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Cette lettre provoqua les réponses suivantes. La première 
est de l’abbesse des capucines de Monte-Cavallo : 


Ilustrissime et Révendissime Seigneur, 


Pour remplir vos ordres vénérés, je viens vous parler de notre 
émigrée française, sœur Maric-Anne Le Vallois. Dans les premiers 
jours de la République (1), elle fut reçue dans notre monastère 
avec sa compagne pendant le cours d'une nuit. Les religieuses lui 
firent le plus affectueux et charitable accueil. Mais elle ne tarda 
pas à faire conraître le dérangement de son esprit, en faisant deë 
extravagances fort grandes au préjudice des religieuses, avec 
danger de choses plus fâcheuses. Après qu'elle et sa compagne 
cussent demeuré quelques jours avec nous, on les mit hors de la 
maison par ordre de Son Altesse Royale notre protecteur (2). Peu 
après, en labsence de ce prélat, par ordre du gouvernement de la 
République, elles furent introduites de nouveau. Dès lors je ne sais 
comment vous dire tout l'embarras que notre Marie-Anne causa 
aux religieuses, qui cependant lui compatissaient et laimaient 
avec une vraie charité. Cela ne servait à rien : la susdite, ayant le 
projet de fonder un monastère, cherchait pour cet effet le moyen 

ede sortir. Dans leurs cœurs, nos religieuses ne pouvaient supporter 
la pensée de tant de périls auxquels pourrait être exposée cette 
personne en ce temps de République, où il y avait plutôt trop de 
liberté que pas assez. Je ne puis vous dire combien de raisons, de 
prières et de conseils furent employés pour la dissuader de cette 
folie, mais tout fut inutile. Peu après, on la voyait tout d’un coup 
vêtue d’habits séculiers venir tourmenter la supérieure pour 
qu'elle la fit sortir, ou aller au tour, où celle voulait parler aux 
étrangers. A la fin, pour l’apaiser, on en fit venir qui, par la grâce 
de Dieu, ne s'étaient jamais approchés de ce monastère ; à cause 
d'elle nous dûmes supporter même cet inconvénient. Donc vinrent 
les Français ; ils s'abouchèrent avec elle, et voyant avec quelle 
ardeur folle elle demandait à sortir, ils durent eux-mêmes la prier 
et lui conseiller de cesser cette requête insensée. Tout fut encore 
en vain, et comme elle ne faisait que s'obstiner davantage dans 
son opinion, ils durent, après lui avoir dit à quels périls elle 
s'exposait, lui dresser un passeport. Alors, toute contente, et au 
grand chagrin de toutes les religieuses, qui avaient compassion de 
son état, elle sortit. Depuis, elle est allée dans nombre d'autres monas- 
tères, roulant continuellement, ne prolongeant son séjour dans 
aucun, et n'ayant de paix nulle part; d'autant que tout son mal 
vient de sa tête, toujours résolue à vouloir fonder. 


(1) La République établie à Rome par les Français en 1799. 
(2) Le cardinal d'Yorck. 
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C'est là tout ce que je puis vous dire sur ce sujet. Je profite de 
l'occasion pour vous renouveler mes offres de service, et vous prie 
de demander au Saint-Père, de ma part et de celles de toutes mes 
religieuses sa sainte bénédiction. 


De notre monastère, 31 janvier 1808. 
MARIE-CLÉMENTINE, 
Abbesse Capucine (1). 


La seconde lettre est de deux religieuses du même couvent : 


J. M. J. 


Nous soussignées attestons que, pendant environ quatre mois 
que vécut avec nous la religieuse sœur Michelle de Sainte-Suzanne, 
c'est-à-dire depuis les fêtes de Noël 179 jusqu'au carnaval de 
l'année suivante, elle a toujours fait preuve d’une grande faiblesse 
de tête. Sa principale idée était qu'elle ne trouvait aucun monastère 
aussi austère que le sien en France, et tant qu'elle n'en trouvait 

, Pas un clle n’était pas en repos. Elle dormait très peu, ne voulait 
ni manger, ni se chauffer, ni sortir sous prétexte de ne pas rompre 
la clôture. Il fallut l'envoyer de force visiter le Santissimo Salva- 
tore, lorsqu'il était exposé à Sainte-Marie-Majeure : Ainsi le voulut 
le P. Gardien des Capucins qui était chargé de prendre soin d'elle. 
Le saint Bambino étant exposé sur l'autel pendant les fêtes de 
Noël, elle disait absolument qu'il était son neveu; il fallut finale- 
ment le descendre pour le lui faire voir et toucher, et lui bien 
montrer qu'il n'était pas de chair. Nous la tenions enfermée dans 
deux corridors et les chambres qui s'ouvraient sur eux; la nuit, 
elle se levait, venait frapper à la porte qui les fermait, elle disait 
vouloir se rendre au monastère, et tandis que d'abord elle avait 
fait tant de difficulté pour sortir, maintenant on ne pouvait la 
décider à demeurer en la maison ; elle voulait aller chez l'Emi- 
nentissime Cardinal Vicaire, pour qu'il la plaçât en un très austère 
couvent. Nous ne pouvions pas être maitresses d'elle, et nous 
devions tenir la porte, qu’elle voulait ouvrir de force. Elle voulait 
encore s'habiller en capucine, et priait le P. gardien de lui apporter 
un habit de Capucin pour qu'elle l'endossàt. On la tint longtemps 
dans la maison, ne lui permettant pas. d'en sortir. Par la suite, il 
ne fut plus possible de la tenir, et on fut dans la nécessité de la 
laisser très souvent sortir. Elle parla et s’agita jusqu'à ce qu'elle 
eût trouvé où se placer. De plus, sa compagne racontait que la 
nuit elle se levait, et venait la réveiller, disant vouloir aller à 
l'église pour réciter les matines. D'autres fois, elle lui courait après 


{1) Caritas S. Sedis, t. xxxvn, traduit de l'italien. ‘ 
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et la battait. Nous l'avons donc toujours connue pour une tête 
dépourvue de sens, ce pourquoi, toutes les deux nous attestons 
tout ce que dessus, et en foi de ce | 
CLAIRE MARSILI, 
31 janvier 1803 (1). CLAIRE LEOPARDI. 


Enfin ce billet adressé comme les deux autres à Monseigneur 
Cattaneo : 
Collège romain, 1er février 1803. 


En exécution des ordres très vénérés de l'Illustrissime et Révé- 
rentissime Mgr Cattanco, le prêtre Joseph Marconi, directeur de la 
pieuse maison annexée au Conservatoire dit delle Cenciose lui fait 
parvenir sous ce pli une attestation du lieu susdit de laquelle il 
relèvera ce qu'il désire savoir sur la conduite de la religieuse 
Le Vallois. A cette attestation, l’auteur de ces lignes ajoute sa 
propre aflirmation de lavoir toujours connue pour une pauvre 
malade de tête, d'imagination désordonnée. Egalement, de tout ce 
que lui ont raconté les personnes qui vivent dans cette pieuse 
maison, il résulte qu’elle est furieuse et maniaque. Telle est la 
vérité que l’auteur doit et peut dire (2). ; 


La chancellerie s’en mêla et le ministre plénipotentiaire de 
‘la République française à Rome écrivait au cardinal Consalvi, 
à la date du 4 mars 1803 : 


Je suis bien sensible aux embarras que vous donnent le prêtre 
fou et la religieuse folle. 

… Le P. Paul, supérieur des Minimes de la Trinité du Mont 
doit bientôt emmener en France huit religieuses. Que Mgr Cattaneo 
l'envoye chercher afin de savoir s’il veut ou s’il peut emmener la 
religieuse folle. S'il ne le peut pas, il faut me faire connaître à qui 
je dois écrire pour savoir si sa famille peut lui envoyer des secours. 


CACAULT (3). 


Les affaires s’arrangèrent tout autrement. Le 7 mars, le 
Secrétaire d'Etat écrivait au cardinal Carafa di Trajette, 
visiteur apostolique de l'archi-hôpital du Saint-Esprit in 
Sassia : 


Au nombre des Françaises émigrées qui demeurent présente- 
ment à Rome, se trouve sœur Michelle de Sainte-Suzanne, reli- 


(1) Caritas S. Sedis, t. xxxvn1, traduit de l'italien. 
(2) Caritas S. Sedis, t. xxxvli, traduit de l'italien. 
(3) Uaritas S. Sedis,t. XXXVII. 
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gieuse clarisse du monastère d'Alençon, appelée dans le siècle 
Anne-Marie Le Vallois, de la Normandie. Elle a le malheur d'être 
depuis un certain temps aliénéc, avec indices que cette aliénation 
pourrait dégénérer en fureur absolue. Notre Saint-Père, prenant 
en compassion Je malheureux état de cette émigrée, a paternelle- 
ment ordonné qu’elle soit reçue, remédiée et assistée avec les plus 
grands égards et affection dans l'hôpital de Notre-Dame de Com- 
passion des fous, spécialement à cause de sa qualité de religieuse. 
Pour son entretien, vu l'état de gène où se trouve présentement cet 
hôpital, Sa Sainteté a particulièrement décidé que la Révérende 
Chambre Apostolique subviendrait à la pension de cette religieuse, 
comime pour les autres détenus placés par le gouvernement dans 
cet hôpital. Le cardinal Consalvi en donne respectueusement avis 
à Votre Eminence, la priant de donner à qui cela est nécessaire 
ses ordres pour l'opportun accomplissement de cette souveraine et 
charitable disposition du Saint-Pére. Il profité de cette occasion 
pour assurer Votre Eminence du respect... (1) . 


Le même jour, 7 mars 1803, Mgr Cattaneo, dans les mèmes 
termes, transmit les ordres du Pape à Mgr Lante, trésorier de 
la Chambre Apostolique. Le 8 mars au soir, la capucine Le 
Vallois (2) était tranquillement transférée à la maison des 
fous. Le mémoire de Mgr Cattaneo adressé au cardinal Consalvi 
ajoute aux détails connus ce trait touchant : 


Avant d’être placée à l'hôpital, et à sa sortie du Conserva- 
toire delle Cenciose, la religieuse fut donnée en garde à une 
famille très chrétienne, dans la maison de la Signora Olimpia 
Urbani, qui en prit grand soin. A la suite du mémoire estune 
lettre de cette dame Urbani, qui raconte comment cette 
pauvre sœur jetait tout par la fenêtre et faisait souffrir à ses 
hôtes toutes sortes de tourments. Le Pape, outre la pension 
qu'il leur fournissait pour la pauvre sœur, les indemnisa de 
tout le tort qu'elle leur avait fait (3). 

Je ne sais pas quand mourut notre pauvre religieuse. 


F. UBALD D'ALENÇON. 


(1) Caritas S. Sedis, t. XxxvIt, traduit de l'italien. 
(2) Expression de Mgr Cattaneo. 
(3) Caritas S. Sedis, t. xxxvIr. 


VŒU 


relatif à la Conservation des Édifices 
et Objets d’Art religieux 


.À la suite de la prise en considération par la Chambre, le 
9 décembre dernier, du vœu que les Membres de notre Société 
émirent en faveur de la conservation, au lieu qu'elles occupent, 
de nos richesses d'art religieux, M. Lefèvre-Pontalis, directeur 
de la Société française d'archéologie, de concert avec les 
Présidents des Sociétés historiques du Maine et de l'Orne, 
crut bon de saisir d’un vœu analogue toutes les Sociétés 
savantes de France, et la lettre collective suivante fut adressée 
au début de l'année, à chaque Président : 


Paris, le 10 janvier 1906. 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Au mois de juin dernier, la Société Française d'Archéologie s'est 
associée à la lettre adressée par son Directeur à M. le Ministre de 
l'instruction publique et des Beaux-Arts et au vœu émis par l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, en faveur de la conser- 
vation des Monuments religieux ct des Souvenirs historiques qu'ils 
renferment. 

La Société Historique ct Archéologique du Maine avait pris, ‘de 
son côté, la même initiative, et la Société Historique et Archéolo- 
gique de l'Orne avait adopté le vœu suivant : 


Les soussignés, considérant que les Monuments religieux de nos 
villes et de nos campagnes, depuis nos Eglises jusqu'aux plus 
humbles Croix des routes et des chemins, ont presque tous une 
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« 


valeur historique et tous au moins commémorent des événements 
locaux dont le souvenir, précieux pour nos populations, doit étre 
conservé. 

Emettent le vœu que tous les Monuments religieux et richesses 
d'art qu'ils renferment, ÿ compris les Croix et Calvaires, de notre 
contrée soient conservés et maintenus aux emplacements 
qu'ils occupent actuellement. 


Ce vœu, approuvé par sept cents signatures, a été déposé sur le 
bureau de la Chambre par M. Ie baron de Mackau, député de lOrne 
et, à la suite du rapport de M. le Lieutenant-Colonel du Halgouët, 
a été adopté le 9 décembre dernier par la Commission des péti- 
tions, qui a motivé son vote en ces termes : 


Les Monuments religieux de nos villes et de nos campagnes, 
depuis nos Eglises jusqu'aux plus humbles Croix des routes et des 
chemins, ont souvent une valeur artistique ou archéologique. 

Tous commémorent des événements locaux dont le souvenir, 
précieux pour les populations, doit étre conservé pour l'histoire de” 
ces petites patries dont l'ensemble forme notre grande patrie, la 
France. Ils ont, à ce titre, une valeur historique. 

Rien donc de plus légitime que le désir exprimé par la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne de voir conserver ces monu- 
ments, du plus magnifique au plus humble. 

La Commission est d'avis de renvoyer cette pétition à la bien- 
veillante attention de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts et de M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Beaux-Arts. 


Après l'accueil favorable fait au désir exprimé par la Société 
Historique de l'Orne, auquel se sont ralliées déjà plusieurs autres 
Sociétés savantes, nous pensons qu'il y aurait lieu de provoquer 
chez toutes un mouvement analogue, témoignant d'un sentiment 
unanime d'attachement et de respect à nos œuvres artistiques, 
exposées trop souvent à disparaître des lieux qu'elles occupent ou 
à subir des détériorations très regrettables. 

Nous vous proposons donc de faire émettre dans votre Société le 
même vœu, de le soumettre à la signature de vos Membres et de 
toutes personnes qui dans votre région ont à cœur la préservation 
de nos monuments ou souvenirs locaux, et de transmettre sans 
retard les adhésions, ainsi recueillies, à M. Rogerr TRIGER, Inspec- 
teur général de la Société Française d'Archéologie, aux Talvasières. 
près Le Mans (Sarthe), qui en saisira le Parlement en les joignant 
à celles qu'il a déjà rassemblées parmi les Membres de la Société 
Historique et Archéologique du Maine. 

Nous ne doutons pas que nous ne trouvions auprès de vous et de 
vos confrères un appui chaleureux à cette œuvre patriotique qui 
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doit grouper toutes les Sociétés savantes de France pour la sauve- 
garde de nos richesses d’art nationales. 


Veuillez agréer l'assurance de nos sentiments les plus dévoués. 


EuGÈxE LEFÉÈVRE-PONTALIS, 
Directeur de la Société Française d'Archéologie. 


RoBERT TRIGER, 


Président de la Société Historique et Archéologique 
du Maine. 


HExXRI TOURNOUER, 


Président de la Société Historique et Archéologique 
de l'Orne. 


VŒU 


Le Président et les Membres de 
soussignés, émettent le vœu que tous les Edifices religieux de la 
France et leurs richesses d'art, Statues, Monuments funéraires, 
Vitraux, Boiseries, Stalles, Rétables, Inscriptions, Cloches, Objets 
d'orfévrerie, Tableaux, Bas-Reliefs, les Croix et les Calvaires, 
soient conservés et maintenus aux emplacements qu'ils occupent 
actuellement. | 


M. Triger, Président de la Société Historique et Archéolo- 
gique du Maine, fut chargé de, recueillir les adhésions et il 
s'acquitta de sa tâche avec un tel zèle et une telle activité 
qu'en l'espace de deux mois le résultat dépassa toute attente, 
ainsi que le témoigne le rapport ci-après, que nous sommes 
heureux de mettre sous les yeux de.nos confrères avant son 
dépôt au bureau de la nouvelle Chambre, par M. le député 
Aynard. 

Ainsi, nos efforts, loin d’avoir été inutiles, auront été 
féconds. Nous remercions nos membres d'avoir provoqué ce 
mouvement imposant, qui atteste le respect et l'attachement 
dans toutes les régions de la France pour notre patrimoine 
artistique, et qui nous permet d'espérer, de la part des pou- 
voirs publics, des mesures efficaces de préservation. 
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RAPPORT 


à M. le Directeur de la Société française d'Archéologie sur 
les résultats du Vœu relatif à la conservation des Edifices 
et Objets d'art religieux. 


Le Mans, le 31 Mars 1906. 
A Monsieur le Directeur de la Société française d'archéologie. 


MOX CHER DIRECTEUR, 


Les Sociétés savantes des diverses régions de la France et nos- 
contrères de la Société française d'archéologie viennent de répondre 
avec tant d'empressement ét un élan si caractéristique au vœu 
proposé par la Société, pour la conservation des édifices et objets 
d'art religieux, qu'il est de mon devoir, aujourd’hui, de vous pré- 
senter le tableau d'ensemble des résultats que vous aviez bien 
voulu me charger de concentrer. Non seulement il peut être utile 
de faire ressortir l'importance de ces résultats pour le but pour- 
suivi, mais il importe aussi, dans la circonstance, de rendre justice 
aux efforts de nos correspondants, de les remercier de leur dévouc- 
ment à la cause que nous défendons. 

C'est, permettez-moi de le rappeler tout d'abord, à notre distin- 
gué confrère et ami M. Tournouër, président de la Société histo- 
rique et archéologique de l'Orne, qu'appartient l'initiative du 
mouvement. 

Dès le 13 avril 1905, alors que le journal l’Eclair commencait à 
attirer l'attention des Sociétés savantes sur les conséquences du 
projet de Séparation des Eglises et de l'Etat au point de vue des 
édifices et objets d'art religieux, M. Tournouër proposait à la 
Société historique et archéologique de l'Orne un vœu ainsi conçu : 


Les soussignés, considérant que les monuments religieux de nos 
villes et de nos campagnes, depuis nos églises jusqu'aux plus 
humbles croix des routes et des chemins, ont presque tous une 
valeur historique, et tous au moins commémorent des événements 
locaux dont le souvenir, précieux pour nos populations, doit être 
conservé, 

Emettent le vœu que tous les monuments religieux et richesses 
d'art qu'ils renferment, y compris les croix et calvaires de natre 
contrée soient conservés et maintenus aux emplacements qu'ils 
occupent actuellement. 
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Les Membres présents à la séance adoptaient aussitôt ce vœu, et 
décidaient qu'il serait proposé individuellement à tous leurs 
confrères avec invitation de le signer et faire signer autour d’eux. 


- Le 19 avril, le bureau de la Société historique et archéologique 
du Maine prenait la même décision, mais en restreignant la demande 
de signatures aux seuls Membres de la Société. Quelques jours plus 
tard, l'exemple était suivi par la Société Dunoise de Châteaudun 
et un vœu analogue adopté par plusieurs autres: Sociétés, notam- 
ment par la Société archéologique de Tarn-et-Garonne. 

Les inquiétudes se généralisaient, d'ailleurs, à mesure qu'avan- 
cait à la Chambre la discussion de projet de loi. 

Le 19 mai, l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, elle- 
même, s'en faisait l'écho dans une lettre adressée en son nom par 
M. G. Perrot. à M. le Ministre de l’Instruction publiq:e ct des 
Beaux-Arts. Le 23, la Société archéologique du Midi, réunie en 
séance à Toulouse, demandait instamment que tous les monuments 
religieux et leur mobilier soient conservés et prolégés ; que la loi 
n'en modifie pas la destination. Le 16 j jüin enfin, vous même, mon 
cher Directeur, teniez à honneur d'associer la Société française 
d'archéologie à la démarche de l'Académie, par une lettre éloquente 
qui vous valut de légitimes félicitations. 


Pendant ce temps, nos confrères de l'Orne avaient poursuivi 
leur œuvre avec activité, et M. Tournouer avait remis à M. le 
baron de Mackau, député de l'Orne, un total de 700 adhésions, en 
* Le priant de les déposer sur le Bureau de la Chambre. 


Le 9 décembre, sur le rapport de M. le colonel du Halgouët, 
la Commission des pétitions prenait le vœu en considération et le 
renvoyait à la bienveillante attention de M. le Ministre de l'Ins- 
truction Publique et des Beaux-Arts et de M. le Sous-Secrétaire 
d'Etat des Beaux-Arts. 

Cet accueil favorable permettant d'espérer quelques résultats 
efficaces, vous avez dès lors jugé opportun d'étendre le mouve- 
ment à tous les membres de la Société française d'Archéologie, et 
même aux diverses Sociétés savantes. À bon droit, vous estimiez 
qu'il appartenait à la Société française d'Archéologie, fondée en 
1834 par M. de Caumont, pour la conservation des anciens monu- 
ments, et qui possède de si précieux concours sur tous les-points 
du territoire, de généraliser les efforts, de nous unir tous dans un 
sentiment unanime d’attachement et de respect aux œuvres de 
l'art national. 

Les résultats obtenus autorisent, certes, à dire aujourd'hui que 
votre pensée a été comprise et hautement approuvée. 

Le vœu proposé aux membres de la Société française d’Archéolo- 
gie et aux Sociétés savantes, par Yotre circulaire du 10 janvier 1906, 
était rédigé dans les termes suivants : 
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« Le soussigné émet le vœu que tous les édifices religieux de la 
France et leurs richesses d'art, statues, monuments funéraires, 
vitraux, boiseries, stalles, rétables, inscriptions, cloches, objets 
d'orfèvrerie, tableaux, bas-reliefs, les croix et les calvaires, soient 
conservés el maintenus aux emplacements qu'ils occupent actuelle- 
ment. » 


Or, à la date du 31 mars, nous avons : 


10 De la Société française d'Archéologie, 4.344 atthésions à ce 
vœu (adhésions individuelles). 

20 De la Societé historique et archéologique du Maine. 306 adhé- 
sions individuelles. 

30 De la Société Dunoise, 148 adhésions, réunies par l'honorable 
président, M. Lecesne: 


40 De 74 Sociétés savantes, des adhésions collectives ou de grou- 
pes, avec un total de 4.004 adhésions individuelles. 


50 Enfin, de la Société d’Emulation du Bourbonnais, à elle seule, 
2.598 adhésions individuelles. Cette Société, en effet, a généralisé 
la pétition en dehors de ses cadres spéciaux, et son dévoué Prési- 
dent, M. Philippe Tiersonnier, a bien voulu réserver à la Société 
française d'Archéologie l'honneur de joindre à ses dossiers les 
adhésions ainsi recueillies par ses collègues dans la région du 
Bourbonnais. 


C'est donc, en définitive, un total de 5.400 adhésions indivi- 
duelles — sans compter les adhésions collectives des Sociétés — 
que la Société française d'Archéologie est en mesure, dès mainte- 
nant, de présenter aux Pouvoirs publics. Ce total s'élève à 6.100. 
si l'on y ajoute les 700 signatures .de l'Orne, précédemment 
déposées. 

Ces adhésions, provenant de 75 départements différents, ont, je 
ne crains pas de le dire, une importance ct une valeur exception- 
nelles. Pour la plupart, elles émanent des hommes distingués qui 
constituent l'élite intellectuelle de nos départements. A côté de 
membres de l'Institut et de savants professeurs, se rencontrent 
ici des ingénieurs, des magistrats, d'anciens officiers, des archi- 
tectes, des amateurs d'art, des artistes, dont les noms connus et 
estimés font autorité dans leurs régions. | 

Mais les adhésions collectives des 74 Sociétés sont plus encore 
importantes et significatives. Presque toutes, en effet, résultent de 
délibérations prises en séances et à nous transmises officiellement 
par les présidents ou secrétaires. L'une d'elles, que nous ne 
comptons que comme unité collective, représente ainsi à elle seule 
cent adhésions individuelles, et dans la liste générale, se retrouvent 
toutes nos grandes Sociétés françaises : la Saciété des Antiquaires 
de France, les Académies de Lyon, Marseille, Rouen, Caen, Dijon, 
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Reims, Amiens, Arras ; les Sociétés des Antiquaires de Picardie, 
du Centre, de l'Ouest; les Sociétés archéologiques du Midi, de la 
Touraine, de l'Orléanais, du Limousin, de la Savoie, etc. 

De plus, à la suite d'une entente avec notre confrère, M. Louis 
Vissaguet, M. le docteur Coiffier, maire du Puy, nous a fait l’hon- 
peur de faire voter, par le Conseil municipal de cette ville, la 


formule même de notre xœu, en l'adaptant plus spécialement aux 


édifices du Puy. . 

De longs développements seraient nécessaires pour remercier, 
comme ils le mériteraient, chacun de nos dévoués correspondants. 
Ne pouvant, à mon grand regret, les citer individuellement, 
laissez-moi, mon cher Directeur, leur adresser à tous nos sincères 
remerciements; leur dire combien la Société française d’archéolo- 
gie demeure honorée et reconnaissante du sympathique concours 
qu'ils ont bien voulu lui prêter. 

Et maintenant, en terminant ce résumé, il n'est pas sans intérêt 
de dégager de la volumineuse correspondance qui accompagnait 
les envois, quelques conclusions indiscutables, ainsi que le vérita- 
ble caractère de ce mouvement d'opinion dans les Sociétés 
savantes. x 

De toutes les communications qui nous ont été faites, il ressort 
tout d’abord que la question — comme elle le devait d’ailleurs — a 
été envisagée à un point de vue bien supérieur aux considérations 
de la politique proprement dite. 

D'opinions assurément très différentes, nos confrères, en nous 
envoyant leurs adhésions, ont compris qu'ils n'avaient point à se 
prononcer sur le principe de telle ou telle loi, à intervenir dans 
des discussions irritantes. Sans distinction de nuances, ni même 
de religions, ils se sont maintenus dans leur sphère spéciale, la 
conservation des édifices et objets d’art religieux, mais ces limites 
respectées, ils ont considéré, à juste titre, qu'ils avaient le droit 
de dire hautement ce qu'ils voulaient. 

En adhérant au vœu de la Société française d'Archéologie, ils 
ont eu généralement en vuc deux éventualités distinctes, et ils ont 
exprimé nettement deux volontés : 

1o Repousser la désaffectation des édifices du culte, toujours 
fatale à leur conservation, et la destruction des monuments reli- 
gieux. qui, par la force des faits, constituent des souvenirs histo- 
riques ; réclamer leur entretien, comme par le passé, et le maintien, 
dans les emplacements actuels, des objets mobiliers. Plusieurs 
conservateurs de musées ont été les premiers à protester contre 
tout déplacement de ces objets dont beaucoup font le principal 
intérêt des édifices, parfois même la richesse des localités qui les 
possèdent ; 

20 D'autre part, en présence des incertitudes de l'avenir, protéger 
ces objets contre le vandalisme inconscient, la cupidité des bro- 
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canteurs et surtout les convoitises de l'étranger ; mais les protéger 
à l'amiable, sans déménagement ni mesures vexatoires, d'accord 
avec ceux qui doivent continuer à en jouir. 

Telest, croyons-nous pouvoir l'affirmer, le caractère réel des 
adhésions qui nous ont été envoyées. 

Inspirés par des sentiments de patriotisme éclairé et par la haute 
expérience des hommes distingués qui les ont émis, ces vœux des 
Sociétés savantes méritent, à tous égards, d’être pris en considé- 
ration par le Parlement et les Pouvoirs publics. 

Quoi qu'il en soit, ce sera certainement dans l'avenir un honneur 
pour la Société trançaise d'archéologie, d'en avoir provoqué 
l'expression si sage, si rationnelle, si conforme aux aspirations 
générales du Pays. Par là même, sa responsabitité se trouve déga- 
gée des désastres qui pourront désormais se produire. 

Je suis donc assuré, mon cher Directeur, d’être l'interprète de 
tous nos confrères en vous félicitant de l’heureuse initiative que 
vous avez prise, et, avec mes remerciements personnels pour la 
confiance que vous n'avez témoignée en me chargeant du dépouille- 
ment de ces vœux, je vous prie d'agréer la nouvelle expression de 
mes sentiments les plus dévoués. 


Û 


ROBERT TRIGER, 


Inspecteur général de la Société française d'archéologie 
Président de la Société historique et archéologique 
du Maine. 


2% Congrès des Sociétés Normändes 
à Lisieux 


Nous avons reçu la lettre suivante du Comité d'organi- 
sation du 2" Congrès des Sociétés savantes de Normandie 
qui se tiendra cette année à Lisieux, du 22 au 2f juillet. 
Nous nous empressons de la faire connaître à nos Membres 
en les engageant vivement à prendre part à ces réunions de 
travail qui sont une occasion excellente de rapprochements 
entre gens qui ont même origine et mèmes intérêts. 

Notre Société a adhéré de suite à ce Congrès et y sera repré- 
sentée. Ceux de nos Confrères qui désireraient adresser des: 
mémoires sur les questions mises au programme qui 
touchent une partie de la généralité d'Alençon et l'ancien 
diocèse de Lisieux que le département de l'Orne a englobé 
pour une portion, n'auront qu'à les faire parvenir avec leur 
adhésion à M. Desportes, Secrétaire général de la Commission 
d'organisation, rue Condorcet, à Lisieux. 

Aucune cotisation n'est exigée, mais toute personne qui 
voudra posséder le volume du Congrès, où seront insérés les 
mémoires et rapports présentés, devra faire un versement de 
cinq francs. 


MOXSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Comme suite à la lettre du 10 mars dernier de M. Rouette, le 
distingué président du premier Congrès des Sociétés Savantes 
Normandes, tenu au Havre en 1905, et en vertu de la délégation 
qui nous en a été faite par lui, nous avons l'honneur de vous 
adresser ci-inclus, en même temps que la liste des Membres de la 
Commission d'organisation, le programme du deuxième Congrès 
des Sociétés Savantes Normandes qui se tiendra en 1906, à 
Lisieux, du 22 au 24 Juillet, et le règlement de ce Congrès. 

Les assises du deuxième Congrès des Sociétés Savantes Norman- 
des coïncideront avec les Fêtes organisées à la même époque à 
Lisieux, par la Municipalité de cette ville. 
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Les beaux résultats obtenus par le Congrès des Sociétés Savantes 
Normandes, lors de ses premières assises au Havre, permettent 
de bien augurer des résultats à venir. Nous espérons que votre 
Société voudra bien, comme en 1905, accorder son concours au 
deuxième Congrès des Sociétés Savantes Normandes, en déléguant 
le plus grand nombre possible de ses membres à ce Congrès ; 
nous serions particulièrement heureux que vous-même. Monsieur 
le Président, veuillez bien y assister et y prendre part. Grâce à 
notre effort commun, le Congrès de 1906 répondra à notre espoir. 
commun. - 

Nous espérons aussi que vous voudrez bien solliciter des 
Membres de votre Société l'envoi d'un nombre important de 
mémoires, 

Des rapporteurs seront nommiés sur chacune des questions du 
programe; au cas où des Membres de votre Société désireraient 
remplir ces fonctions, nous vous serions reconnaissants de nous 
en aviser, dans le plus bref délai possible. Vous voudrez bien, 
dès à présent, en nous faisant connaître l'adhésion de votre Société, 
nous indiquer les noms de ses délégués, où tout au moins leur 
nombre approximatif. 

Nous vous serions reconnaissant Ge rappeler à vos Amis, 
Monsieur le Président, aux Savants qui vous entourent, que les 
travailleurs isolés qui s'intéressent à l'étude de la Normandie 
trouveront le meilleur accueil au Congrès et prolitcront des 
avantages assurés aux Membres de nos Sociétés. 

Les démarches nécessaires seront faites auprès des Compagnies 
de chemin de fer pour obtenir, en faveur des Congressistes, la 
réduction ordinaire de 50 " sur les prix de transport. 

H est peut-être inutile de vous rappeler que la ville de Lisieux, 
avec ses vestiges romains, ses archives, sa cathédrale et surtout 
ses vieux manoirs et ses maisons anciennes offrirä au Congrès des 
documents incomparables pour l'étude des sujets d'archéologie, 
d'art et d'histoire, soumis au deuxième Congrès. Le programme 
des Fêtes et les Excursions organisées à cette occasion vous sera 
envoyé ultérieurement ; nous vous ferons en même temps parvenir, 
avec leur prix, la liste des meilleurs hôtels de notre ville. 

Nos vous prions d'agréer, Monsieur le Président, °en attendant 
la réponse que vous voudrez bien nous faire parvenir, Fexpression 
de nos sentiments les plus sympathiques et distingués. 


Le Srcrélaire-Général Le Président de la Commission 
de la Société du Centre de la Normandie, d'Organisalion, 
A. DEGRENNE. DESCOURS-DESACRES. 


Le Secrélaire- Général 
de la Commission d'Organisation, 


L. DESPORTES. 
20 
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' 
MEMBRES DU COMITÉ D'HONNEUR : 
MM. BROUARDEL, membre de l'Institut. 
DELISLE Léopold, id. 
LAIR J. É id. 


MEYER Paul, directeur de l'Ecole des Chartes, 
membre de l'Institut. 


ROULIER J., conseiller à la Cour de Cssation. 
SOREL Albert, de l’Académie Française. 
VOISIN Félix, conseiller à la Cour de Cassation. 
ZENORT, recteur de l'Académie de Caen. 


PROGRAMME DU CONGRÉS 


PREMIÈRE SECTION 


HISTOIRE & ÉCONOMIE SOCIALE 


a) Etude sur l'occupation Anglaise de la Normandie et plus 
spécialement de l'ancien comté évèché de Lisieux. 

b) Etude sur la condition sociale du paysan, de l'artisan, du 
commercant et du bourgeois aux xrv°, xve et xvi® siècles 
en Normandie. 

«) Quelles étaient à cette époque les conditions ordinaires de 
la vie. les usages, les costumes, les cérémonies religieuses, 
les fêtes de famille, de corporations, de communautés, 
de villes et de villages ; les cérémonies bizarres ou 
curicuses aujourd'hui oubliées ou peu connues ? 

d) Etude sur les costumes, les ustensiles, les meubles, la 
cuisine, les honneurs, les visites, les relations. 

e) Etudes sur les corporations aux mèmes époques ; rappro- 
cher Les revendications d'alors avec celles des syndicats 


actuels. 


' 
, 
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?) Etudes sur les industries et le cogmmerce dans la même 
région aux xvii* et xvine siècles, plus particulièrement 
dans l'évêché comté de Lisieux. 
g) Communications, autant que possible inédites, sur l'époque 
de la Révolution dans le Calvados. 


DEUXIÈME SECTION 


ARCHÉOLOGIE, ARCHITECTURE, BEAUX - ARTS, 
LITTÉRATURE 


a) Les monunents gallo-romains et mérovingiens dans le 
Calvados. ie 

Les châteaux normands du xn° au xvui* siècle. 

Les manoirs normands des xmi°, x1v°, xv° et xvIe siècles. 

Les meubles normands de la même époque. 


b) Les peintres, sculpteurs, imagiers, huchiers, verriers et 
céramistes normands, des xvr, xvir et xvrne siècles. 


c) Les petits poêtes du Calvados, de l'Eure, de la Manche et 
. de l'Orne aux xvu* et xvuie siècles. 


d) Les orateurs de la Tribune, du Barreau et de la Chaire 
dans le Calvados au xix° siècle. 


TROISIÈME SECTION 


SCIENCES 


BOTANIQUE 


a) Caractères distinctifs du chène et du châtaignier dans Îles 
vieux bois de construction. 
b) Assimilation de l'iode dans les Varechs. 


ec) Flore des fromages. 


CLIMATOLOGIE 


Etude sur le régime des eaux dans une région normande 
déterminée. — Quantité d'eau tombée; débit des sources dans « 
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un temp déterminé. — Pénétration des eaux dans le sol ; 


évaporisation, ruissellement. — Signaler l'augmentation ou la 
diminution du débit des sources dans un temps donné. - 
Influence du déboisement, de la culture du sol, de son anit- 
nagement sur le régime des sources. 


PHYSIOLOGIE ° 


a) Polarité humaine chez les sensitifs. 


b) Détermination chez tous les individus de courants d'attrac- 
tion ou de répulsion. 


. A É , , D 
Le programme ci-dessus doit être considéré comme un 
cadre qui peut être élargi à la condition toutefois que les 
études présentées intéressent les époques et les lieux indiqués. 


Ainsi qu'il résulte de la circulaire de la Société Havraise 
d'études diverses, du 10 mars dernier, le Congrès recevra en 
outre toutes communications avant trait aux questions sui- 
vantes, mises à l'étude par le Congrès dès 1005 : 

a) La Normandie historique à l’époque de Pierre Corneille 
(monographies). 
b) Recueils critiques des divers patois normands. 


c) La Pomme, son passé, son avenir. 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 
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Séance du 28 Mars 1906 


Présidence de M. H. TOURNOUER, président 


La séance est ouverte à 2 h. 1/2. L 


Présents : Mme la Baronne DE SAINTE-PRELVE, MM. Drscoc- 
TURES, l'abbé DeEsvaux, Louis DuvaLr, DE LA FORTINIÈRE, 
DE FRANCE, Léon HOoMMEY, LEBOUCHER, l'abbé Lrraco, 
Vicomte pu MorEy, DE NEUFVILLE, l'abbé RicHEr, Charles 
RouET, Comte DE SOUANCÉ, TOMERET. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente. 


MM. l'abbé DumainEe, Comte LE Marois, Comte RŒDERER, 
Paul RouErT, s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 


MM. le Duc D'AUDIFFRET-PASQUIER, Marquis DE LUDRE, 
André DEs RoTotrs, Joseph HUBERT, présentés à la dernière 
séance, sont proclamés membres de la Société. 


MM. le Comte Dauger et Comte de Vaucelles présentent 
le Vicomte DE VIGNERAI,, Paris, rue Edmond Valentin, 16, et 
château de Ry, près Putanges (Orne). 


M. le Président donne lecture du projet de bail: à passer 
entre la Ville et la Société, pour la Maison d’Ozé, projet qui a 
été rédigé par la Commission municipale nommée à cet effet. 
Un certain nombre d'observations sont présentées et longue- 
ment discutées, et il est entendu que M. le Président les 
soumettra par lettre à M. le Maire d’Alencon. 

21 
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Il est également décidé que les noms suivants seront 
proposés par la Société pour faire partie de la Commission 
du Musée : MM. DESCOUTURES, l'abbé DESvaUx, Louis Duvar, 
l'abbé LETACQ, DE SOUANCÉ, TOMERET ; M. le PRÉSIDENT serait 
membre de droit. 


Lecture est donnée d’un Rapport de M. Robert Triger, sur 
les adhésions aux vœux émis par les Sociétés savantes de 
France pour la sauvegarde des Monuments religieux, et dont 
l'initiative est due à notre Société. Cé Rapport si documenté, 
qui montre combien partout les populations restent attachées 
à ces souvenirs historiques, sera publié dans notre prochain 
fascicule. 


M. le Président annonce que la loi pour la conservation des 
paysages, votée par la Chambre des Députés, vient d'être 
sanctionnée par le Sénat. À cette occasion, M. de Souancé 
fait observer que le Touring-Club de France entreprend la 
publication de cartes, où seront indiquées les curiosités 
naturelles et archéologiques. | 


M. Duval veut bien se charger de rédiger une notice sur 
notre regretté confrère, M. l'abbé Barret. 


Le Congrès des Sociétés savantes de Normandie se tiendra 
cette année à Lisieux, du 22 au 25 Juillet. 


Le libraire GoucY, à Paris, met en vente plusieurs ouvrages 
précieux, provenant de la bibliothèque de M. de La Sicotière : 


1e Jdition d'Anacréon. par Rancé, Paris, Dugast, 1639, in-8+, 145 p. 

d% De Justitia et Injustitia Guilielmi Le Rouille, 1531. 

% Gilles Bry de la Clergerie : «Eglogue où chant pastoral sur 
l'heureux et auguste mariage de très haut, très puissant, très 
magnanime Prince, Mgr de Soissons, gouverneur pour Île roi en. 
ses pars et duché de Dauphiné, grand maistre de France et de 
Madame la Comtesse, son épouse. » 

(Catal. La Sicotière, p. 62). 

La Jcevue Catholique de Normandie, 15 mars 1906, contient 
un artiele de M. Etienne Deville, sur quelques manuscrits 
normands, où sont mentionnés, et longuement, deux docu- 
ments concernant le département de l'Orne : 
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1° L’estat des sièges royaux qui sont en l'estendue de la 
généralité d’Alencon, les noms, parentés el ailiances, la date 
des provisions et les réceptions des Juges qui y sont installez. 

Ce Recueil a été dressé par «Bernard de Marle, seigneur de 
Versigny, conseiller du Roi en ses Conseils, maitre des 
requêtes ordinaires de son hostel », 17 avril 1767. 

2° Constitutions du chapitre régulier de l'Eglise-Cathédrale 
de Séez, 1519 et 1521, rédigées sous la direction de Fraslinus 
(de Coulbeut), abbé de Saint-Awdré-en-Gouffern, par ordre 
du Pape Léon X. 


Rien ne figurant plus à l'ordre du jour, à 4 h. 1,2 la séance 
est levée. | 


Le Sccrétaire, A.-L. LETACQ. 


Séance du 25 Avril 1906 


Présidence de M. Henri TOURNOUER, président 


La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : MM. le Comte DE CHARENCEY, DESCOUTURES, 
l'abbé DESsvAUXx, l’abbé DuMaixE, Louis DUVAL, DE LA Fonti- 
NIÈRE, GILBERT, l'abbé LETACQ. Vicomte pu More, l'abbé 
Ricuer, l'abbé SEvray, Robert TRIGER, TOMERET. 


Lecture el adoption du procès-verbal de la séance précé- 
dente. | 


M. le Vicomte DE VIGNERAL, présenté à notre dernière 
réunion, est proclamé membre de la Société. 


MM. DE FRANCE, l'abbé Havas. LESSART, DE NEUFVILLE, 
Comte RŒDERER, Marquis DE SAINT-PierRe, Comle DE Vau- 
CELLES, s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 
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M. le Président nous fait part de la mort de M. l'abbé 
L'Héreytère, curé-doyen de Moulins-la-Marche, membre de 
notre Société depuis sa fondation. Une note lui sera consacrée 
par M. Tomeret, dans une de nos prochaines livraisons. 


Deux membres de notre Société, MM. JossE, Chapelain de 
l'Immaculée-Conception, et Dupuy, ancien aumônier du Lycée 
d'Alençon, viennent d'être nommés, le premier, Chanoine 
titulaire, l'autre, Chanoïine honoraire de Sées. 


On s'entretient de la composition de nos prochains Bulletins. 


Le numéro d'avril comprendra Wonant, par M. Vérel ; 
Matignon, par M. Chardon ; un article de M. l'abbé Mesnil, 
sur les Ermitages de la Forêt d'Ecouves ; une note de 
P. Ubald, sur une Clarisse d'Alençon, décédée à Rome ; 
M. de Charencey nous promet un travail sur les £{y-mologies 
Françaises et Normandes. 


À propos de la Commission de la Maison d'Ozé, dont il a 
été question à notre dernière séance, M. Tomeret demande : 


1° Qu'elle soit appelée Commission administrative ; 


20 Qu'elle se compose de 12 membres : 6 conseillers 
municipaux, 6 membres de la Société ; le Maire et le Président 
de la Société en feraient partie de droit ; les cinq autres 
membres du Conseil municipal et de la Société seront 
désignés respectivement par chacune de ces Assemblées. 


8° Que la présidence de la Commission, à défaut de M. le 
Maire d'Alençon, appartienne au Président de la Société. 


Ces propositions sont'accueillies avec faveur, et M. le 
Président les soumettra au Conseil municipal, sitôt que la 
location sera réglée. 


L'Assemblée est unanime à féliciter M. Robert Triger, pour 
le succès du mouvement qu'il a provoqué parmi les Sociétés 
savantes de France, au sujet du vœu émis pour la conser- 
vation des Monuments religieux. M. Triger a recucilli les 
adhésions de 74 Sociétés savantes, et plus de 6000 adhésions 
individuelles. 
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M. le Président donne lecture du texte de la loi récemment 
votée pour la conservation des paysages ; il fait connaître le. 
Comité départemental des Sites et Monuments ornais qui, à 
sa première réunion, a élu président M. Becker, ingénieur 
des Ponts et Chaussées ; M. Bartet, conservateur des Eaux 
et Forèls, vice-président ; et notre confrère, M. Leboucher, 
secrétaire. Il s'est entretenu des moyens de sauvegarder le 
groupe de rochers du Châtellier. 


On parle des communications faites au récent Congrès des 
Sociétés savantes à la Sorbonne, par quelques-uns de nos 
confrères ou compatriotes : MM. Louis Duval, Mourlot, 
inspecteur d'Académie, et Bazeilles, instituteur à Bures. Elles 
feront l'objet d'une prochaine chronique. 


Divers Congrès sont annoncés pour cette année : Congrès 
Archéologique à Carcassonne, 20-27 mai ; Congrès à Chartres, 
à l'occasion du cinquantenaire de la Société Archéologique 
d'Eure-et-Loir, 14-27 mai; Congrès des Sociétés savantes de 
Normandie, à Lisieux, 22-25 juillet: Exposition Cornélienne, à 
Rouen, du 1‘ au 29 juin, à l'occasion du troisiéme centenaire 
de la Société de Corneille. 


M. de Beauchesne demande, par l'intermédiaire de M. Île 
Président, des renseignements sur Paul-Edmond Galcron, 
lauréat du Concours général, originaire de Laigle. 


La collection de Photographies des Vitraux de l'église: 
Notre-Dame est mise en vente pour 33 francs. 


M. l'abbé Dumaine offre à la Société la reproduction d'un por- 
trait de Marguerite de Lorraine, fait avec texte, qu'il a récem- 
ment acheté à Sées; il nous entretient de la publication d'un 
ouvrage sur les Communautés religieuses pendant la Révo- 
lution, qu'il va faire imprimer prochainement, et de décou- 
vertes de statuettes faite à Authoeuil, près Tourouvre, sur 
lesquelles il aura l'occasion de revenir dans une nouvelle 
publication. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 


Le Secrélaire, A.-L. LETACQ. 
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PUBLICATIONS RECUES PAR LA SOCIÈTÉ 


1° Individuelles 


H. BLais (l'abbé). — Récit de l'Inventaire de l'Eglise de 
Saint-Hilaire-la-Gérard, 28 février 1906. Sées, Leguernay, 
Impr., 1906, in-8. 14 p. 


H. CHARDON. — Voyages et Voyageurs dans le Maine, du 
XVEÆE au XX* siècle ; Course au Clocher à travers le Saosnois. 
Le Mans, À. de Saint-Denis, libr.-édit., 1906, in-8°, 21 p. 


Comte de CHARENCEY. — Epreuves et Châtiments de l'autre 
vie, d'après les Mexicains et les Boudhistes. Caen, Delesques, 
Impr. 1905, in-8, 9 p. 


H. CHARDON. — Le rôle de Matignon à la Saint-Barthélemy, 
à Alençon, à Caen et dans toute la Basse-Normandie. Paris, 
= Champion, 1906, in-8°, 72 p. 


2° Périodiques 
Revue des questions Historiques, 1° avril 1906. 


Bulletin des séances de la Societé philologique, rédigé par 
les secrétaires, t. II. 


Congrès archéologique de France, LXXI: session, tenue au 
Puy en 1904. Caen, 1905, in-8°, 599 p. 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique de la 
Touraine, 1405. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
novembre-janvier 1904, janvier-juillet 1915. 

Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin, t. LV., 2° livraison. 

Bulletin de la Société Dunoiïse, n° 145, avril 1905. 

Bulletin de la Société philomatique Vosgienne, 1905-1906. 


Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2 série, 
t. Xe. 


Société Normande de Géographie. 


La Croix de l'Orne (hebdomadaire). 
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L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 

Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 

Bulletin paroissial du canton de Longny (bimestriel). 

La vie Paroissiale, Bulletin mensuel de la paroisse de 
Briouze-Saint-Gervais (mai 196). 

Annales des Facultés de Droit et des Lettres d'Aix, t.I, 
n® 1,2, 3et 4. 

Bulletin de la Société Neuchateloise de Géographie, t. XVI, 
1905. 

Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine- 
Inférieure, t. XII, 8° livraison. . 

Bulletin de la Société Les Amis des Sciences et Arts de 
Rochechouart, t. XV, n° 1. 

Archives de la France Monastique, Revue Mabillon, février 
et mai 1906. 

Documents sur la province du Perche, avril 1906. 

Analecta Bollandiana, t. XXV, fase. IL. 

Anales del Museo Nacional, t. UE, n°* 4 et 5. 

Revue de l'Avranchin, t. XII, 1906. 

Revue historique et archéologique du Maine, 1905, 1® et 2e 
semestre. 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 1905, 11° 
semestre. 

Bulletin de la Société des Amis du Vieil-Arles, avril 1906. 


PUBLICATIONS OFFERTES A LA SOCIÉTÉ 


Louis DuBois. — Le Barde Neustrien, hommage poétique 
à S. M. Napoléon, Empereur des Français. Alençon, Malassis, 
1811, in-8, 12 p. 

Louis DuBois. — Cupidon corrigé, ou l'Amour devenu 
franc-maçon: Alençon, Malassis, 1806, in-12, 16 p. 

Louis Dunois. — Voyage à Mortain, opuscule en prose et 
en vers, adressé à une dame. Alençon, Impr. Malassis, an VITE 
de la République, 12p. . 
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Hoüarp. — Traités sur les coutumes Anglo-Normandes, 
qui ont été publiées en Angleterre depuis le x1° jusqu’au xiv* 
siècle, + vol. in-4°. Alençon, Imp. Vve Malassis, 7 p. 

Louis Dusois. — La Délivrance de l'Italie, Ode imitée de 
l'italien, V. Monti. Alençon, an IX, 16 p. (non paginées). 


Recueil des Couplets chantés aux Banquets des Gardes 
nationaux du département de l'Orne. Alençon, 14 p. 


{Ces publications sont offertes par M. DE BROISE.) 


Copie des pièces justificatives mentionnées au mémoire 
du 31 mai 1846, relatif au Moulin de Guéramé. Caen, Impr. 
Leciene, in-4°, 47 p. 


Instruction pour tous les pensionnaires du Roi, sur les 
formalités qu’ils ont à remplir pour se conformer aux lettres 
patentes du 8 novembre 1778 et.à la Déclaration de Sa Majesté 
du 7 janvier 1779. Alençon, Malassis, + p. 

Règlement de YHôtel-Dieu d'Alençon et Contrat d'établisse- 
ment des Filles de Ia Charité dans ledit Hôtel-Dieu. Alençon, 
chez Louis Malassis, Impr., 1554, 26 p. 


Ordonnance du Roi, concernant les invalides pensionnés. 
Soldes, demi-soldes et récompenses militaires retirées dans 
les provinces, du 9 mars 1778. À Paris, de l'Impr. Royale, 
1778. 

{Ces publications sont offertes par M. Louis DUVAL, 
avec plusieurs affiches et circulaires.) 


. 
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QUATRIÉME PARTIE 
(suite) 


HISTOIRE RELIGIEUSE 


(suite) 


XIV. 1831-1875. —- FRançois-Resrice POTEL, ré à Sées le 
10 novembre 1806, ordonné prètre le 5 juin 1830, nommé le 
surlendemain vicaire de Nonant, devint curé de cetle paroisse 
le 8 octobre 1831. 


Ephémérides. — Inventaire des meubles de l'église parmi lex 
quels se trouvent « un porte-voix, un serpent en fer blanc peur: 
et 307 chaises. » 

— 1836. Devis de 1.080 francs pour la peinture et Ia dorure du 
maltre-autel. 

— #4 juillet 1837. Confirmation donnée en l'église de Nonant par 
Mgr Mellon-Jolv, évêque de Sées, à 72 personnes âgées de 12 à 
68 ans. 

— 1838. L'abbé Potel, de concert avec M. Buisson, propriétaire, e\ 
M. Lefrançois-Lacouture, chirurgien, fondent à Nonant une société 
ayant pour objet « de secourir tous les individus nécessiteux de la 
paroisse, en les aidant dans leurs besoins matériels et en leur rap- 
pelant leurs devoirs religieux et sacianx ». La première souserip- 
tion atteignit la somme de 817 fr. 20. Le Comité tenait ses réunions 
tantôt chez M. Buisson, au dieu des Champs Menais, el tantôt 
chez M. Lefrançois-Lacouture, mais en 1848 la Société cessa d'exis- 
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ter faute de ressources et le curé de Nonant étant demeuré seul 
et sans aide dans cette œuvre de bienfaisance. 

— 1857. Bénédiction de deux cloches. Depuis la Révolution, rn 
eflet, l'église ne possédait qu'une seule cloche. À 

— 18 février 1869. Erection d’un chemin de croix. 

— 10 mars 1870. Bénédiction d'une statue de saint Joseph. 


L'abbé Potel mourut le 15 août 1875 : « Il avait, rapportent 
les registres paroissiaux, en ce même jour de l’Assomplion 
de la Bienheureuse Vierge, célébré les saints offices, au milieu 
de son peuple qu'il nourrissait assidûment de la parole du 
salut et édifiait par sa vice sacerdotale. La mort est venue l'en- 
lever subitement au respect et à l'affection des siens. I1 étail 
de ceux qui peuvent, sans être surpris, recevoir à toute heure 
la visite du Maître. Son trépas a été pour Nonant un deuil 
public. Que le Seigneur lui accorde le repos de la bienheu. 
reuse élernité (1) ». 

Par testament en date du 15 octobre 1875, Nicolas-René- 
Marie-Athanase Potel, propriétaire à Paris, rue Montaigne, 
32, à légué à la commune de Nonant une somme de 2.000 fr. 
pour les intérêts être distribués en bons de pain et de viande 
le 16 août de chaque année, en mémoire de son frère, l'abbé 
Potel, décédé curé de Nonant. La commune a réalisé cette 
somme en 1902 seulement, car il était stipulé qu'elle ne serait 
exigible qu'après la mort du testateur et de celle de sa femme. 
M. Potel est décédé à Paris le 17 janvier 1876, et son épouse, 
le 22 avril 1900. 


Vicariat. — L'abbé Potel avait eu beaucoup de peine à faire 
rétablir le vicariat de Nonant, supprimé en 1835, et doni 
l'abbé Fournier, en résidence à Sées, était titulaire depuis 
l'an 1831. Un moment il crut que ses démarches avaient été 
| couronnées de suecès, une décision ministérielle en date du 
19 avril 1839 prononçant la suppression, au profit de Nonant; 
du vicariat de Saint-Cénery-le-Gérei; cependant il n'en fut 
rien, car le 18 octobre 1841, l'évêché de Sées écrivait que le 
vicariat de Nonant était supprimé parmi ceux rétribués par 
le Gouvernement, « attendu que cette paroisse a été mise 


{D M. l'abbé J. Rombault a publié une biographie de l'abbé Potel, dans 
le n° du 19 août 1875 de la Semaine Catholique du diocèse de Seës. 
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indûment en possession d’un titre qui ne devait plus exister ». 
Le registre de délibérations de la Municipalité renseigne par- 
faitement sur les difficultés nombreuses qu'éprouva la com- 
mune pour réaliser les fonds nécessaires à l'entretien d’un 
vicaire résident. Néanmoins, elle réussit à vainere tous Îles 
obstacles, ct de 1839 jusqu’en 1861, Nonant cul un vicaire de- 
meurant réellement dans la commune. 

Voici, d’après les archives de l'Evêché, les noms des vi- 
caires résidents et rétrihués par l'Elat : 

1° Jacques-Charles DuBLais, nommé à Nonant, le 26 ma 
1839 ; SE 
2° JEAN Bëbri, ancien desservant de Saint-Germainiïle. 
Vieux, nommé à Nonant le 1% octobre 1840, transféré à Mé- 
guillaume le 15 décembre de la même année ; 

3° Léon Lrcœur, nommé à Nonant le 1 octobre 1841, trans- 
féré au vicarial de la Sauvagère le 1° janvier 1843; 

4° François-Isidore CIMMETIÈRES, né à Crulay le 11 mai 1817, 
vicaire à Verrières en 1842, à Nonant en 1843, passé à La Fer- 
rière-aux-Etangs le 1° octobre 1844, curé de Mahéru le 12 fé- 
vrier 1855, des Ventes-de-Bourse en octobre 1865, démission- 
naire le 30 juin 1874 pour raison de santé, vicaire à Gande- 
lain le 1% juin 1877, puis enfin prêtre habitué à Damigny, où 
il est mort le 27 mai 1902. 

5° ToussaintNicolas BERTIN-LAUNAY, né à Soligny-li-Trappe, 
le 12 août 1587, ordonné prètre le 13 mars 1813. curé de Saint- 
Ouen-de-Sécherouvre le 7 navembre 1815, curé de la Chapelle- 
près-Sées le 18 avril 1842; il vint se fixer à Nonant, comine 
-prêtre habitué, et y remplit les fonctions de vicaire depuis le 
1° octobre 1844 jusqu'à sa mort, survenue dans cette paroisse 
le 8 février 1861. : 

Depuis 1861 jusqu’à ce jour (1906), le vicariat de Nonant a 
eu successivement pour titulaires, non résidents, des profes- 
seurs du Pelit-Séminaire de Sées, MM. Rombault, Hugo et 
Fleury. 


XV. IiPPOLYTE-VICTOR-JEAN-BAPTISTE ANDRE, maitre d'étu- 
des au Petit-Séminaire de Sces, ordonné prêtre à Noëûl 1868, 
nommé vicaire à Mantilly le 7 janvier 1869, puis à Domnfront, 
fut nommé euré de Nonant le 4 octobre 1855, prit possession 
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le 8, et fut installé solennellement le 17 du même mois par 
M. Leduc, curé-doyen du Merlerault. 


Ephémérides. —Décembre 187%5 et mois suivants. Pose de vi- 
traux à l'église. 

— 25 mars 1876. Bénédiction du tableau de N.-D. du da -Se- 
cours, placé près de l'autel de la Vierge. 

— 1% avril 186. Erection canonique dans l'église de Nonant de ja 
Confrérie du Sacré-Cœur de Marie, affiliée à l'Archiconfrérie de 
N.-D. des Victoires à Paris. L’inauguration solennelle eut lieu à 
Nonant le 30 avril 1876. 

— 23 juillet 1876. Translation des reliques de la Vraie-Croix, de 
saint Godegrand et de sainte Opportune, obtenues par l'entremise 
de M. Marais, secrétaire-général de l'évêché, et des reliques de 
saint Cyr et de sainte Julitte données à l'église de Nonant par 
Mgr de Ladoue, évêque de Nevers. 

Cette translation, disent les archives du presbytère, fut le sujel 
d'une solennité religieuse très imposante. Ces précieuses reliques, 
enfermées dans une châsse de cuivre doré, de forme gracieuse, 
furent portées processionnellement par les enfants de la paroisse, 
de l'église où elles avaient été apportées le matin, jusqu'à la place 
formée par les deux routes nationales. Des deux côtés de la voie, 
une double ligne de fleurs et de verdure avait été magnifiquement 
disposée; sur plusieurs points s'élevaient des arcs-de-triomphe du 
meilleur goût, et les maisons étaient décorées de tentures. Ce fut 
une marche vraiment triomphale, à laquelle prit part In pres- 
que totalité des habitants de Nonant. 

-- Juillet 1876. Don à l'église de Nonant, par le gouvernement de la 
République, d'une intéressante copie, par Mïe Bourdon, du célèbre 
tableau du Corrège : Le mariage mystique de sainte Catherine de 
Sienne. 

— Décembre 1876. Acquisition de plusieurs statues : l'Enfant- 
Jésus, la Sainte Vierge, saint Joseph et deux Anges adorateurs. 

— 21 janvier 1877. Bénédiction, d'une statue du Sacré-Cœur par 
M. l'abbé Darel, chanuine honoraire, directeur au Grand-Séminaire 
de Sées. 

— Décembre 1877. Mission prêchée par les P. Augustin et Paul, 
religieux prémontrés de Mondaye. 

— 8 mai 1879. Pèlerinage à Sainte-Opportune par 209 paroissiens 
de Nonant et de Saint-Germain-de-Clairefeuille. Ce pèlerinage fut 
l'objet d'un compte rendu, conservé au presbytère, et signé de 
notre jeune et regretté poète, Ernest Millet. 

— l'in juillet 1879. Erection, à l'angle de la roule de Sées et du Che- 
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min-Blanc, d'un superbe calvaire en granit sculpté, sorti des ate- 
liers d'Yves Hernot, de Lannion (1). Il fut bénit le 16 mai 1880 par 
M. l'abbé Fourmy, vicaire général. Prix du calvaire, tout posé : 
1.100 francs. 

— 9 novembre 1879. Fête en l'honneur de MM. Baudry et Lepetit, 
chantres de l'église de Nonant depuis 50 ans. 

— 26 mai 1881. Bénédiction des siatues de saint Godegrand et 1: 
sainte Opportune, données en ex-voto par une famille de la pa- 
roisse et installées à l'autel de la Vierge « comme à leur place fixe, 
d'après l'intention formelle des donateurs ». | 

— 15 août 1882. Première messe solennelle du P. Laïné, religieux 
de la Société des Missionnaires de la Délivrande, et ancien institu- 
teur laïque à Nonant. 


M. l’abbé André a été nommé procuré et pro-doyen de Ba- 
zoches-sur-Hoëne le 19 scptembre 1882, doyen en 1883 et cha- 
noine honoraire en 1889. 


XVI. RENÉ-EUGÈNE LANOË, né à Saint-Cyr-la-Rosière le 12 
novembre 1833, a été ordonné prêtre en 1859 et nommé vicaire 
à Saint-Clair-de-Halouze, vicaire à la Sauvagère en 1861, curé 
de Bizou en 1867, d'Appenai-sous-Bellême en 1871, de Sainte- 
.Céronne en 1872, et de Nonant le 22 octobre 1882. 

Ephémérides. — 25 mai 1884. Bénédiction d'un nouveau calvaire 
sur la route de Godisson, en remplacement de celui qui avait été 
érigé en 1825. La fanfare de Nonant, créée et dirigée par M. Gen- 
drel, instituteur, prétait son concours à cette cérémonie. 

. — 10 janvier 1888. Première fête, à Nonant, de l'Adoration perpé- 
tuelle érigée dans le diocèse par Mgr Trégaro, évêque de Sées. 

— 1# janvier 1891. Bénédiction par le Curé-doyen du Merlerauli 
d'une bannière donnée à l'église par une jeune fille, pour perpétner 
le souvenir de la mission prêchée dans l'Avent de 1890 par le 
P. Augustin, prémontré, supérieur de la maison de Nantes, et le 
P. Rogatien, de la même maison. 

— 1818. Bénédiction des statues de sainte Barbe et de saint An- 
toine. 

— 1898. Remplacement des dalles du chœur de l'église par des car- 
reaux mosaïques. Le 28 juin, les ouvriers qui procèdent à ce tra- 
vail mettent à découvert le caveau funéraire, admirablement con- 
servé, des anciens seigneurs et patrons de Nonant, lequel n'avait 
pas été visité depuis l'an 1833, comme l'attestaient plusieurs ins- 
criptions. 


{T) Yves Hernot est l'auteur du calvaire monumental d'Alençon. 
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Ce caveau, ayant été violé pendant la Révolution, ne contenait 
que des ossernents jetés pêle-mêle et un certain nombre de pièces 
de monnaie sans valeur, lancées à différentes époques par l'unique 
soupirail, qui donne un peu d'air à ce sombre séjour, savoir : 

1° Deux pièces d'argent des règnes de Frédéric-le-Grand (1783) et 
de Frédéric-Guillaume IV (1841), tous deux rois de Prusse; 

2° Cent dix pièces de bronze aux efligies de Louis XIII. Louis 
XIV, Louis XV et Louis XVI, de la première République, de Napo- 
léon I® et de la seconde République; les autres, du siècle dernier, 
pour la plupart de nationalités allemande, helvétique, anglaise, 
zélandaise et indienne. 

Une plaque de plomb, gravée par M. Hédiger, maître-serrurier 
à Nonant, est placée dans le tombeau; elle porte les noms des per- 
sonnes qui, en 1898, assistèrent à l'ouverture de ce caveau, qui est 
refermé encore pour longtemps sans doute. 

On découvre aussi, au cours des travaux, deux dalles employées 
au pavage de l'entrée du chœur, dont l'une des faces cachées de- 
puis longtemps aux regards, présente quelques sujels bibliques 
peints au xvite sivcle. Elles ont été restaurées par les soins de 
M. Läñhoë, curé de Nonant, et appliquées sur les murs du chœur. 

La première de ces dalles comprend trois tableaux : La Nativité 
de Jésus-Christ, l’'Assomption de la Vierge et l'Adoration des Ma- 
ges. La seconde, supérieure à la première, à notre avis du moins, 
donne seulement deux tableaux : Le Martyre de saint Sébastien, 
patron des confréries de charité, et l'Annonciation. Ce dernier 
sujet est traité par le peintre d'une façon très artistique. 

On suppose, avec vraisemblance, que ces pierres formaient au- 
trefois le devant des autels latéraux, aux lieu et place des boise: 
ries sans style ct sans caractère qui ont aujourd'hui la prétention 
de les orner. à 

— 1900. Construction d'une sacristie. 

— Décembre 1901. Mission prêchéc par le P. Calois, missionnaire 
diocésain. 

— 22 décembre 1901. Réceplion solennelle à Nonant de Monsei- 
gueur Bardel, évêque de Sées. 


CHAPELLES 


Une chapelle, avee revenu spécial, éfait annexée à quatre 
manoirs seigneuriaux de Ja paroisse de Nonant, Savoir : 

1° La chapelle de la Brière, dédiée à saint Mathieu, con- 
vertie depuis longtemps en bouverie; elle est entourée d’an- 
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ciens fossés possédant dans leur enclave un puits dont la 
margelle paraît très ancienne; 

2° La chapelle de la Roche, dédiée à saint Vincent, dont le 
patronage fut aumôné en 1269 par Jean de Nonant à l'abbaye 
de Sainte-Barbe-en-Auge et à l'église de Saint-Pierre-de-la- 
Roche: | 

3° La chapelle de Montaigu, dédiée à Saint-Eustache, à la 
présentation du seigneur temporel; 

4° La chapelle de Nonant, dédiée à saint Jacques le Ma: 
jeur (1), à la présentation du marquis de Nonant; elle existe 
encore dans un état parfait de conservation. 

Les noms des chapelains de la Brière et de la Roche ne nous 
sont pas parvenus. Quant à la chapelle de Montaigu, nous 
savons seulement que son bénéfice fut possédé en 1504 par 
Jean de Montaigu, curé de Saint-Blaise de Nonant, en 1678 par 
Charles Pottier, et enfin par Philippe Jolly, curé de Godisson, 
qui s'en démit le 1% mai 1702. A partir de cette date, le revenu 
des chapelles de Nonant et de Montaigu est réuni en un seul 
bénéfice au profit du chapelain de Nonant. 


CHAPELAINS DU CHATEAU DE NONANT 


I. Jean DUBOIS, en 1647. 


IT. Guillaume LE Roy, originaire de Chailloué, titulaire 
en 1668. 


HI. Richard RUNGEARD, qui fit la déclaration de son b6- 
néfice le 19 seplembre 1691. 


IV. Michéi AMESLAND, chapelain de Nonant, fut égale- 
ment pourvu de la chapelle de Montaigu. Il prit possession 
de cette derniere le 9 juin 1702 et mourut le 1° janvier 1714. 


V. Antoine-Joseph Eupes pe MÉZERAY (2), nommé le 8 
janvier 1714, titulaire des chapelles de Nonant et de Mon- 
aigu, prit possession le 24 septembre suivant. 


4, La chapelle du château de la Boutonnière, en Saint4iermain<le-Claire- 
feuille était sons le vocable de Saint-JacquesleMinvur, 

{2) Eudes de Mézeray : d'azur, à la fasce d'or accompagnée en chef de 
3 feuilles ct en pointe d'un croissant, le tout de méme. 


272 NONANT-LE-PIN 


L'abbé de Mézcray, baptisé le 18 mars 16% en l'église d’Ar- 
gentan, était fils de Louis-Eudes de Mézeray, conseiller du 
Roi, enquêteur et commissaire examinateur aux sièges d’Ar- 
gentan et Exmes, el petit-fils de François-Eudes de Mézeray, 
le célèbre hisloriographe de France. A son double bénéfice 
de Nouantet de Montaigu, il réunit le 29 octobre 1717 les troi- 
sième el quatrième prébendes de la Collégiale de Saini-Nico- 
las-du-Merlerault (1), en remplacement de Robert Andrieu, 
décédé à Nonant le 7 mai de la même année. Il en prit posses- 
sion le 12 septembre 1718. 

Louis de Mézeray mourut le 14 novembre 1748 et fut inhu- 
iné dans le cimetière, près la sacristie. 


VI. Jacques LEPOIX, vicaire de Nonant, fut présenté le 20 
novembre 1748 à la chapelle du château de Norant et aux troi- 
sième et qualrième prébendes de la Collégiale de Saint-Nico- 
las-du-Merlerault; il obtint la collation de l’Evêque de Lisieux 
le 26 novembre et prit possession le même jour. 

Il fut inhumé à Nonant, le 3 juin 1766. 


VII. Pierre CHAUSSON, né en 1730, dernier chapelain de 
Nonant, fut présenté à ce bénéfice le 17 juin 1766, ainsi qu'aux 
troisième et quatrième prébendes de la Collégiale du Merle- 
rault. La collation est dalée du 25 juin 1766, ct la prise de 
possession du 27 du même mois. 

Le 10 février 1729, il déclara qu'en raison de sa chapel- 
lcnie de Nonant, il était possesseur de la dîme de la seigneu- 
rie de la Corbetle, en Sainlt-Germain-de-Claircfeuille, qui lui 
rapportait annuellement la somme de 240 livres. 

Avant refusé, au moment de la Révolution, de prêter le 
serment exigé des fonctionnaires publics, l'abbé Chausson 
part le 9 septembre 1792 pour l'Angleterre, mais il fut auto- 
risé à rentrer en France, par décision du Ministre de la 
Police, en date du 1% septembre 1799. 


ri Le seisneur de Nonant étut devenu présentateur aux prébendes de 
la Collégiale par suite de son acquél en IG6fS de Ta seigneurie du Merle 
deuil. Le mvenn détaillé de chacune des prébendes à été inséré an Bulle. 
tin de Ta Société Fistorique el Archéologique de l'Orne, T. V, p. 277. Le 
dovenu total était d'environ 2.100 livres, dent près de S00 livres en biens 
fonciers situés dans la paroisse du Merlerault. 
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Martin PINARD 


Évéque d'Avranches 


D'après l'Histoire de l’église cathédrale de Rouen (Ch. 16, 
p. 244), el la Gallia Christiana (Tome XI), Martin Pinard na- 
quit à Nonant, diocèse de Lisieux. Il était bachelier en décret 
et fut reçu le 12 septembre 1419, à la prébende que Philippe 
Paillard possédait en l'église de Rouen. Il en jouit jusqu'au 
23 novembre 1442, qu'il fut promu à l'Evêché d'Avranches. 
Ï occupa ce siège dix ans. 
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PRESBYTERE 


Le presbytère de Nonant ayant été aliéné pendant la pé- 
riode révolutionnaire, les curés furent logés, lors du rétablis- 
sement du culte, dans différents immeubles de l’aggloméra- 
tion, mais aux frais de la commune. 

En premier lieu, de 1803 à 1818, le desservant habita la 
maison actuellement occupée par M. Louis Gallais, jardinier 
(Section E, n° 8); de 1818 à 1831, dans celle louée à M. La- 
mare, marchand de vins (Section E, n° 77); puis, la commune 
jugeant préférable de supprimer le mode de location directe, 
le remplaça par une indemnité de logement allouée au curé, 
qui devenait libre désormais de choisir sa maison. C'est ainsi 
que nous le voyons habiter pendant plusieurs années Pim- 
meuble occupé présentement par M. Théophile Chrétien (Sec- 
tion E, n° 58). 

Ce fut seulement en 1842 que le Conseil municipal se préoc- 
cupa d'acquérir un presbytère. Par acte du 25 mars, la com- 
mune se rendit propriétaire d'une maison située près de 
l'église et appartenant à M. Vienne, maître de la poste aux 
chevaux. Le vendeur tenait cet immeuble de son père, Jean 
Vienne, qui l'avait acheté en viager de Marie-Françoise Bar- 
rier, veuve de Jean-Antoine Rault, suivant acte reçu au nota- 
riat du Merlerault le 20 août 1819, et le dit sieur Rault l'avait 
acquis de Jean-Français-Charles Landon-Duperré, ancien in- 
tendant du marquisat de Nonant et de M'° Julien, veuve du 
sieur Than, ancien juge de paix de Nonant. 

En 1867, le preshytère a été doté d'un jardin polager, situé : 
en bordure du chemin de la Brosse, au lieu dit La Mare des 
Saulcs. . 
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CIMETIÈRES : 


Le 1*% juin 1820, les habilants de Nonant demandèrent, par 
raison d'hygiène, le déplacement de leur cimetière établi au- 
tour de l'église (1). La pétition, adressée au Conseil munici- 
pal, était appuyée d'un € :tificat.du médecin, M. Le François. 
La Couture, attestant «que depuis environcinquante ans qu’il 
exerçait la médecine et la chirurgie dans le bourg de Nonant, 
il y avait toujours régné des maladies putrides et même pesti- 
lentielles et endémiques, et que le cimetière en élait la seule 
et unique cause ». 

Mais le transfert d'un cimetière ne se fait pas toujours 
sans blesser certaines susceptibilités; aussi, le 26 du même 
mois, la municipalité était-elle saisie d'une autre pétition, qui 
en demandait énergiquement le maintien autour de l’église. 

Une vive effervescence s'étant manifestée à ce sujet parmi 
la population, le Conseil municipal jugea prudent de surscoir 
à l'examen de celte question, pourtant fort importante pour 
la santé des habitants, Ce fut seulement quinze ans plus taril 
que les premiers pétitionnaires reçurent satisfaction : par 
acte du 20 avril 1835, passé en l'étude de M° Labbé, notaire 
au Merlerault, la commune acquit, pour y aménager un nou- 
veau cimetière, deux portions de terrain situées sur le chemin 
rural de l’église à la Brosse et appartenant À MM. Dalmenes- 
ches et Bigot-Pont-Mesnil. Dès la même année, ces terrains 
étaient entourés de murs, moyennant le prix de 1.950 francs, 
par les adjudicataires, Michel Joseph, de Juvigny-sur-Orne, et 


(D Les murs du cimetière, donnant sur la route de Paris à Granville. 
furent reconstruits moyennant 770 franes, sur adjudication passée le 26 
décembre 1813. Les autres murs, réparés en 1852, furent l'objet d’une 
lettre adressée le 10 novembre par le maire à l'instituteur : « Les murs de 
l'ancien cimelière qui avaient été dégradés par quelques-uns de vos élèves, 
vicnnent d'être réparés, ce qui a occasionné beaucoup de dépenses à la 
commune, Je vous prie de bien vouloir assembler Louis les jeunes gens qui 
fréquentent votre école et de les prévenir que dorénavant ceux qui scront 
pris en flagrant délit, scront arrétés cl mis en prison (1) sans préjudice 
des poursuites qui seront dirigées contre leurs parents, suivant l'art, 7 du 
code rural, » 
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Louis Loiseau père et fils, du Merlerault. Enfin, un arrêté du 
maire, en date du 25 février 1836, prescrivait la fermeture 
immédiate du cimetière de l’église et l'ouverture du nouveau. 

Ce nouveau cimetière, d'une extrême humidité, fut loin de 
répondre aux espérances de la population, comme on le voit, 
dès le 7 févricr 1851, dans cette délibération du Conseil muni- 
cipal : 


Le Conseil, ému des incessantes réclamations des habitants, de 
leurs-justes susceptibilités, ct de l'anxiété des familles, dont les 
membres à l'agonie réclament ou exigent comme dernière grâce 
d'être inhumiés dans les cimetières voisins; 

Frappé du sentiment de répulsion que suscite inévitablement 
l'idée d'une inhumation dans une fosse qui, durant neuf mois de 
l'année, à peine ouverte, se remplit d'eau; 

Alarmé au spectacle dégoûtant que donnent les difficultés de 
: l'exécution et du danger que font courir à la salubrité publique 
les liquides infects rejetés à la surface du sol; | 

Ne reconnaissant aucun moyen d'assainissement ou de dessè- 
chement propre à parer aux graves inconvénients énumérés; 

Demande qu'il soit accordé de transférer sur un autre terrain le 
cimetière actuel, placé du reste à 80 mètres à peine de plusieurs 
maisons du bourg. 

Ce nouvel emplacement, situé au S.-S.-E du bourg, à 400 mètres 
des dernières habitations, entouré d'une haïe vive, contient 13 ares; 
il est d'une fouille facile. Compris entre trois chemins communaux, 
il représente un triangle presque équilatéral. 


Ce terrain, où se trouvait et se trouve encore le calvaire 
de l'Epine-Ronde, au bord du chemin de Godisson, ne fut pas 
accepté par l'autorité diocésaine, « vu Son éloignement. el 
même son isolement qui rendrait les profanations possibles ». 

La municipalité étant revenue à la charge le 12 mai 1861. 
mais sans plus de succès, prit alors le parti d’assainir le cime. 
tière existant au moyen d'un bon drainage (1). Ce travail fut 
effectué par un sieur Houdellière, sur un devis de 315 francs. 

Les drains ne donnèrent pas longtemps les résultats qu'on 


M TA première application du drainage dans la communa avait élé 
exécutée en 1837 par M. Le Francois La Couture, docteur-médecin À No- 
nant, dans <a pièce de terre nommée es Champs-Taitis 4h. 60 a.) Lon- 
sueur totale des druins : 1.200 mi. Prix 450 fr. {Bulletin de l'Association 
Normandel. 
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en attendait; bientôt, en effet, le cimetière reprit cet aspect 
marécageux dont le Conseil municipal, dans sa délibération 
précitée, avait esquissé le sombre tableau. Il arrivait même 
que des tomhes nouvellement creusées se remplissaient im- 


médiatement de liquides indéfinissables et en telle quantité : 


qu'il fallait, pendant la descente en terre, maintenir les cer- 
cueils avec des gaules pour les empêcher de basculer. 

Cette situation, très pénible pour les familles, se prolongea 
jusqu’en 1886, époque à laquelle M”° Lepetit, propriétaire du 
château de Nonant, fit don à la commune, pour y établir un 
nouveau cimetière, d'un terrain de 4.580 mètres carrés, à 
prendre dans une pièce sise au lieu dit Le Beauchel, portée à 
la section E du plan cadastral sous le numéro 103 P. Cette 
donation avait lieu à la condition qu'une parcelle de 7,70 de 
longueur sur 6 mètres de largeur serait réservée à la donatrice 
pour la sépulture de sa famille, et que ce terrain réservé 
serait entouré d’allées d'un mètre de largeur, avec une ro- 
tonde de devant de 2",25 et une allée de face de 3 mètres de 
largeur. 

Non seulement M" Lepetit donnait le terrain, mais encore 
elle l’entourait de murs de trois mètres de hauteur sur qua- 
rante centimètres d'épaisseur et fermait l'entrée par une 
grille de fer de trois mètres de largeur, sur trois mètres dans 
sa plus grande hauteur. “ 

En acceptant cette libéralité considérable, le Conseil muni- 
cipal pria M. le Maire « de vouloir bien faire agréer par la 
famille Lepetit, au nom de la commune de Nonant, sa recon- 
naissance pour cette donation dont l'utilité était si grande ». 

La première inhumation faile au nouveau cimetière porte 
la date du 24 novembre 1887. 
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CINQUIÈME PARTIE 


HISTOIRE MUNICIPALE 


DÉPIDE 
L'ORNE 


CACHET DE LA MAIRIE (PÉRIODE RÉVOLUTIONNAIRE) 


Un décret de l’Assemblée constituante, en date du 15 jan- 
vier 1790, divisait la France en 83 départements, les dépar 
ments en districts, les districts en cantons, les cantons en 
municipalités ou eommunes (1). 

Le département de l'Orne comptait six districts : Alençon, 
Domfront, Argentan, Laigle, Bellême et Mortagne. 

Nonant, qui relevait du district d'Argentan (2), devint alors 
le chef-lieu d'un canton comprenant huit communes : Nonant, 
Almenêches, le Château-d'Almenêches, Marmouillé, Saint 
Hippolyte-sur-Orne (3), la Cochère, la Roche-de-Nonant et 
Saint-Germain-de-Clairefeuille. 


(4) Avant cette époque il n'y avait pas de communes, mais seulement 
des paroisses. 


(@) Le Merlcrault relevait du district de Laigle. 
{3' Commune réunie à celle d'Almenêches pan décision du 20 mars 1822. 
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La justice de paix, érigée conformément à la loi du 5 août 
1790, se composait d'un juge, de deux assesseurs et d'un gref- 
fier; tous quatre devaient siéger ensemble sous peine de nul- 
lité. Elle rendit son premier jugement à Nonant le 18 février 
1791, et, en outre de ses audiences au chef-lieu, où il rési- 
dait (1), le juge de paix rendait la justice toutes les semaines 
à Almenéches. Le traitement de ce magistrat était de G00 fr. 
par an. 

Jean-Pierre-François THAN, premier et dernier juge de 
paix de Nonant, eut pour greffiers, aux appointements an- 
nuels de 400 francs : 

1° Pierre-François-Godegrand Louver, né en 1765, commis 
du greffe du ci-devant bailliage d'Orbec, demeurant à Exmes. 
Il fut nommé greffier de la justice de paix de Nonant le 16 fé- 
vrier 1791 et occupa celte fonction jusqu’au 8 décembre 1795, 
moment où il fut institué Commissaire du Gouvernement près 
l'administration du canton de Nonant (?). 
2° Jean-François LOUÉE, qui prêta serment le 9 décembre 
1795 et conserva le greffe jusqu’à la suppression du canton el 
de la juridiction de Nonant, c'est-à-dire en 1802. 

Le juge de paix de Nonant Lint sa dernière audience le 
20 mars 1802, et en vertu d'un arrêté préfectoral, les archives 
furent inventoriées le 4 juin suivant et versées au greffe de la 
justice de paix de Merlerauilt. 

La police locale se complétait, dans le même temps, par un 
sieur Jacques-Louis Roussel, garde champêtre, dont le traite- 
ment était fixé à 250 francs par an (3). | 

(A suivre). È 
- : CH. VÉREL. 


() La maison du juge de paix de Nonant est acluellement occupée par 
M. Louis Galluis {section E. n° 8; 

(2) En 1814, Louvet était huissier au Merleraull. 

(3e dernier garde champètre du siècle dernier, le sieur Boschet, donna 
sa détnission le 6 novembre 1853. 

M. lomière, garde chaumpelre actuel, ancien brigudier de gendurmerie, 
a élé nommé par arrété du 10 décembre 1901, 


LES 


ERMITAGES D'ÉCOUVES 


Ecouves, comme les autres forêts de nos contrées, eut ses 
ermites d'un genre plus moderne que ceux de la Thébaïde, 
religieux qui s'éloignaient en certaines occasions du cloitre et 
s’enfoncaient dans la solitude des bois pour y mener une vie 
plus austère et plus recueillie que celle de l’abbaye, ou même 
pour s'y reposer un instant à la suite des austérités de la 
pénitence et des épreuves de l'existence monastique. 

L'ermitage de Marthe Leurouse, en Vingt-Hanaps, a déjà 
son histoire spéciale (1). L'auteur, s'appuyant sur deux 
Pouillés du diocèse de Sées (1730 et 1765), dit que la chapelle 
de cet ermitage avait pour patron saint Barnabé. Mais d'après 
Odolant-Desnos, qui se réfère à des textes très anciens, elle 
aurait été, primitivement du moins, dédiée à sainte Marie- 
Madeleine. Heureux rapprochement ! Si le terrain porte le 
nom de Marthe, la chapelle ne méritait-elle pas les hommages 
de sa sainte sœur ? 

« La chapelle de Martelouze, dit Odolant-Desnos, est sous 
l'invocation de sainte Marie-Madeleine ; elle fut fondée par les 
seigneurs d'Alençon pour un hermitage dont ils donnèrent la 
nomination à l'abbaye de Saint-Martin de Sées ; on en attribue 
la fondation à Roger de Montgommery ; il y avait une petite 
maison pour le chapelain, qui jouissait des droits d'usage 
dans la forêt d'Ecouves, pour lui et ses bestiaux (2) ». 


(1) A.-L. LETACQ : L'Ermitage de Vingt-Hanaps et la Chapelle de 
Marthe-Leurouse, dans la forèt d'Ecouves, Bulletin de la Commission des 
Monuments ornais, 193, p. 40-45. Tir. à part. Alençon, Imp. Alençonnaise, 
1903, in-8°, 6p.; — Vingt-Hanaps ; Une page d'Histoire locale, l'Indé- 
pendant de l'Orne, n° du 10 décembre 1903. 

(2) OpoLaxT-Drsxos : Ms. inédit. Dict. sur le dép. de l'Orne, t. im. 
Art. Feugerets, p. 153. Citation tirée du premier registre du contrôle, fo 447. 
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Il y avait non loin de l'Ermitage, dans la direction du 
Bouillon, le triage de la Tombe-à-l'Ermite, qui comprenait 
210 arpents et plusieurs chemins aboutissant à la pieuse soli- 
tude, deux, entre autres, l’un, dit chemin de Larré à l’ermitage 
de Martelouze (1), ct celui du Bouillon à l’ermitage (2). 

On a publié récemment des articles sur le prieuré du Gast 
à Tanville et sur la Chapelle de Sainte Catherine-du-Poitou, 
située au voisinage du Chène-au-Verdier (3). Pour faire suite 


à ces études, voici quelques documents sur les autres ermi- 


tages de la forèt d’Ecouves ou des bois avoisinants. 


(1) Procés-verbal de visite des fossés d’'Ecouves, par Jacques vu HAMEL, 
juin 1665. Chapitre IV, n° 2 de l'inventaire. Manuscrit de la Conservation 
des Eaux et Forêts. 

(2) Registre de Réformation de 1667. 


(3) A.-L. LETAGCQ : Votice sur le prieuré du Gast à Tanville. Bulletin des 
Amis des Monuments ornais. 1904, p. 89-101. Tir. à part, Alençon, Imp. 
Alenconnaise, 1904, in-8, 12 p. ; Notice sur l'ancienne Chapelle de Sainte 
Caltherine-lu-Poilou, dans la forèt d'Ecouves. Ibid, 1902, p. 43-49. Tir. à 
part. Alb. Manier, 1902, in-80, 8 p. 

Le personnel des Eaux et Forêts au Registre des Réformations de 
1667, plusieurs fois cité, fait cette observation au sujet de la chapelle 
Sainte-Catherine et des revenus y affectés : « Nous avons remarqué 
qu'entre le triage précédent, dit à l'époque des Tertres Rouges, faisant 
suile à Pierre Chien, qui est un roc très élevé, et celui de Prileux, il y a 
une maison manable, composée de cour ct de jardin, sur la droite de 
laquelle il Y a une pitce de terre, partie en labour, partie en herbage, et 


AT PRO: : . j: . Li 
au bout de laquelle est un taillis qui joint immédiatement le triage de 


Prileux, et sur la gauche, est une autre pièce de terre, tant en pré, her- 
bage que taillis. prés de laquelle maison nous avons observé aeux vicilles 
masures, l'une desquelles paraît avoir servi de chapelle. » — Procès-verbal 
des dedans d'Ecouves, Manuscrit conservé par M. Sergent, inspecteur des 
Eaux et Forêts. 

Le Chêne-au-Verdier tire son nom d’un chêne qui fut planté à une époque 
fort éloignée et inconnue de nous, par unofficier des forêts, Verdier d'Ecou- 
ves. 

Donnons, pour bien préciser la nature des fonctions du verdier, d'après 
GRANIER DE CassaGNaC, Origines de la langue Francaise, page 282, à 
propos de Pie-Vert, que vulgairement on appclle Pic-Bois. l'étymologie du 
mot : « Vert substantif signitiant arbre et principalement arbre de futaie, — 
Ver se trouve dans les romans du xin siècle — verdier et verderie, termes 
qu'emploie une ordonnance de Louis xt, de l’année 1477.» — On définit 
ainsi l'office de verdier : il veille sur la cverderie», c'est-à-dire sur la 
forêt, bois à couper «is ciridis, seu sileae caducae curam habelr. Du 
Cange — un autre vieux texte dite La forêt du roi ou futaie, Foresta regis 
de viridi ». Du Cange, cerbo viride. Nous devons ces indications à 
l'obligeante érudition de M. Sergent, Inspecteur des Eaux et Forêts, à 
Alençon. 
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I. — L’Ermitage de Mesnil-Gault et la Chapelle Saint-Jean 


On se plait à appeler ermitage ce qui plus tard devint un 
prieuré. L'ermitage de Mesnil-Gault était situé sur le territoire 
actuel de la Chapelle-près-Sées. Le lieu de retraite des moines 
était une gorge profonde et sauvage arrosée par la Vande aux 
replis sinueux, que dominent d’un côté les bois de Mesnil- 
Gaultet de l'autre les bois d’'Aché, où l'on remarque encore 
les traces d'un camp gaulois (1). La chapelle Saïnt-Jean était 
bâtie-dans les taillis sur le versant Est ; les habitations et les 
jardins se trouvaient près de la rivière ; il y avait un étang 
avec un moulin. Le pont Venel ou Menel servait de tranchée. 

De toutes les constructions, il ne reste plus qu'un amas de 
décombres perdus au milieu des broussailles ; le ruisseau qui 
se divise en plusieurs courants rend inaccessible l'approche 
des vieilles ruines, et le visiteur imprudent qui s'engage dans 
les marécages formés sur l'emplacement de Fancien étang, 
court risque de s'enliser dans les sables mouvants. On dit 
qu'une partie des pierres qui composaient les bâtiments ont 
été transportées au village de Boisville, près Stes, et de l'autre 
côté de la route d’Alencon, sur la Chapelle, pour servir en 
maçonnerie à diverses maisons. 

Il nous est difficile de suivre l’évolution de cette dépendance 
de l’abbaye de Saint-Martin de Sées. Notons cependant Îles 
donations et confirmations pour son établissement et son 
développement. 

C'était, à ne pas en douter, avant la création de la paroisse 
de la Chapelle que se firent les premières fon:lations. L'origine 
du centre paroissial aux environs de lermilage ne doit jas 
remonter à une haute antiquité, parce qu'il n'en est pas fait 
mention dans la donation de Siegfreid d'Escures, en faveur 
de l’abbaye de Saint-Martin, accordant les dimes sur les 
églises de Saint-Germain de Sées, du Bouillon, et qu'on en 
parle seulement dans la confirmation, qui fut faite de ces 
donations, vers l’an 1200, par Olivier de Larré (2). 


(1) Semaine Catholique de Sées, avril 1882. 
(2) OpocaxT-Desxos : Dictionnaire du département de l'Orne, Va Cha- 
pelle-près-Sées. 
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L'abbaye de Saint-Martin fut aumônée des bois de Mesnil- 
Gault vers 1060, par Roger de Montgommeri et Mabille de 
Bellême. Voici les termes de la donation confirmée par trois 
chartes consécutives (1). 

Y'ro, Sagiensis episcopus, et vicecomes Rogerius Mabillaque, 
uxor ejus… dederunt…. terram quam Wilhelmus, eorum preæ- 
decessor circa Villam et in Villa Sancti-Martini et decimam 
totius parochiæ et terram de Mansiolo Waldi cum silva quæ 
est inter Vandam et viam Alerci..…. 

Cette charte et les deux suivantes qui sont formulées de 
même façon avec une variante ferram de Masnillo Waldi, 
contiennent les prémices des dons que firent Roger de Mont- 
gommery et sa femme à l'abbaye de Saint-Martin. 

Ainsi, à partir de ce jour, les moines étaient mis en posses- 
sion de la terre de Mesnil-Gault et de la parcelle de forêt qui 
est située entre la Vande ct la route d’Alencon. 

En 1088, Guillaume d'Avesnières accorde aux religieux de 
Saint-Martin, pour en jouir paisiblement et sans redevances, 
tout ce qu'ils avaient sur son fiel près de Clairefontaine et de 
Mesnil-Gault (2). Que comprenait ce fief? Nous ne savons. : 

En 1149 ou 1159, Guillaume III, comte de Ponthieu, fils de 
Robert de Bellème, petit-fils de Roger de Montgommery, 
confirma les donations de son aïeul et en particulier le bois 
de Mesnil-Gault, avec les vassaux, les prairies situées entre la 
Vande et le chemin d’Alençon(3). « Je leur accorde, est-il dit, 
dans la donation, le bois de Mesnil-Gault, que je leur aban- 
donne, etc. (4) ». 

Le 16 septembre 1218, Arnoult de Roille du Perron Chacegai 
ajouta la prairie située au-dessous de la chaussée de l'étang 
Pesnel, entre les ruisseaux de la Vande et de Vendelle venant 
de Vingt-Hanaps, au prix de 50 sols tournois accordés gra- 
cieusement (5). 


(1) Cartulaire de Saint-Martin, copie conservée par M. le chanoine Blin 
de Sées, 4 charte, folio 2, 5', folio 3, verso, 7", folio #, verso. | 

(2) Cartulaire de Saint-Martin, folio 77 

{35 Odolant DEsxos : Mémoires historiques sur Alençon, t. Ier. 

th) Archives départementales : Fonds de Montgommery. Donations 
aux Eglises. 

(3) Cartulaire de Saint-Martin, folio 40 et 41. 
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« En 1226, sous Hugues, abbé de Saint-Martin, second du 
nom, Robert d'Alençon et fils de Jean, sur la fin de ses jours 
fit donation à Saint-Martin de son étang du Perron avec le 
moulin et les appartenances qu'il y possédait (1) ». 

En 1292, Gaultier Chacegai, seigneur du Perron, augmenta 
encore leurs biens de ce côté ; il accorda de nouvelles conces- 
sions : vingt acres de terre entre le Chemin Perré et l'étang 
qui est au-dessus du Perron et le bois de Mesnil-Gault, le 
long de la voie qui conduit de l'église du Perron aux passages 
de la Guelandière et une masure sise sur la paroisse du 
Perron, louée à Reginald Borguel ; ce qui constitua, croyons- 
nous, la ferme des Ridrets (2). 

D'autres fondations furent faites en faveur de l'abbaye de 
Saint-Martin dans le voisinage de Mesnil-Gault. À une époque 
très reculée, on dota les Bénédictins de l'étang Pesnel situé 

‘sur les paroisses de Neauphe et de Saint-Gervais, de l'étang 
de Bois-Roger, sur les paroisses de Neauphe et de Saint-Ger- 
vais-du-Perron, au-dessous duquel on fit creuser dans la suite 
une rigole ou fossé, séparant les biens des moines de la pro- 
priété de M. de la Houardière, "beau-père de M. Jean-Michel 
Durozel, chevalier de l'ordre re royal et militaire de Saint-Louis, 
demeurant à Sées, lequel eut un grand procès, avant la 
Révolution, avec les religieux à ce sujet (3). 

Tous ces accroissements qu'obtenait l'abbaye de Saint- 
Martin devaient donner une certaine importance à l’ermitage 
ou prieuré de Mesnil-Gault. Cependant, on ne voit nulle part 
que le monastère se soit dessaisi de ses propriétés et les ait 
mises à la disposition de quelques religieux ermites et il est 
impossible de constater, par des documents authentiques, 
que la chapelle ait été desservie par un prêtre ou religieux 
résidant à demeure fixe dans la solitude de Mesnil-Gault. 

Un centre paroissial avait pu se former dans cet endroit, 
grâce aux offices qu'on célébrait dans la chapelle Saint-Jean, 
mais le déplacement du lieu de réunion ne se fit pas attendre. 
Par une charte de 1248, Innocent IV prenait sous sa protection 


(1) Mémoires de Dom Carrouget, page 66. 
(2) Cart. folio 69. 


(3) Archives de Neauphe-sous-Essai, feuillet 116 et verso. Délibération 
du 9 avril 1818. 
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l'église Saint-Pierre de la Chapelle, l’église Saint-Jean de 
Mesnil-Gault (1). 

A partir de cétte époque, il n’est plus fait mention de cette 
dernière et nous n'avons guère à signaler jusqu'à la Révolution 
que des faits de peu d'importance, ayant rapport à Mesnil- 
Gauit. — En 1320, l'exemption des bois de Mesnil-Gault, de 
tiers et de danger, par Charles Ie" du nom, comte d’Alencon. 
Vers 1563, à l’époque des guerres de religion, « le larcin du 
poisson des étangs et de beaucoup de bois de haute futaie (2) ». 
Au 30 mai 1794, un abat de bois fait par les gens du Bouillon, 
pour l’approvisionnement des magasins à poudre. 

A la chapelle Saint-Jean de Mesnil-Gault se rattache la 
légende du Coq d'Or qui, disent les gens du pays, chantait à 
mainuit et un jour s’enfonçca en terre. Chaque ermitage 
n'avait-il pas prêté à quelque dicton de village ? Marthe Leu- 
rouze avait été, rapporte la tradition, le témoin du meurtre 
d'un pauvre hère en forêt; et l'image de la victime reparaissait 
chaque soir, au clair de la lune, dans le fond de l'eau. 

La ferme de Mesnil-Gault où il ne reste qu'une seule trace 
des temps passés, la date de 1768, sur un bâtiment, fut vendue, 
avec les taillis y attenant, le 9 février 1791, à M" Jean-Louis- 
Nicolas-Philippe de Sées, moyennant 23.500 livres ; par suite 
de ventes successives, ces biens sont passés aux propriétaires 
actuels. 


Il. — L’Ermitage de Blanche-Lande 


Blanche-Lande n'est connu maintenant que par le château 
de ce nom et ses dépendances, qui forment un riche apanage, 
appartenant à M. le sénateur Poriquet. De ce lieu, on peut 
découvrir vers l'Est, autant que l'œil le permet, un horizon 
très étendu. C'était non loin de là, aux limites du Cercueil, 
mais sur Montmerrei, et près d'une grande et florissante 
forge, fondée en 1251 et rétablie vers 1637, par M. Rouxel de 
Médavi, au milieu des villages nombreux et fort peuplés à 
cause de l'industrie, que se trouvait une chapelle dédiée à 


(Qi Gallia Christiana. À instrumenta, page 171. 
Qi louis Drvaz : /nvent. Série 11. Liasse 940, 
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saint Jean, tombée de vétusté, vers le milieu du xvine siècle, 
Car dans son rapport du 24 juin 1774 à son Evèque, le Curé 
de Sairt-Hilaire n’en fait pas mention (1). 

Un de ses prédécesseurs, Denis Guillaume, à la question 
posée au Registre d’Informations : « Y a-t-il des chapelles 
publiques?» avait répondu : «Il y a une chapelle à la Forge 
de Thouanne, où les forgerons donnent à boire à tous ceux 
qui en souhaitent pendant messe et vêpres, ce qui cause 
beaucoup d’impiété et de troubles dans les familles » (2). 

I ne faut pas confondre cette chapelle avec celle de Blanche- 
Lande, qui était sous le vocable de Saint-Gilles, et avait été 
bâtie, à une époque inconnue, par de pieux ermites, à l’autre 
extrémité du Cercueil, dans le Ballu. 

Le territoire de Blanche-Lande était important. «Le fief de 
Blanche-Lande, dit Odolant Desnos, est un demi-fief de 
de haubert, dont on croit que le fief est dans la paroisse du 
Cercueil, et qui s'étend dans celles de Montmerrei et de 


(1) Enquête de Mgr Néel de Chrislot. Archives de l'Evêché. 


{2) Registre des Informations de Mgr d'Aquin. Archives de l'Evêché. 

Au sujet de la forge de la Thouenne, nous pouvons extraire du manus- 
crit de Julien LEFROU, concernant le Cercueil, ces détails : 

« Le village de la Conardrie était situé au confluent des deux rivières 
de Thouenne ct du Cercuetl, à l'endroit où les trois communes du Cercueil, 
Brai et Montmerré se joignent, pas loin vers le sud de l’ancien chemin dit 
d'Ecouché à Essai, lequel conduisait par le nord de la Chenaie de Beau- 
val... par la Brocheterie au champ Vinceno. Voici à peu près comme 
s'explique sur la destruction de ce village un mémoire ou espèce de 
plaidoyer de 1765, en faveur de François Le Roi, seigneur du Cercueil, 
contre M. de Mauregard. François Rouxel de Médavi (qui fut évêque de 
Sées depuis 1651 jusqu'en 1671), d'après la donation de Robert Louvel et 
l'échange fait entre les moines de Saint-Jean de Falaise et l'évêque de 
Sées, Geoffroi de Mayet, en 1251, fit travailler, étant évêque de Sées, à la 
construction d'une forge qui s'appelait tantôt la forge de la Vallée, tantôt 
la forge de Blanche Lande, mais plus souvent la forge de T'aouenne — sur 
la riviére de Thouenne, prétendant qu'il pouvait y faire faire cette 
manufacture au lieu d'un moulin. Quand la chaussée du grand étang ou 
de l'étang de la Forge fut parachevée, un soir, après un fort orage, les 
palles en furent fermées ; l'étang fut bientôt plein, et ce village qui se 
trouvait au-dessous du niveau du trop-plein ou du déversoir de cet étang 
ou du dessus de la chaussée faite très peu plus bas, fut de suite inondé. 
Ses habitants, surpris par l’eau qui entrait en force dans les maisons, 
quittérent leurs lits, abandonnèrent tous leurs effets et se sauvérent 
comme ils purent. Ce hameau n'a pas été habité depuis. on en voit encore 
les masures dans une partie de l'étang... quand il est à sec et que l’eau y 
<est basse, on y voit les ruines de trois corps de bâtiments, savoir : 
un... . . qui, je crois, était un moulin, et les deux autres, un peu plus 
loin vers le sud-est.» — Tableau de la commune du Cercueil, par Julien 
LerRou. Manuscrit conservé par M. Lepiître, maire du Cercueil. 
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Tanville ; il y avait autrefois sur ce fief une chapelle fondée- 
en l'honneur de saint Jean, tombée par vétusté. Ce fief 
relevait de la Quatorzaine. Ce fief et ceux de Ballu et des bois 
de Ballu, forment un tenant contenant environ mille arpens, 
presque tous en bois. Le fief de Blanche-Lande fut réuni à la 
baronnie de Médavy, par lettres patentes du mois de novem- 
bre 1596. » 

«Il y avait également, au village de Blanche-Lande, un 
ermitage qui était situé en partie sur cetle paroisse (le 
Cercueil) et en partie sur celle de Tanville. » (1) 

De cet ancien ermitage, il ne reste plus que des ruines. 
accumulées sur un immense espace, sous un épais rideau de 
sapins. Une partie des pierres ont servi pour la construction 
de la maison de garde, voisine de ce lieu. On remarque 
encore des fossés formant enceinte et servant de conduits. 
d'eau, une fontaine ou puits de 6 à 7 mètres carrés, d'une 
profondeur inappréciable, appelée mare ou trou Saint-Gilles, 
la forme concave d’un étang avec sa tranchée de 70 mètres. 
de longueur, le noque parfaitement conservé et un tas de 
pierres moussues qui rappelle le moulin d'autrefois. La route 
de Sées à Carrouges, construite vers 1847, qui traverse ces. 
lieux ravagés par la suite des temps permet d'en analyser les : 
détails. 

Mais laissons M. l'abbé Julien Lefrou, qui écrivait, il y a 
cent ans, nous faire la peinture et le tableau de l’ermitage: 
abandonné. 

« L’ermitage de Blanche-Lande était situé dans la partie du 
Sud-Ouest du territoire du Cercueil, tout près du terrain de 
la commune de Tanville, sur la rive gauche du ruisseau de 
Blanche-Lande, au pied d'un coteau ou rocher qui le mettait 
à l'abri des vents du Nord, dans un local assez agréable et 
bien exposé ; il était dit de Blanche-Lande, à cause sans 
doute d’une lande ou noë voisine toujours couverte d’une 
mousse blanche, aquatique. Il était habité anciennement par 
des Prèêtres ermites. Les ruines et les vestiges qui seraient 
encore dans ce local, montrent qu'ils avaient recu de Fart 


(1) Odolant DEsxos : Manuscrit inédit. Dictionnaire du département de- 
l'Orne, à l'article Le Cercucil. 
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plusieurs embellissemens. — Le corps du bâtiment à demeu- 
rer avait pour cour, au midi, une terrasse, jointe à une 
autre terrasse encore plus basse et à laquelle elle communi- 
quait par des degrés ; il y avait un étang et des bassins qu’on 
y voit encore aujourd'hui, mais qui sont desséchés. Un 
bosquet y existait encore en 1705. La chapelle était dédiée à 
saint Gilles; la statue de ce saint fut transportée dans. 
l'église du Cercueil par le grand’ père des Coq. dits Dauphin 
d'aujourd'hui ; peut-être parce que la chapelle tombait en 
ruines : peut-être parce qu'elle était abandonnée, n’y ayant 
plus alors d’ermites depuis quelque temps. Il y avait à cet 
ermitage une belle et nombreuse assemblée, qui se tenait tous 
les ans le jour Saint-Gilles, ou plutôt le dimanche le moins 
éloigné du 1°" de septembre. — On trouve dans les Registres 
de l'état-civil du Cercueil l'acte d’inhumation d’un des ermites 
de cet ermitage, et ce pouvait bien être le dernier d'iceux. 

Voici la copie de cet acte : « Le vingt-neufvième jour de 
may, jour et feste de la Pentecoste mil six cent soixante et 
sept fut inhumé Frère Nicolas Bigot, prêtre ermite de Blanche-- 
Lande, qui a été inhumé au bout de l'autel saint Jean, devant 
le crucifix, dans l’église du Cercueil. 

Signé : BEDEL. » 

(Voyez aussi les actes civils du 11 juin 1671 et du 8 août 

1706)(1). 


Je ne sais si la ferme ou métairie existait du temps des 
ermites. Je ne le crois pas. Les bâtiments que le locataire 
occupait, consistant en trois espaces, étaient un peu plus 
à l'Occident que la demeure des ermites. On y voit des 
ruines de quatre corps de bâtiments ; trois tout près les uns 
des autres, et un autre un peu plus éloigné vers l'Orient. 
J'imagine qu'ils avaient été bâtis après la destruction de 


(1) L'année 1671 manque aux Registres que nous avons consultés, mais 
nous avons retrouvé l'acte du 8 août 1706, conçu en ces termes. « Ce &° jour 
d'août de l’année présente 1706, Charles Néel âgé de 2 mois, fils de 
M. Néel et de Madeleine Ménager, son épouse, de la paroisse de Saint- 
Gervais de Sées, a été inhumé dans le cimetière de cette paroisse, présence 
de frère André Perrin, ermite de Blanche Lande et de François Lepitre. » 

Signé : DOUCET. 

Gilles Doucet, curé, décédé le 1* octobre 1733, inhumé le 2. par M. le 
Curé de Tanville, en présence de M. Charles Lepitre, sous-diacre, Louis 
Boulet, clerc, et Marin. L : 
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l'ermitage ; ils n'ont été détruits que vers 1779. — Les fonds 
dépendant de cette petite terre consistaient en prés, herbages 
et terres labourables, et contenaient environ 92 décares; ils 
ont élé plantés en bois en 1768 et sont maintenant unis au 
Ballu, avec lequel ils ne font qu'un. La dime des grains et des 
chanvres de cette petite terre produisait dans le temps au 
moins douze livres de rente au Curé du Cercueil. 

Il y avait aussi une Royauté ou Confrairie à l'ermitage le 
jour Saint-Gilles, où des personnes de l'un ou l’autre sexe 
portaient des cierges comme aujourd’hui aux fêtes des patrons 
des Eglises. Catherine Lepiître, veuve de Jacques Moulin, âgée 
de 60 ans, morte au Cercueil, le 29 d'août 1767, avait été une 
fois reine de cette royauté. C'était la grand'tante de l’auteur 
de ces lignes (1). » ; 

Nous avons donné par ce récit les noms de quelques ermites. 
Ajoutons ceux que nous avons recueillis par ailleurs. 

On lit au Pouillé de Sées, sous la date du 21 avril 1656 : 
« Les frères Louis Bouteiller, âgé de 22 ans, et Nicolas Bigot 
sont établis ermites dans la solitude de Blanche-Lande » ; 
et sous la date du 6 mai 1701 « permission épiscopale est 
accordée aux frères Marin Lebreton et Jules Laffermé de 
demeurer au dit ermitage, sous la direction du curé du 
Cercueil ». 

Au 20 avril 1702, M. François Regnier, curé du Cercueil, 
répondant à l’article du questionnaire de Mgr d'Aquin sur les 
ermitages, constate que celui de Blanche-Lande était habité 
par Frère Julien connu de sa Grandeur. 

L'ermitage remontait à des temps très anciens. Sur une 
charte de Liziard, évêque de Sées, à la date du 7 des calendes 
de janvier 1198, figure, entre autres revenus des chanoines 
réguliers de Sées « Hermitagium de Blanca Landa », de mème 
aussi, sur la bulle d'Innocent III de l’année 1199, confirmative 
de toutes possessions du Chapitre de Sées. Sur une charte 
de Gautier, archevêque de Rouen, au sujet des confirmations 
d'églises et de revenus des chanoines de Sées, à la date du 


(1) Julien LErrov, Manuscrit conservé par M, Lepître, maire du Cercueil, 
intitulé : Tableau de la commune du Cereueil, 
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13 des calendes de mars de l’année 1200 est désigné l’ermitage 

de Blanche-Lande (1). 

Les bois de Ballu appartenaient en 1667 à M. de Grancey ; 
après la Révolution ils ont été la propriété des princes de 
Berghes, et depuis de M. le marquis de Longueval et enfin de 

M. Marigny, de Sées. 

"Comme souvenir de la statue de saint Gilles qui a dû être 
enterrée dans l’église, il y a peu d'années, cette légende s’est 
accréditée dans le pays. Jadis, quand la statue était enlevée 
de l'oratoire des moines pour être transportée au Cercueil, 
on la retrouvait toujours au lieu où elle avait été tant 
honorée. ‘ 

Une patène fut découverte dans le Ballu en 1762. Aurait- 
elle appartenu aux anciens ermites? Nous citons pour 
mémoire le fait rapporté aux Registres paroissiaux du Cer- 

‘ cueil : « Le samedi 27 mars 1762 a été déposée au trésor de 
cette église une patène trouvée par Guillaume Lecoq, cloutier, 
quelques jours auparavant sous une vieille souche d'arbre 
qu'il voulait arracher dans le Ballu. S'il se présente quelqu'un 
qui la réclame au nom de quelque église ou de quelques parti- 
culiers, elle doit lui être remise sous son récépissé, pourvu qu’il 
ait donné des preuves certaines de propriété. Sans quoi elle 
restera à l'usage de cette église du Cerqueil. 


« Signé : POLEARD. curé ». 


Il. — Kpmitage de la butte Chaumont 


Nous n'avons pas à faire la description de la butte que 
l'isolement fait paraître gigantesque et dont quatre paroisses 
se partagent l'étendue : Saint-Nicolas, qui compte 24 hectares 
4 ares 40 centiares de superficie ; Cuissay, 214 hectares 6 ares 
90 centiares ; Saint-Denis-sur-Sarthon, 97 hectares 53 ares ; 
Livaie, 171 hectares 58 ares 20 centiares. Sur son sommet on 
voit encore quelques vestiges de fortifications remontant aux 
premiers Normands, dit M. Letellier, à la suite de Galeron et 


(1) Cartulaire du Chapitre, folio 66 et 67. Copie conservée par M. le 


chanoine Blin, archiviste diocésain. 
L 
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de M. de la Sicotière qui, lui, semble révoquer en doute pareille 


assertion (1). « Pour nous, pour tout le monde, dit M. de la 
Sicotière, ce sont les ruines de l'ermitage de Chaumont. On 
sait maintenant que de temps immémorial la butte de Chau- 
mont a été occupée par des ermiles ». Les essences de bois 
qu'on y rencontre encore aujourd'hui : ifs, sorbiers (2), gui-. 
gniers, épines, marquent d'ailleurs que ce sol fut jadis cultivé. 
Un vieux puits ou citerne, maintenant rempli de terre, servait 
pour l'alimentation des hôtes de ce lieu escarpé et solitaire. 
La chapelle des ermites, sous l’invoc£tion de saint Martin, 
était au haut de la :nontagne, sur le territoire de Saint-Denis. 

On croit, dit l'abbé Hommey, que ce fut sous l’épiscopat de 
Serlon, évêque de Sées (1091-1123), que fut fondé l'ermitage 
de Chaumont, sous les auspices de Hoël, évêque du Mans (à). 

Quoi qu'il en soit, d'après les Mémoires sur l'abbaye de 
Saint-Martin de Sées, composés vers 1750, les revenus de 
l’ermitage de Chaumont étaient accordés à l'abbaye de Saint- 
Martin de Sées qui était devenue très pauvre au xtv° siècle. 

« En 1372, Guillaume I de Rancé, évêque de Sées, voyant 
l'abbaye réduite en un pitoyable état et si accablée de dettes 
et autres misères que les religieux, réduits à un petit nombre, 
n'avaient plus « ubi sua possint capita reclinare », cet 
évêque, touché de compassion, unit au monastère les revenus 
des prieurés de Coulonges (qui n'est plus qu'une paroisse), 
et du Gast et de l’ermitage de Chaumont. » (4) 

Le Gallia Christiana rapporte ce fait : 

« Guillelmus Il, egestate monachorum Sancti-Martini 
permotus prioratus de Coulonges, du Gasto et de Hermitagio 
de Chaumont huic :monasterio annexuit — 21* octobris 
pontificatus Gregorii XI anno secundo Christi 1372. » (5) 

En 1388, Jean IV, abbé de Saint-Martin-de-Sées, omis dans 


(1) M. DE La SICOTIÈRE : Orne archéologique et pittoresque, p. 27. 
(2) Un Sorbier de la région des montagnes (Sorbus Aria Cr.), planté du 


temps de l'Ermitage, s'y est même tort bien naturalisé. Cfr. A.-L. LETACQ, ‘ 


Inventaire des plantes phanérogames et cryptogames semi-vasculaires du 
départ. de l'Orne, 1% fasc. 


(3) L'abbé Hommes : Histoire générale civile et ecclésiastique du diocèse 
de Sées, t. 11, p. 199. 


(4) Gallia Christiana, E. 696. 
(5) Gallia Christiuna, D. 724. 
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les tables du monastère... céda à ses moines les fruits de 
l'ermitage de la butte Chaumont, avec le prieuré de Coulonges 
et celui du Gast, qu’il venait de recouvrer pour l’acquit des 
messes fondées en faveur de Robert, comte d'Alençon et de 
Bellème par Grégoire L'Anglois, évèque de Sées, Guillaume 
de Chamborant et Jacques Legris, qui avaient relevé de ses 
ruines l'église du monastère. 

Voici les noms des ermites qui ont pu échapper à l'oubli, 
avec les privilèges qui leur furent accordés ou les notes 
spéciales que des documents authentiques nous ont conser- 
vées. 

« Le 18 octobre 1417, Henri V, roi d'Angleterre, donna à 
Jean Aubry, ermite de Chaumont, des lettres de sauvegarde 
et de protection » (1). 

En 1493, l’'Evèque de Sées permit à Jean Leblond et à Jean 
de Mongev, ou Mongier, frères ermites, de quèter pour la 
chapelle Saint-Martin-de-Chaumont (2). 

12 mars 1558. Indulgence .de 40 jours est accordée à tous 
les fidèles faisant l'aumône au frère Louis Beauvalet, ermite 
de Chaumont (3). 

Le jeudi absolu, 15° jour d'avril 1683 est décédé dans la 
chapelle de Chaumont le frère Estienne Chossière, ermite, en 
la communion de notre mère la Sainte Eglise, et le vendredi 
saint, 16° jour, son corps fut mis dans un cercueil de pierre, 
couvert d'une tombe de Hertray dans la dite chapelle, en 


présence de Pierre Lasseur. (4) | 
Signé : FERREUR, 


Curé de Livay'e. 


On dit que le sarcophage a servi, dans une ferme de la 
Guéfrie, à Saint-Ellier, d'auge pour brasser des pommes. 

Le dernier des ermites fut Guillaume Marin. Aux registres 
d'informations de Mgr d'Aquin, on trouve ces quelques 
renseignements sur son compte: Guillaume Marin. frère 
ermite de Chaumont, fut confirmé dans l'église Saint-Léonard 


@) Lotuli Normanie, p. 854. 

(2) Pouillé de l'Evéché, cité par Calimas, à l’article Saint-Nicolas-des- 
Bois. 

G) Pouillé de l'Evéché. 

(#) Archives communales de Livaie. 
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d'Alençon, le 1‘ juin 1701. Le curé de Saint-Denis-sur- 
Sarthon, Boulard d'Essay, à l’article « Chapelles publiques 
en dehors de l'Eglise », fait cette déposition : «Il y a celle de 
Chaumont qui est toute ruinée ; il y a pourtant un ermite, 
nommé frère Guillaume, que se fait faire une petite hutte au 
bas de la Butte. On le dit d'assez bonnes mœurs et assistant 
régulièrement aux offices (30 juillet 1702) ; et en 1707, à 
l'article « Hermitage », il est répondu : «Il y en a un sur 
Chaumont, ruiné par les foudres jusqu'à la Chapelle, aban- 
donnée des moines de Saint-Martin, qui en prennent son 
bien, le revenu. Odolant Desnos, citant les aveux de Mont- 
gommery, dit que la chapelle est tombée en ruines, ainsi que 
l'habitation des ermites, depuis 40 ans. — En effet, nous 
Hsons au Pouillé de l'Evêché, sous la date du 15 octobre 1702: 
« Permis aux abbés et religieux de Saint-Martin-de-Sées, 
patrons de cette ancienne chapelle, de la démolir et d'en 
transférer l'office à l'autel de Saint-Martin, dans leur église, et 
de s’en approprier les fonds et revenus aux charges d'élever 
et entretenir une Croix de pierre décente dans le lieu où était 
l'autel (1). » 

La croix, lournée du côté du Sud-Ouest, dite croix Saint- 
Jacques, estune croix de bois, plantée il y a une cinquantaine 
d'années. Pour la cérémonie de bénédiction, les paroissiens 
de Saint-Denis s’v rendirent en procession. Peut-être a-t-elle 
remplacé la croix de pierre autrelois édifiée par les religieux 
de Saint-Martin®? 

On peut supposer que la chapelle était construite sur la 
partie dépendant de Saint-Denis, puisque le curé de cette 
paroisse est chargé de donner les détails que nous connaissons. 

C'est à Saint-Denis aussi que, en 1707, on puise ces infor- 
malions sur les pélerinages ou lieux de dévotion : « On vient 
ordinairement sur Chaumont au 1° de may, mais on n'y vient 
plus guère à cause de la ruine de Ja chapelle », 

Dans le cartulaire de Saint-Martin de Sées, on lit ces lignes 
touchant la chapelle de Chaumont, — Aveu du comte de Mont- 
gomimers : «Je prends au jour du jeudi absolu, sur la chapelle 
de Chaumont cinq sols et un cent d'œufs » et c'est sans doute 


4) Pouillé de FEvèche, 
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par compensation, après la démolition de la chapelle qu’il 
exigeait un droit seigneurial équivalent pour l'époque ou plus 
élevé au jour de la foire du 1° mai; et Odolant-Desnos, qui 
écrivait à la fin du xvur siècle, dit que c'était un pélerinage 
fort en vogue et qu'on y tenait au 1° mai une foire considé- 
rable sur laquelle le seigneur de Montgommery percevait un 
droit qui consistait en une rente de cinq livres et un cent 
d'œufs (1). 

Nous savons que ces usages se sont conservés puisqu'une 
assemblée encore assez florissante en ces derniers temps, 
avait lieu le premier dimanche de mai, attirant les gens du 
pays et les promeneurs des environs, et que la croix Saint- 
Jacques était le but de pélerinages individuels, le premier 
dimanche de mai avant le lever du soleil. Autrefois, à cette 
croix, était appliqué un tronc destiné à recevoir les aumônes 
déposées par les pélerins qui allaient et qui vont encore 
invoquer saint Philippe et saint Jacques pour la cessation de 
la fièvre. 

Au pied de la butte Chaumont, sur le territoire de Livaie, il 
y avait une petite chapelle dédiée à saint Hubert, qui sert 
aujourd’hui de grange ; on y distingue encore une petite 
fenêtre romane. L'autel v est resté jusqu'en 1873. De l'édifice 
principal partent deux corps de bâliments ; ce qui semble 
attester que là aussi autrefois existait un petit monastère et 
ce qui a fait croire à certains archéologues que la chapelle 
Saint-Hubert était à l'usage de l'ermitage. On se rendait à 
cette chapelle pour obtenir guérison et préservation de la 
rage. 

A propos de Chaumont, Odolant Desnos nous donne cette 
note que nous tenons à consigner dans ce modeste travail : 
« On voit encore sur le sommet de la montagne une des plus 
hautes de Normandie, suivant les observations de Cassini, 
qui la choisit pour former des triangles, les restes d'un puy, 
ce qui peut opposer une difficulté assez généralement adoptée 
sur l'origine des Fontaines, au système de M. de Buffon (2). 

(1: Odolant DEsxos : Dictionnaire du département de l'Orne, article 
Cuissay. 


€: Odolant DEsxOs, manuscrit inédit, Dictionnaire du département de 
l'Orne, p. 1107-1108. 
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« Les bois de Chaumont, Rochelys et de La Haye, lesquels 
sont assis ès paroisses de la Rorhe-Mabile, Livais, Saint- 
Denis, Cuissey », dépendant du comté de Montgommery, 
avaient été vendus moyennant 3.000 livres à Antoine de 
Vassey, baron de la Roche-Mabile par haut et puissant prince 
François d'Orléans, marquis de Rothelin, comte de Neuf- 
-châtel et de Montgommery, suivant contrat du 1‘ juin 1539, 
passé par devant M® Bâtonneau et Maupeou, notaires au 
Châtelet de Paris. 

Au 21 mars 1570, Jean de Vassey rend aveu à François de 
Montgommery et au 20 juillet 1615 Lancelot dit Grougetel de 
Vassey fait hommage de soumission pour les mêmes bois. 

En 1667, ils appartenaient au marquis de Vassey, baron de 
la-Roche-Mabile (1). 
En 1832, ils appartenaient à M'# de Courdemanche, et ils 
sont actuellement la propriété de M. Achille Fould, demeu- 
rant au châàteau de Verveine, commune de Condé-sur-Sarthe, 

Une légende touchant les bois de Chaumont s’est conservée 
dans le pays. Des sorciers, sortes de brigands des bois, 
s'étaient installés sur la butte Chaumont, et par leurs enchan- 
tements avaient pris une si grande influence sur les loups, 
qu'ils étaient devenus l'effroi de tout le pays. Malheur aux 
voyageurs attardés où perdus dans ces taillis solitaires ! S'ils 
étaient épargnés, ils étaient obligés de donner une forte rede- 
vance, soit au sorcier, soit au loup lui-mèmre qui était envoyé 
pour les accompagner jusqu'à leur domicile (2). 

On parle encore d’un ermitage des Gâtées. L'endroit soli- 
taire que M. d’Astier d'Ussel a fait défricher à grands frais, 
ne porte ce nom que par appropriation. 

Le lieu des Gâtées, anciennement le Moulin Hutin (3) 
appartenait, vers 1739, à M. Gaspard Turpin de Fontaine, 


(1) Registre de Réformatiou des Eaux et Forûts. : 

(2) Les meneurs de loups, assez nombreux autrefois dans la région 
comprise entre les forêts d'Ecouves de Monnaye, de Pail ct de Multonne, 
ont sans doute donné lieu à cette légende : A.-L. LeracQ, Recherches sur 
les Mammifères, les Oiseaux et les Poissons disparus ou en voie de 
disparition de la faune de l'Orne. Caen. E. Lanier, 1906, in-8°, 20 p.. — 
Extrait du Bulletin de la Société Linnésnne de Normandie. 


(3: Archives Départementales : Gage plège des nobles fiefs et seigneuries, 
pour la paroisse de Radon, tenu le mercredi 8 juin 1785. 
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écuyer, seigneur de Poisley en Saint-Léger-sur-Sarthe, marié 
à Marie - Madeleine - Jacqueline de Château-Thierry, qui 
y avait fait construire pour lui et les siens une chapelle 
dédiée à la Sainte-Vierge, où on disait la messe les jours 
de dimanches et fêtes. La bénédiction de cette chapelle fut 
faite par M. Jacques Fleury, curé de Damigny, avec une 
grande solennité en présence des prêtres du pays (1). 

Pour compléter notre étude sur les donations faites aux 
religieux, observons que les Cordeliers de Sées avaient des 
droits de chauffage sur Ecouves et le Bois-Mallet, privilèges 
qui leur furent accordés depuis Saint-Louis, et qu'un triage 
d'Ecouves, du côté de Saint-Nicolas, contenant 47 arpents, 
portait en 1667 le nom de la Valette au Cordeliers ; et qu'il y 
avait aux limites de Tanville, dans le’ Bois-Matlet, «l'arpent 
aux Cordeliers ». Les droits primordiaux avaient été changés 
et réduits à 75 livres, par arrêt du Conseil des Requêtes du 
16 août 1698. Ces religieux ne vivant que d’aumônes et se 
trouvant dans une grande nécessité, réclament du roi, à 
partir du 1* janvier 1745. après jouissance continuée jusqu'à 
ladite époque, là prolongation de ces subsides, du moins 
pour neuf années consécutives, concession que le roi leur 
accorda par lettres patentes données à Versailles le 26 
juillet 1746 (2). 


L. MESNIL. 


(D) Archives de l'Evêché, Radon. 

(2) Registre de la Cour des Comptes : Aydes et finances de Itouen, 
17 novembre 1746. Note communiquée par M. l'abbé Godet, curé du Pas- 
Saint-Lhomer. : 


« 
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Normann Rolls et Additionned Charters. 


1418 
27 mars 
Bayeux 


3 avril 


10 avril 


0 
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173 


Remise au Comte de Mortagne du château de 
la baronnie de Hommel, qui appartenait à 
Guillaume de Montenay. 


Rot. Norm., 6° année d'Henri V, ire partie, memb. 
4. 


Puiseux : Rôles Normands et Français et autres 
pièces tirées des archives de Londres, par Brequigny 


- en 1764-1765-1766. — Ne 62. (Mémoires de la Société 


des Antiquaires de Normandie, t. XXI, pp. 1-307). 


474 


Bail à vie à William Wymynton d'une 


maison de John Garnere, bourgeois d’Argentan, 
rebelle. 

Rot. Norm., 6 année d'Henri V, 1re partie, memb. 
39, Puiseux ne 91. 

175 

Restitution du temporel à l’abbaye de Saint- 
Gervais, à Séez. 

Hot. Norm., 6e année d'Henri V, 1e partie, memb. 
38 de, Puiseux nv 1188. | 


1418 
11 avril 
Bayeux 


12 avril 


Ibid. 


Ibid. 


13 avril 


14 avril 
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176 
Restitution des biens à l'abbaye de Saint- 
Evroult. 
Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, 
memb. 38. 
177 
Commission donnée à Jehan Meignien de 
l'office de verdier de Mont-de-Lencre, en la 
vicomté de Vire. : 
Rot. Norm., 6 année d'Henri V, 1re partie, memb. 
38, Puiseux ne 110. 
178 
Ordre au Bailli de Caen de faire proclamer 
que toutes les personnes, ayant des propriétés 
d'un revenu annuel de 69 livres, qui prêteront 
fidélité au roi, jouiront de leur propriété comme 
autrefois. Cette mesure ne sera pas applicable 
à ceux qui ont des biens à Caen et à Falaise, ni 
aux nobles et autres rebelles qui ont des chàâ- 
teaux et forteresses de Cherbourg, Domfront, 
Bec-Hellouin et Nully-Levesque. 
Rot. Norm., Ge année d'Henri V, 1re partie, memb. 
28 dorso. 
179 
Mème proclamation sera faite au pays d’Auge, 
à Pont - Audemer, à Orbec, en Cotentin, à 
Alençon. 
Bot. Norm., Ge année d'Henri V, dre partie, memb. 
28 dorso. 


180 


Restitution du temporel du couvent de Briouze 
au prieur Robert Heron. 


Rot, Norm., 6e année d'Henri V, le partie, 
memb. 38. 


4181 
Remise du temporel à l'abbaye de la Trappe. 


liot. Norm..Ge année d'Henri V, 1rr partie, memb. 39. 


300 


1418 
16 avril 
Baycux 


23 avril 


18 avril 


Ibid. 


26 avril 
Caen 


25 avril 


INVENTAIRE DES DOCUMENTS 


Ü 


182 


Le roi mandeaux capitaines de Sées, Alençon, 
Argentan, Essay, Bellème, Fresnay-le-Vicomte, 
Laigle, Saint-Aignan, Ballon, La Ferté-Fresnel, 
Condé-sur-Noireau, Saint-Sauveur-le-Vicomte, 
Saint-Rémy-du-Plain, etc., de n’arrêter aucun 
homme se rendant vers le roi d'Angleterre, 
pour prêter hommage dans le temps accordé 
par les saut-conduits, et de faire proclamer 
qu'aucun Anglais ne devra molester les Nor- 
mands. 


Bot. Norm.. 6 année d'Henri V, ire partie, memb. 
40 dorso. 


183 
Restitution du temporel à l’'Evèque de Séez. 
Bot. Norm., & année d'Henri V, 1re partie. memb. 36. 
184 


Permission donnée au comte de Mortagne 


‘- de tenir sa Cour dans la ville de Vire, afin 


d'être hors de portée des atteintes de l'ennemi. 
Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, meimb. 37. 
185 
Don à Jeanne Lebart, veuve de Guillaume de 
Vaucheulle, des possessions qu'elle avait avant 
le dernier voyage du Roi en Normandie. 


Rot. Norm., 6° année d'Henri V, ire partie, memb. 
38, Puiscux ne 116. 


186 


Remise à l'abbave de la Trinité d'Essai au dio- 
cèse de Coutances, de la garde de son temporel. 


Rot. Norm.. 6 année d'Henri V, 1re partie, memb. 35. 
187 
L'Evèque de Séez est autorisé à se faire 
représenter par un Procureur. 


Rot. Norm.. 6° année d'Henri V, 1re partie, membe 
26, dorso. 


1418 
26 avril 
Caen 


27 avril 


22 mai 


26 avril 


27 avril 


* Ibid. 


28 avril 


ler mai 
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188 


Même autorisation pour le couvent de Saint- 
Ouen-de-Gouffern. 


Bot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, memb. 
26, dorso. 
189 


Même autorisation pour l'Eglise de Séez. 


Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, mnemb. 
26, dorso. 
190 


Le couvent de Queninet, à Séez, est autorisé . 
à se faire représenter par un Procureur. 


Rot. Norm., 6e année d'Henri V, ire partie, memb. 
26, dorso. 
191 


Les biens de la maison Saint-Jean-de-Jéru- 
salem, sis à Bretteville-le-Ralet et à Séez, sont 
restitués à Nicolas de Mouster, maître. 

Rot. Norm., 6e année d'H enri V, 1re partie, memb. 37. 

192 

Restitution du temporel au couvent Notre- 

Dame d’Almenèches. 


Rot. Norm., Ge année d'Henri V, re partie, Puiseux 


no 1417. 
193 


Restitution du temporel à l'abbaye Notre- 
Dame de Belle-Etoile, au comté de Vire. 
Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, memb. 
39, Puiseux ne 1416. 
194 
Pouvoir donné à Roland Leyntale, bailli 
d'Alençon, de donner des lettres scellées de son 
sceau à ceux qui désireront prêter serment de 
fidélité. 
Rot. Norm., 6 année d'Henri V, 1re partie, memb. 
35 dorso. 
195 


Remise à Simone Basire, fille de Simon 
Basire, à Thomas Chappel et à Marguerite, sa 


3 mai 


4 mai 


6 mai 


Ibid. 


Ibid. 
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femme, fille de la dite Simone, des terres dites 
d'Onnebault, dans la vicomté de Caen, de Dure- 
Say (sic) et de Lomers, dans le vicomté d'Argen- 
tan, et de quelques terres dans la ville de Trun. 


Rot. Norm.. 6° année d'Henri V, 1re partie, Remb. 
34. Puiseux no 125. 


196 
Ordre aux capitaines des châteaux de Laigle 
et d'Exmes de pourvoir à la sauvegarde de Jean 
Kempe, venant à Verneuil pour les affaires 
du Roi. 


Rot. Norm., 6* année d'Henri V. 1r partie, memb. 
35. dorso. 
197 


Ordre aux capitaines d'Argentan, d'Essay, 
de Saint-Rémy-du-Plain, de Ballon, de Cham- 
pagné, de Falaise, de fournir une escorte à 
William Messyng. 

Rot. Norm., Ge année d'Henri V, tre partie, memb. 
35 dorso. 

198 


Restitution du temporel à l'abbaye de Notre- 
Dame de Silly. 
Rot. Norm., 6" année d'Henri V, 1e partie, memb. 
35, Puiseux nv 1151. 
199 ‘ 


Mandement au vicomte de Falaise de faire 
apporter du blé an château de Condé, pour y 
faire du pain. qui sera distribué pendant le 
siège du château de Domfront. 


Bot. Norm.. 6 année d'Henri V, 1 partie, memb. 
26 dorso. 
200 


Le mème mandement est envoyé au vicomte 
de Vire. 


Rot. Norm., 6° année d'Henri V, 1re partie, memnb. 
26 dorso. 
201 


Ordre du Roi de transférer à Tinchebray, 


Ibid, 


7 mai 


Ibid. 
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durant le siège du château de Domfront, le 
marché qui s'y tient chaque semaine. 

Rot. Norm., (x année d'Henri V, 1re partie, memb. 
26 dorso. 


202 


Autorisation donnée à l’'Evèque de Séez d'exer- 
cer la même autorité qu'avant la dernière venue 
du Roi en Normandie « Quod... ea juridictione 
uti et gaudere possit prout ea melius et liberius. 
ante ultimum adventum nostrum in ducatum 
Norm. rationabile uti et gaudere consuevit 
absque impetitione seu impedimento quali- 
cumque.» 

Rot. Norm., Ge année d'Henri V. 1" partie, memb, 34. 


203 


Cession du temporel de la maîtrise de l'Hôtel- 
Dieu d'Alençon à Guery Thibault, chapelain 
« Concessimus ei omnes terras, tenementa red- 
ditus et possessiones cantarie predicte infra 
ducatum nostr. Normannie.., in sustentatione 
divini servicii. » | 

Rot. Norm., Ge année d'Henri V, 1re partie, memb. 34. 
Puiseux 1420 (analyse). * 


204 


Ordre aux Vicomtes de Falaise, Vire, Alen- 
çon, Bayeux, Séez, Coutances, Exmes, Valognes, 
Argentan, Avranches, Mortain, et autres, de 
réquisitionner des charpentiers, des charretiers 
et des voitures, pour le service du Roi, et de 
lui faire savoir le nombre dont il peut disposer. 

Rot. Norm., année d'Henri V, 1re partie, memb. 
31 dorso. 

205 


Richard Ruaust est nommé receveur de la 
vicomté d'Exmes. 


Rot. Norm., Ge année d'Henri V, 1 partie, memb. 
32 dorso. 


7 mai 


10 mai 


Ibid, 


12 mai 


° 13 mai 
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206 
Sauf-conduit pour Gervaise la Rosse et Royer 
la Rosse, de Séez, qui tournissaient l'ärmée de 
vin et autres denrées. 


lot. Norm, 6e année d'Henri V, 1re partie, memb. 
32 dorso. 
207 


Restitution du temporel au couvent de Saint- 
Pierre-sur-Dives, au diocèse de Séez. 
Rot. Norm., 6 année d'Henri V, Le partie, memb. 
” 34, analyse dans Puiseux ne 1421. | 
208 
Restitution du temporel à l'abbaye Saint- 
Martin-de-Séez. | 


Rot. ‘Norm., Ge année d'Henri V, ire partie, memb. 
- 31, Puiseux ne 1156. 
- 209 


Remise à Walter White, écuyer, et à ses 
héritiers mâles, moyennant hommage et la 
remise d'une lance au Roi, chaque année, à la 
fête de Noël, des possessions de Jean Jollis 
d’Argentan, « qui rebellis et inobediens contra 
nos existit, ut dicitur ». 

Rot. Norm., 6° année d'Henri V, re partie, memb. 11. 


210 


Ordre aux capitaines des châteaux de Séez, 
Condé-sur-Noireau, Saint-Sauveur-le-Vicomte, 
Argentan, Verneuil, Alençon, Essay, Bonmou- 
lins, Fresnay-le- Vicomte, Bellesme, Mortagne, 
Exmes, Laigle. Saint-Rémy-du-Plain, etc., de 
faire le dénombrement des charretiers, char- 
pentiers et voitures disponibles. 

Bot. Norm., Ge année d'Henri V, 1re partie, memb. 
34 dorso. 

211 

L'abbaye de Saint - Martin - de - Séez prète 
hommage au Roi. 

Rot. Norm., Ge année d'Henri V, 1r partie, nemb. 
34 dorso. 


1418 
20 mai 
Caen 


22 mai 


Ibid. 


22 mai 
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, 


Commission à Jean Tiptot et Jean Danvyes 
d’enquêter sur le meurtre La Jean Davyes à 
Alençon... | 


Rot. Norm, Ge année d' Henri V, 1re partie, memb. 
24 dorso. 


213 


Robert le Rousselet est nommé vicomte d’Ar- 
gentan en remplacement de Jean Basset, con- 
gédié. 


Rot. Norm. 6e année d Henri V, 1re partie, memb. 
25 dorso, Puiseux n° 1198. 


214 


Mandement aux baillis de Caen, Alençon et 


‘ Coutance de faire proclamer que tous les sol- 


dats en dehors de leurs quartiers aient à rejoin- 
dre leur capitaine dans le plus bref délai sous 
peine de mort. 


Rot. Norm., 6e année d'Henri V. 1re partie, memb. 
26 dorso. è 


215 


Remise à Hortank Van Clox, écuyer, et à ses 
héritiers mâles, des château, terre et baronnie 
de Creulv, autrefois possédée par Guillaume 
de Virville, et des château, terre et baron- 
nie de Courseulle, etc... et aussi des terres 
de la Lande-Pourrie, archi: Saint-Cornier 
et Beauchesne, au comté de Domfront, autrefois 
possédés par Jean de Larchamp, aujourd'hui 
disparu; à charge pour le bénéficiaire de donner 
à Noël au roi «cunam bastilam et quatuor homi- 
nes. armatos cum octo architenentibus bene et 
ee pro guerra armatis ad equitandum 
nobis cum. durante guerra. » 


Rot. Norm., Ge année d'Henri V, 1: partie, memb. 
30, publié en partie dans Puiseux ne 170. 


1 jun 
Bernay 


7 juin 
Neufbourg 


10 juillet 


-Chätesu de Rouen 


14 juillet 
Poat de l'Arche 


26 septembre 


. 
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216 


Ordre au capitaine de Saint-Sauveur-le- 
Vicomte d'arrêter tous les soldats et sujets 
anglais qui s'embarqueraient pour l'Angleterre 
sans autorisation du Roi. 


Rot. Norm., 6 année d'Henri V, {re partie, memnb. 
31 dorso. 


217 
Remise à Guill. Frannceys du château et des 
terres de Clinchamp. au comté du Perche, 
autrefois possédés par Beaudoin de Tussey, 
écuyer. | 
Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, memb. 
30, Puiseux ne 189. 
218 
Appointement de Jean Labbe, comme sergent 
de Beaumont-le-Roger. 
Bot. Norm.. ti année d'Henri V, 1re partie, nemb. 
32 dorso, Puiseux nv 195 et 214 bis. 
219 
Reddition de la ville de Domfront. | 
Rot. Norm., 6 année d'Henri V, 2: partie, mnemb. 8. 
220 
Restitution du temporel au prieur de Saint- 
Martin-du-Val-Dieu, au diocèse de Séez. Le 
Roi accorde en outre au dit prieur et couvent 
« omnes redditus et renunciationes et alia 
proficua et emolumenta quecumque de tempo- 
ralibus predictis a nono die octobris proxime 
preteriti quo die ipsos priorem et conventum ac 
homines terras redditus et omnes possessiones 
suas in nostras protectionem et defensionem 
suscepimus speciales.… » 1 
Rot. Norm.,6" année d'Henri V.1re partie, mernb.21. 


221 
Remise du temporel au monastère de Cerisy. 
Rot. Norm., Ge année d'Henri V, {re partie, mernb. 12. 


1418 
29 septembre 
Rouen 


4 octobre 
Devant Rouen 


Ibid. 


14 octobre 


20 novembre 


25 novembre 
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222 


Protection accordée aux tenanciers de Henry 
Fitz Hugh et à ceux du fief de Laigle. 
Bot. Norm., 6 année d'Henri V, 1re partie. 
\ 223 ; 
Edmond, comte de March, est nommé lieute- 
nant et garde général du baillage du Cotentin et 
des château et terre de Domfront. 
Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, memb. 
11, Puiseux ne 232. 
224 
Thomas, comte de Salisbury, est nommé lieu- 
tenant et garde général des baillages d'Evreux 
et d'Alençon, exception faite de la terre de 
Domfront. : 
Rot. Norm., 6" année d'Henri V, 1r partie, memb. 
11. Puiseux no 235. 
225 
Sauf-conduit pour les ambassadeurs du Dau- 
phin de Vienne, en route pour Evreux ou pour 
Alencon, Louviers, ou Pont-de-l'Arche, dans 
le but de conclure un traité de paix entre 
l'Angleterre et le Dauphin. 
Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 1re partie, memb. 
9. Puiseux ne 1182. 
226 
Présentation de Jean Le Monnier, Alias Alen- 
con, à l'église sainte Marie-Madeleine de Ver- 
neuil, en place de Jean Marquier, décédé. 
Bot. Norm.. G-année d'Henri V, 1re partie, memb. 7. 


227 

Remise à Caryot Carbonnel des terres qu’il 
possédait avant la dernière descente du Roi en 
Normandie, en récompense de sa soumission 
lors de la reddition du château de Saint-Sau- 
veur-le-Vicomte. 

Lot. Norm.. 6° année d'Henri V, 1 partie, memb. 
7, Puiseux nv 244. 


1418 
8 décembre 
Devant Rouen 


28 décembre 


1419 
13 janvier 


‘29 janvier 
€Chiteau de Rouen 


1er février 
Rouen 


Ibid. 
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228 
Le Roi mande aux Vicomtes de Falaise, 
Alençon, Séez, Exmes, Argentan, Condé-sur- 
Noireau, Beaumont-le-Roger, etc., de proclamer 


. ue tous ceux qui ont eu à subir quelque 
. injure ou dommage des 8arnisons anglaises se 


rendent devers lui Pour obtenir satisfaction. 


Rot. Norm., 8e année d'Henri Vire partie, memb. 
4 dorso. . 


229 


Remise à Richard Ruaust, moyennant l’hom- 
mage et la remise annuelle d'une épée au roi, 
des biens que possédait en Normandie Jean 
Petitfune, et aussi de Ja sergenterie d'Exmes et 
des fiefs et terres de Malnomer, que William 
de Rouville alias Taulpin, possédait autrelois. 

liot. Norm., 6e année d'Henri V, jre partie, memnb. 
3, Puisieux no 256. 

230 


Les monastères de Bernay et de Saint- 
Evroult obtiennent un délai pour la production 
des comptes de leur temporel devant l'échiquier 
du Roi. 

Bot. Norm., 6 année d'Henri V, 2 partie, memb. 
38 dorso. : 

231 

Appointement de Laurence Mellin de Falaise 
comme verdier de La Ferté-Macé. 

Bot. Norm., Ge année d'Henri V, 2 partie, memb. 
39 dorso, Puiseux nv 273. 


232 


Présentation de Jean Pite] à l'église parois- 
siale Notre-Dame de Montperoux, diocèse de 
Séez. nd L 


Rot. Norm., 6: année d'Henri V, 2e partie, memb. 34. 


233 
Présentation de Jean de Ciral, d'Alençon, à 


1419 
5 février 
Rouen 


8 février 
Chiteau de Rouen 


14 février 


15 février 


Ibid, 
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l'église paroissiale de Malaville dans le doyenné 
de Valmont. diocèse de Rouen. 


lot. Norm., 6 année d'Henri V, 2e partie, memb 34. 


234 


Protection accordée à Thomas Chapelle et à 
ses biens. sis à Umbaud, Séez, Louviers, etc. 


ot. Norm.. Gr année d'Henri V, 2e partie. memb. 34. 


235 


‘Thomas le Barreis est nommé sergent de 
La Ferté-Macé. 

Bot. Norm.. G* année d'Henri V, 2: partie, memb. 
32 dorso. 

236 

Mandat donné aux baillis de Rouen, Caux, 
Gisors, Alencon, Caen, Evreux et Cotentin, de 
proclamer que tous les écuvers et loyaux sujets 
du Roi en Normandie, aient à se rendre devant 
le roi à Rouen, les uns le 28 de mars, les autres 
le7 pour y voir et entendre « certennes ordon- 
nances que nous entendons lors faire et ordon 
ner» sous peine d'une amende de 100 marcs 
d'argent. 

Bot. Norm., 6 année d'Henri V, 2° partie, memb. 
28 dorso, Puiseux n° 300. 


237 

Mandement aux baillis d'Evreux, de Cotentin, 
Caen, Alencon. Rouen, Caux et Gisors, de pro- 
clamer que tous ceux qui. dans leur district, 
désirent venir trouver le roi et lui prêter ser- 
ment de fidélité, quelques aient été leurs offenses 
passées, seront reçus avec bienveillance et. ne 
seront chez eux victimes d'aucune molestation. 

liot. Norm., 6° année d'Henri V, 2 partie, memb. 
27 dorso. 


238 


Roland Leyntale, bailly d'Alençon, recoit 


310 


1419 
15 février 
Château de Rouen 


Ibid. 


16 février 


Ibid. 


17 février 


18 février 
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l'autorisation de donner des sauf-conduits à 
quelques conseillers de la Reine de Sicile. 


Bot. Norm., 6e année d'Henri V, 2e partie, memb, 
34 dorso. 
239 


Mandement à Roland Levyntale, baïilli d'Alen- 
çon, et à Jean d'Aston, bailli de Cotentin, de 
proclamer que tous ceux qui désirent prêter 
hommage au roi, y seront autorisés à des dates 
déterminées. 


Rot. Norm., 6" année d'Henri V, 2e partie, memb. 
34 dorso. 
240 


Sauf-conduit pour Tristan de la Jaille, che- 
valier, et Philippe Coicquiz, conseiller de la 
reine de Sicile, qui vont de Rouen vers la dite 
Reine, et se rendront après à Alencon. 

Rot. Norm., 6° année d'Henri V,2° partie, memb. 32. 
| 241 

Mandement à Roland Leyntale, bailli d'Alen- 
çon, de publier le traité conclu entre Yolande, 
reine de Sicile et Louis, son fils aîné. 


Riot. Norm., 6 année d'Henri V, 2 partie, memb. 
34 dorso. 
242 


Ordre aux baïillis d'Evreux, Gisors et Alencon, 
et aux capitaines de Mantes et de Vernon de 
publier la trève conclue avec le Dauphin pour 
le pays d’entre Seine et Loire. 

Rot. Norm., 6° année d'Henri V, 2e partie, memb. 31. 

243 
Hommage de Michel, abbé de Saint-Evroult. 


Bot. Norm,, 6° année d'Henri V, 2 partie, memb. 
30 dorso. 
244 


Nomination de Gérard Destay comme vicomte 
et receveur pour la vicomté de Falaise. 


Rot. Norm., 6° année d'Henri V, 2 partie, memnb. 
18 dorso. 


1419 
24 février 
Chiteau de Rouen 


‘26 février 
Rouen 


€hiteau de Rouen 


Ibid. 


35 mars 


6 mars 


8 mars 
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245 


Nommation de Jean de Hendreville à l'office 
de la Verderie de La Ferté-Macé, dans la châ- 
tellenie de Falaise. 3 

Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 2e partie, memb. 
25 dorso. 

246 


- Restitution du temporel à l'abbaye de la Tri- 


nité d'Essay. 
Rot. Norm., 6° année d'Henri V, 2e partie, memb. 34. 
247 


Pouvoir donné à Jean d'Aston, bailli de 
Cotentin, d'exiger le serment de fidélité de 
Jean le Roux, abbé de la Trinité d'Essay. 


Rot. Norm. 6° année d'Henri V, 2e partie, memb. 
30 dorso. | 


248 


Protection à Mathilde de Beaufay et autres 
personnes du pays de Laigle. 


Bot. Norm. Ge année d'Henri V, 2e partie, memb. 28. 


249 


Pouvoir donné à Roland Leyntale, bailli 
d'Alençon, de recevoir l'hommage de Laurence 
des Essarts, veuve. 


Lot. Norm., 6 année d'Henri V,2e partie, memb. 20. 


250 


Nommation de Jean Duval comme sergent de 
la forèt de Breteuil. 


Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 2e partie, memb. 
24 dorso, Puiseux ne 325 (daté du 8 mars). 


251 


Nomination de Guill. de Namps comme ser- 
gent de la forèt de Beaumont-le-Roger. 


Bot. Norm., G* année d'Henri V, 2e partie, memb. 
24 dorso, Puiseux ne 325. . 
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41419 
8 mars 
Château de Rouen 


Ibid. 


9 mars 


12 mars 


13 mars 


15 mars 
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252 


Henri Bouchéret est nommé clerc de la forêt 
de Breteuil. 


Rot. Norm.. 6* année d'Henri V, 2e partie, memb. 
24 dorso, Puiseux 325. 


253 


Nomination de Pierre Lebel à la sergenterie 
de la forét de Breteuil. 


Lot. Norm., 6° année d'Henri V, 2e partie, memb. 
24 dorso, Puiseux 325. 


254 


Mandement aux baillis de Rouen, Caux, 
Evreux, Gisors, Cotentin, Caen et Alençon de 
suspendre tous les procès commencés avant 
le 1° août 1417. 

tot. Norm., 6° année d'Henri V, 2e partie, memb. 
18 dorso. 


255 
Commission à Jean Popham, bailli de Caen, 
Jean d'Assheton, bailli de Cotentin, et Roland 
Leyntale, bailli d'Alençon, de s'assurer des 
noms de ceux qui, dans leur ressort, n'ont pas 
prêté hommage au Roi, et de fixer la valeur et 
l'étendue de leurs domaines. 


Rot. Norm., G& année d'Henri V, 2e partie, memb. 
15 dorso. 


256 
Nomination de Robert Dormant comme 
« sergent dangereux » de la châtellenie de 
Breteuil. 
Rot. Norm, 6e année d'Henri V, 2e partie, memb. 
24 dorso, Puisceux n° 325. 


257 
Nomination de Jean Gourdel à la verderie de 
Passais, dans la châtellenie de Domfront. 


Bot. Norm., 6 année d'Henri V, 2e partie, memb 
20 dorso. 


E 


1419 
17 mars 
Æhiter de Rouen 


17 mars 


Ibid. 


21 mars 
Rouen 


27 mars 
Evreux 


(A suivre). 
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258 
Richard Ruault est nommé vicomte d'Exmes. 


Rot. Norm., 6e année d’ Henri V, 2e partie, memb.. 


23 dorso, Puiseos ne 330. 


259 


Nomination de Robin Tiesse comme receveur 
des rentes ‘dues au Roi dans la châtellenie 
d'Exmes. 


Rot. Norm., 6e année d'Henri V, 2e partie, memb. 
23 dorso. 


260 . 
Don à Guy Boutiller, écuyer, des terres que 
le sieur La Roche-Guyon, possédait en France 
et en Normandie, moyennant hommage et don 
annuel au Roi d’une hache d'arme. 


Rot. Norm., 7e année d'Henri V, ire parties memb. 
17, Puiseux no 783. 


261 | | 

Mandement aux baillis du Cotentin, Caen, 
Alençon, Evreux, Rouen, Caux et Gisors, de 
proclamer que personne n'aura le droit de 
saisir les moissons ou autres marchandises que 
les marchands anglais ou normands pourraient 
avoir dans leur baillage ou dans les ports du 
duché. 


Rot. Norm., Te année d'Henri V, Îre partie, memb. 
77 dorso. 


262 
Comiission à Williame Scaule et à John 
Yerde de taire la montre.des hommes d'armes 
des garnisons d'Exmes, d’Essay et d'Alençon. 


Rot. Norm. 7e année d'Henri V. re partie, memb. 
78 dorso. 


. | FrépéRic DUVAL. 


25 


NOTICE 


SUR 


l'Abbé Julien LEFROU 


. Auteur du Catalogue des Plantes de Loir-et-Cher 


Originaire du Cercueil (Orne) 


BOREAU (Flore du Centre), FRANCHET (Flore de Loir-et- 
Cher), ont consacré de courtes notices à l'abbé Lefrou:; ils 
étudient surtout ses travaux botaniques, qui inaugurent une 

_ère nouvelle pour la flore de Loir-et-Cher. mais ne donnent 
sur sa vie que des renseignements vagues ou inexacts. 

Chez nous, le nom de Lefrou est à peine connu, et cependant 
il nous appartient par sa naissance et la majeure partie de sa 
carrière (1). ° 

Dès sa jeunesse, il se livra à l'étude des plantes, mais on ne 
connaît ni imprimé ni manuscrit sur ses observations dans 
notre région. 

Il est un des premiers du pays qui aient tenté d'écrire une 

. monographie paroissiale ; les deux registres qu'il a laissés sur 
l'histoire et la statistique du Cercueil méritent d'être signalés. 
On pourrait prendre ces indications si précises et si détaillées 
sur la propriété foncière de cette commune comme thème 


(li Mes excellents confrères et amis, M. l'abbé Mesnil, curé de Vingt 
Hanaps, dont les récentes publications viennent de signaler l'ardeur au 
travail ct l'érudition, et M. l'abbé Blais, curé de Saint-Hilaire-la-Gérard, 
non moins zélé pour l'étude de l'histoire locale, ont bien voulu faire pour 
moi des recherches aux Archives du Cergueil, sur lesquelles je n'avais 
pu jeter, il v a quelques années, qu'un rapide coup d'œil; M. Mesnil a 
découvert et copié toutes les notes de Lefrou sur la Chouannerie. Je dois 
aussi plusieurs indications à l'obligeanee de M. Louis Duval, de M. l'abbé 
Dumaine et de M. Fabbé Blin. 
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d'un travail analogue à celui que M. Louis Duval a publié sur 
le Rôle des Impositions de la commune de Monnai (1). 

Tout n'est pas digne d'éloges dans la vie de l'abbé Lefrou. 
Ordonné prêtre par Lefessier, il était entré par la voie du 
schisme dans l'état ecclésiastique. Comme beaucoup de 
membres du Clergé constitutionnel, il renonça bientôt aux 
fonctions ecclésiastiques, et même à toute espèce de culte. La 
pratique de la médecine, à laquelle il se livra pendant plu- 
sieurs années, ne sied pas non plus à un homme revêtu du 
caractère sacerdotal. 

Mais si la fin ne fait pas oublier le commencement, du 
moins on peut dire que la seconde partie de sa vie rachète 
la première : devenu curé à l'âge de 38 ans dans le diocèse 
d'Orléans, il y occupa trois paroisses différentes, et partout 
ila laissé la réputation d’un savant et digne prêtre. 

Julien Lefrou était né le 9 avril 1771, au Cercueil, village de 
la Sevestrie, dans une maison habitée par sa famille 
depuis 1705 (2). 


() Bull. Soc. Hist. et Arch, de l'Orne, t. XVII (1898), p. 82. 


{21 Voici son acte de baptème : « Le mercredi 10 avril 1771 a été baptisé 
par nous, vicaire du Cercueil, soussigné Julien Lefrou, né d'hier, du 
légitime mariage de Jacques François-Lefrou et de Jeanne Cosnard, sa 
femme, de cette paroisse. Le parrain. Julien Lefrou, la marraine, Catherine 
Boulley, qui ont signé avec nous. — Julien Lefrou, Cath. Bouller, J. Foucaut. 

Cette famille Lefrou est très ancienne au Cercueil : on la trouve men- 
tionnée dans les actes jusque vers le commencement du xvur siècle. 

L'arrière grand’ père de l'abbé Lefrou, François Lefrou, journalier, fils 
de Jean et de Perrine Leguay, avait épousé au Ccreueil, le mardi 1: juillet 
. 1698 Renée Perschaye, fille de Julien et de Marie Ragaine, de la paroisse 
de Tanville ; c'est lui qui vint en 1705 habiter la Sevestrie. 

Son fils Julien, qui était couvreur, épousa au Cercueil, le 26 juin 1738, 
Marguerite Barbey, fille de Jean et de Marie Lepitre. Marguerite Barbey 
mourut le 19 janvier 1747, et son mari le 11 décembre 1748, à la suite d'un 
accident qui lui était arrivé à la Ferrière-Béchet. Ils laissèrent plusieurs 
enfants en bas âge, entre autres Jacques-François Lefrou, baptisé le 
4 septembre 1745. 

Celui-ci, recueilli par des parents qui habitaient la paroisse de Marcei, y 
résida jusqu'à l'époque de son mariage, qui eut lieu au Cercueil le 6 
février 1768; il épousa Jeanne Cosnard, fils de Jean et de feue Louise 
Boulley. I revint alors demeurer à la Sevestrie. Il ent six enfants, dont 
trois moururent en bas âge: l'ainé fut plus tard F'abbé Lefrou. 

Jacques-François Lefrou avait une certaine instruction ; son fils lui 
donne le titre de médecin dans sa Statistique du Cercueil; lui-même tenait 
sans doute à ce que la postérité s'en souvint ; en 1869, lors de la démolition 
de la maison des Lefrou à la Sevestrie, on retrouva une pierre blanche, 
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On ne sait rien de ses premières études ; l'abbé Lecourt, 
euré du Cercueil, y tenait peut-être une école presbytérale, où 
les jeunes gens les mieux doués s’initiaient aux rudiments de 
la langue latine. 

D'après Boreau, qui avait connu Lefrou, ct qui avait pu 
recueillir ce témoignage de sa bouche, il manifesta de bonne 
heure un goût très vif pour la Botanique. A cette époque où 
les écoliers n'avaient sous la main d’autres Manuels que les 
Eléments de Tournetort ou le Systema de Limé, l'étude des 
plantes de notre pays devait être singulièrement ardue. 

Julien Lefrou, intelligent et laborieux, apprit non seulement 
le latin et la botanique, mais il acquit aussi, comme on en 
peut juger par ses manuscrits, des notions étendues d'histoire 
et de géographie. Les livres d'Odolant-Desnos et de quelques- 
uns de nos historiens locaux paraissent également lui avoir 
été familiers. 

Il reçut le sacrement de Confirmation et la tonsure le même 
jour, 10 avril 1789, à Sées, des mains de Mgr d'Argentiré. 

La prêtrise lui fût conférée par Lefessier, évêque consti- 
tutionnel de l'Orne. Son nom ne se trouve pas, il est vrai, sur 
les listes de l'Evêché, mais outre que ces listes sont très 
incomplètes, le fait est mis hors de doute par une note de 
Bouffey, sous-préfet d’Argentan, conservée aux Archives de 
l'Orne. 

Cependant, on ignore la date de l'Ordination. En 1792 et 


mesurant 0 m. 35 c. sur 0 m. 45 c., que j'ai vue dans le village, et qui porte 
Y'inscription suivante : 


CECI À ÉTÉ BATI EN 1775, BT 39 rikDs AU MiDi EN 1798 où 6 
PAR LES SOINS DE J.-F. LEFROU, MÉDECIN 


Lefrou, simple tisserand lors de son mariage, n'eut jamais de‘diplôme, 
mais les règlements sur l'exercice de la médecine n'existaient pas encore. 


J.-F. Lefrou fut secrétaire de la Mairie du Cercueil en 1791, maire de 
1796 à 1800 ; il céda alors la place à son fils; celui-ci ayant démissionné 
en octobre 1803, pour aller à Mortagne, J.-F. Lefrou redevint maire. Il y 
resta jusqu'à la fin de l'année 1813, ct fut remplacé par Dumesnil ; il 
mourut à la Sevestrie le 10 juin 1817, à l'âge de 72 ans. 

Il eut, avons-nous dit, six enfants ; trois moururent en bas-âge, le 
cinquième, Jacques-François, né le 27 février 1783, fut tenu sur les fonts 
baptismaux par son frère aîné, Julien, ct une sœur, Louise, alors âgée de 
10 ans. [1 devint épicier à Blois, et c'est chez lui que l'abbé Lefrou, frappé 
de paralysie et incapable de remplir les fonctions euriales, se retira et 
mourut. 
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1793, il exerçait à Boucé les fonctions de vicaire. Il n'avait 
donc guère plus de 20 ans quand il recut la prêtrise. 

Mais à ce moment-là, Lefessier, afin de remplacer les prêtres 
réfractaires, qui gouvernaient encore un grand'nombre de 
paroisses, avait hâte de recruter le Clergé constitutionnel, et 
il se montrait facile pour les dispenses d'âge, Pouqueville, du 
Merlerault, qui devait tenir plus tard une place si honorable 
dans le monde de l'érudition, fut ordonné prêtre par Lefessier 
aux Quatre-Temps de décembre 1791, à peine âgé de 21 ans. 
Julien Lefrou était peut-être de la même ordination. 

Je ne crois pas qu'il ait exercé le ministère ecclésiastique 
ailleurs qu'à Boucé. On disait autrefois au Cercüeil qu'il y 
avait été curé; les registres de cette paroisse, compulsés avec le 
plus grand soin, n'ont fourni aucune preuve de cette tradition. 

L'Eglise constitutionnelle ne dura guère plus de quatre ans; 
en mars 1794, elle fut remplacée par le culte de-la Déesse 
Raison. Lefrou se démit alors de ses fonctions de vicaire de 
Boucé pour rentrer dans sa famille. Il remplit, à partir de 
1796, les fonctions de greffier de la Mairie du Cercueil, alors 
confiée à son père. C'est vers cette époque qu'il rédigea les 
manuscrits dont nous avons parlé, sous le titre de T'ableau 
indicatif de la commune du Cercueil. 

Ce Tableau se compose de deux Registres, petit in-8°, de 35 
et 184 pages. 

Le premier comprend l'histoire et la topographie du 
Cercueil, l'origine des noms de villages, lénumération des 
habitants et un récit, jusque-là inédit, des épisodes de Ja 
Chouannerie dans la région ; l’auteur ayant été témoin des 
faits qu'il rapporte, nous croyons utile de publier ses notes à 
la suite de cette notice (1). 

Le second registre est une liste des propriétés du Cercueil, 
avec tous les détails demandés par l'Administration pour 
établir la contribution fonciére, Nous pensons qu'il y a peu de 
localités où ce travail ait été fait avec autant de soin. Sur les 
derniers feuillets se trouve une note sur les gardes et triages 


(1) M. l'abbé Mesnil vient également d'utiliser les manuscrits de Lefrou 
pour son article sur les £rmilages d'Ecouves. 
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d'Ecouves et leur contenance, suivie d'un plan avec mesure 
du Camp du Châtelier. 

Les fonctions de greffier de la Mairie du Cercueil ne 
suffisaient pas pour assurer à Lefrou le pain quotidien ; il lui 
fallut choisir une profession plus lucrative. Le parti qu’il 
pouvait lirer de ses connaissances sur la flore locale le décida 
pour la médecine. . 

I l'exerça d'abord sans aueun titre officiel. La lecture des 
livres de médecine usuelle, des notions de botanique assez 
étendues, et aussi, sans doute, une certaine expérience acquise 
avec son père, composaient, pensons-nous. tout son bagage 
scientifique. I lui suflisait néanmoins pour être utile à ses 
compatriotes, el ses services étaient autant plus appréciés que 
les habitants du Cercueil el des communes voisines, par suite 
de la difliculté des communications avec Sées, Argentan et 
Alencon étaient à peu près privées de secours médicaux. 

En l'an VIT (1798-99), Julien Lefrou demeurait à Sées (1) ; 
peut-être s'initiait-il, sous la direction d'un confrère plus 
expérimenté, aux diflicultés de la profession. En lout cas, 
c'est à partir de ce moment qu'il revint s'établir comme 
médecin au Cercueil. 

Plus tard, profitant de la loi du 29 ventose, an XI (28 février 
1803), il demanda et obtint du Préfet, en raison de ses quatre 
années de pratique, un certificat d'officier de santé, qui lui fut 
délivré le 3 juin de Ja mème année, et à ce titre, il ffgure sur 
le Tableau des Médecins et Pharmaciens de l'Orne (1803), 
conservé aux Archives départementales (2). 


(D Avec Alexandre Legros, du Bouillon. Quel est ce personnage? Il n'a 
rien de commun, crovons-nous, avec l'ancien trappiste de ce nom qui, 
aprés la suppression de son Ordre, ouvrit un Collège dans les bâtiments 
des Trinitaires, à Mortagne, et fut ensuite condamné à la déportation 
comme prétre réfractaire. 

(2) Voici la lettre de Julien Lefrou au Préfet : 

Le Cercueil, 27 floréal, an XL. 
Le Maire du Cercueil au citoyen Préfet 
du département de l'Orne : 
CITOYEN PRÉFET, 

«va quatre ans passés que j'exerce la profession d'officier de santé. Le 
dernier alinéa de l'article HE et Farticle NN de la soi du IX ventose 
dernier, relative à l'exercice de la médecine, me sont applicables, comme 
je le pense ; je vous prie instamment de me désigner les deux notables qui, 
avec mon adjoint, doivent vous attester mon exercice, afin que je puisse obte- 
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Un arrêté préfectoral du.29 prairial, an VII (8 juin 1800), 
avait nommé Julien Lefrou.maire du Cercueil ; le 17 messidor 
(dimanche 6 juiliet), il est installé, « donne serment et reçoit 
la ceinture. » Il prit alors un grand soin des registres 
paroissiaux, auxquels il fit quelques annotations utiles à 
l'histoire des familles du pays ; on voit aussi en marge, écrits 
de sa main. les noms des baptisés, des décédés, ou des parties 
contractant mariage. Parmi les actes qu'il eut à rédiger, se 
trouve, à la date du 6 germinal, an XI (27 mars 1803), celui de 
prise de possession de Nicolas Auvrav, nommé curé du 
Cercueil par Mgr de Bois-Chollet. 

Lefrou ne remplit pas plus de trois années la charge de 
maire du Cercueil. Après le Concordat, sa situation était 
devenue difficile dans son pays natal. On appréciait peut-être 
les services rendus, mais on n'oubliail pas les écarts; et il ne 
devait plus guère compter sur l'estime de ses compatriotes. 
Aussi, profila-t-il d'une occasion qui se présenta pour quitter 
le Cereueil et n’y plus faire, croyons-nous, que d'assez courtes 
apparitions. 

En octobre 1803, une école secondaire avant été ouverte à 
Mortagne, il y fut appelé comme protesseur. Nous avons peu 
de détails sur le séjour de Lefrou dans cet établissement. 

Un compte-rendu de la distribution des prix, en 1805, nous 
apprend qu'il y enscignait le latin et l'histoire, et qu'il avait 
pour collègues Legeay. directeur, et Lamarre, professeur de 
mathématiques.’ Parmi les lauréats de cette année-là, nous 
trouvons les fils des frères Puisaye si célèbres dans notre 
histoire : Achille de Puisaye, de la Mesnière, et René de 
_ Puisaye, de Sées, el Rodolphe Bouvier-Desnos, de Mortagne, 
.dont Ja famille est encore aujourd'hui si honorablement’ 
connue à Alençon. 

I semble résulter d’une signature trouvée dans les registres 
paroissiaux du Cercueil qu'en 1808, Lefrou n'était plus 


nir de vous lecertiticat, qui m'est nécessaire pour pouvoir continuer cet état. Je 
vous prie encore de me marquer si mon adjointet les deux notables devront 
se rendre devant vous pour signer, comme témoins, sur votre certificat, ou 
si une attestation en torme de leur part sera suflisante, » Lefrou fut 
nomme officier de santé par décret du 14 prairial, an XI * 

Ce document m'a été communiqué par M. Louis Duval. 


nn 
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professeur, mais continuait de résider à Mortagne, où il don- 
nait des consultations médicales. 

L'année suivante, J. Lefrou devenait curé dans le diocèse 
d'Orléans. Par quelles circonstances fut-il amené à rentrer 
dans le ministère ecclésiastique ? Nous l'ignorons. Le passé 
de l'abbé Lefrou, malgré l’honorabilité de sa vie privée, eût 
certainement compromis le succès de son ministère dans son 
diocèse d'origine, et à Orléans les admissions de prêtres 
étrangers étaient faciles, par suite du petit nombre de 
vocations ecclésiastiques. 

I fut curé de Fontaine-en-Sologne (1809), curé de Montlivaut 
(1819), curé de Cour-Cheverny (1820) (1). Ces trois paroisses 
sont situées au voisinage de Blois. 

C'est surtout à partir du moment où il fut curé de Cour- 
Cheverny que l'abbé Lefrou s'occupa plus activement de 


* botanique et de la confection d’un herbier. Pendant dix-sept 


années, il y consacra tous les loisirs que lui laissaient les 
fonctions ecclésiastiques. La végétation si curieuse de la 
Sologne fut pour lui l'objet d'explorations assidues ; il visita 
aussi avec soin plusieurs localités du Perche et du Vendômois. 

Depuis l’époque où Julien Lefrou étudiait la flore du 
Cercueil et de la forèt d'Ecouves, la botanique descriptive 
avait fait de grands progrès. Les livres de ‘Fhuillier, de De 
Candolle, de Mérat, de Duby, de Reichembach, de Mutel, 
permettaient maintenant aux travailleurs de déterminer plus 
sûrement les plantes. Parmi ces ouvrages le Botanicon 
gallicum de Duby semble avoir été le manuel préféré de 
l'abbé Lefrou. I l'a suivi lors de la rédaction de l'Inventaire 
du Loir-et-Cher. Pour les cryplogames qu'il recherchait avec 
non moins de zèle que les Phanérogames, ct sur lesquelles 
on n'avait encore que des notions assez vagues, il les confiait 
à des spécialistes : le docteur Guépin, d'Angers, revit ses 
mousses ; Delise et Lenormand, de Vire, ses Hichens et ses 
algues. 

Il entretenait aussi des rapports suivis avec les botanistes 
de sa région, qui lui Communiquaient à Fenvi le résultat de 


1 Indications données par r'Évéché d'Orléans. Le diocèse de Blois, qui 
faisait alors partie du diocese d'Orléans, ne fut reconstitué qu'en 1823. 
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leurs herborisations. Citons : Aucher-Eloi, Naudin, Chauvin 
et le docteur Monin, de Blois; Delaunay, pére et fils, de 
Vendôme ; J. de Pétigny, de Clénord, qui fut plus tard membre 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; Ménars, 
vétérinaire à Chambord; le docteur Gendron et Séglain, de 
Vendôme ; Péan et Charlot, de Saint-Aignan ; Nouel, profes- 
seur de physique au collège de Pontlevoy. Un de ses corres- 
pondants les plus actifs fut son.confrère et ami l'abbé 
Rimboux, curé de Pruniers, près Romorantin, qui, le premier, 
signala en Sologne l'Arnica montana L., le Carex Buxbaumii 
Wabh., et plusieurs Characées rarissines. 

Mais son correspondant le plus assidu, son ami le plus 
intime, et bientôt son collaborateur, fut le docteur Marcellin 
Blanchet, cousin-germain des deux historiens Augustin et 
Amédée Thierry. Blanchet, originaire de Chaumont-sur- 
Taronne (Loir-et-Cher), après avoir obtenu, à Paris, le 17 avril 
1826, le grade de Docteur en Médecine, par une thèse sur la 
Gastralgie nerveuse, élait venu s'établir à Blois, où il ne tarda 
pas à être nommé médecin de l’Hôtel-Dieu. Tout en faisant 
ses études médicales, il avait suivi les cours de Richard, de 
Desfontaines, d'Adrien de Jussieu, el acquis sous ces grands 
maitres de sérieuses connaissances en Botanique. C'est en 1829 
qu'ilfut misenrelations avec le curé de Cour-Cheverny, par son 
oncle, médecin dans cette localité, Ces relations, commencées 
par des échanges de plantes, se resserrèrent de plus en plus, 
pour se clianger bientôt en une vive et mutuelle affection. 
En 1835, Blanchet avant été appelé à Ménars comme médecin 
du Prytanée et directeur du Jardin Botanique, créé pour 
l'instruction des élèves, ÿ continua ses recherches et ses 
rapports constants avec l'abbé Lefrou. 

La notoriété scientifique de l'abbé Lefrou lui avait aussi 
mérilé des relations avec des botanistes connus de différentes 
régjons de a France. J'ai cité Guépin, Delise et Lenormand ; 
je puis ajouter Desvaux, directeur du Jardin ‘botanique 
d'Angers ; Narcisse Desportes, M. et Me Cauvin, du Mans ; 
Diard, de Saint Calais ; l'abbé Saint-Mare, chanoine de 
Rennes; l'abbé Dienen, chapelain à Dreux; Boreau, alors 
pharmacien à Nevers, qui déjà recueillait des matériaux pour 
sa Flore du Centre. 
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L'abbé Lefrou fit plusieurs fois le vovage d'Angers el du 
Mans pour y voir ses confrères en histoire naturelle, ct 
recueillir des plantes. C'est à lui qu'est due la découverte 
du L’eltaria alliacea L., au Mans, espèce des régions méridio- 
nales de l'Europe, naturalisée sur de vieux murs, au tertre 
Saint-Laurent et à la porte Samson. 

I connut aussi De Brébisson, et fit avec lui quelques herbo- 
risations au& environs de Blois. De Brébisson avant, au 
moment du Congrès scientifique de Poitiers, en #34, manifesté 
à Guépin son intention d'explorer la Touraine et la Sologrre, 
celui-ci le recommanda. chaudement au docteur Blanchet. 
Voici un passage de la lettre où de Brébisson rendait compte 
à Guépin des résultats de son voyage; il v fait allusion au 
pays d'origine de l'abbé Lefrou : «Mon premier soin, mon 
« excellent ami, est de vous dire combien, grâce à vos recom- 
mandations, j'ai été bien accueilli par l'aimable docteur 
Blanchet, dont j'ai été enchantéet dont je ne saurais faire 
un plus grand éloge qu'en disant qu'il est un peu Guépin. 
« J'ai été aussi bien content du bon curé Lefrou, avec qui j'ai 
« eu plus d'un rapprochement. » d 

Le Congrès scientifique tenu à Blois en 1836, donna 
l'occasion à l'abbé Lefrou de faire connaître au monde savant 
l'importance de ses recherches. M. de la Saussave, secrétaire 
de la Société des Sciences et Lettres de Blois, et l’un des plus 
télés organisateurs du Congrès, sollicita de Blanchet et de 
Lefrou une liste des plantes du Loir-et-Cher, en réponse à une 
des questions du programme. 

Après bien des hésitations, dont on trouve la trace dans 
une lettre de Fabhé Lefrou au docteur Blanchet (29 juillet 
1836), le catalogue fut rédigé et soumis au Congrès à la séance 
du jeudi 15 septembre. On lit au procès-verbal : « M. Lefrou 
communique à la première section un catalogue des plantes 
du département de Loir-et-Cher, qu'il a recucillies de concert 
avec M. le docteur Blanchet, de Ménars ; il fait remarquer 
l'idendité frappante des productions botaniques de Loir-et- 
Cher. de la Sarthe, du Cher, de la Nièvre et d'Indre-et-Loire. 
La section vote l'insertion de ce catalogue au procès-verbal 
et, sur la proposition de M. de Caumont, vote des remerciments 
à M. Lefrou, pour le travail plein d'intérèt qu'il vient de lui 
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communiquer, travail si conforme au vœu exprimé par le 
Congrès.» Ajoutons que la séance était présidée par l'abbé 
Lefrou lui-même. : 

Ce mémoire, publié sous le titre de Catalogue des Plantes 
qui croissent spontanément dans le département de Loir-et- 
Cher, et qui y ont élé recueillies jusqu'à ce jour. occupe 
les pages 23-63 de ce volume. L'année suivante, les auteurs en 
firent un tirage à part, auquel ils ajoutèrent, en supplément, 
un certain nombre d'observations nouvelles. 

L'idée d'un pareil travail remontait du reste à plusieurs 
années. Dans le rapport de la séance publique tenue le 
5 septembre 1835, par la Société des Sciences et Lettres de 
Blois, rapport rédigé par M. de la Saussave, on trouve, à 
l'article des ouvrages manuscrits reçus, la mention suivante, 
qui lémoigne non seulement des connaissances scientifiques, 
mais aussi de l'érudition de notre compatriote : 

M. l'abbé Lefrou, curé de Cour-Cheverny, nous à adressé 
des notices biographiques sur tous les botanistes qui sont nés 
ou ont travaillé dans le département de Loir-et-Cher; cette 
nomenclature embrasse des noms illustres : les Réneaulme, 
les Morison, les Brunier, ont jeté dans notre pays les fonde- 
ments de leur réputation. Aujourd'hui même, il renferme des 
botanistes distingués, parmi lesquels M. l'abbé Lefrou occupe 
un rang honorable; nous en comptons plusieurs dans nos 
rangs, et l’un d'eux, M. de Pétignv, est le descendant par 
alliance du célèbre Abel de Brunier. » 

&« À Ja suite de ces notices, M. Lefrou à placé un Catalogue 
de toutes les plantes qui croissent dans le Blésois. » 

Comme le dit très bien Franchet, le Catalogne des Plantes 
de Loir-et-Cher peut être cité comme un modèle, si lon 
considère l'époque à laquelle il a été publié. Pour sa rédaction, 
Lefrou s’inspira sans doute du Botanicon gallicum: mais ce 
qui demeure bien son œuvre, c'est le soin apporté à la déter- 
mination des plantes, c'est l'exactitude avec laquelle les 
localités sont indiquées toutes les fois qu'il s'agit d’une plante 
rare, La partie cryptogamique, qui présentait des difficultés 
toutes particulières, a été revue par les hommes spéciaux avec 
lesquels il était en relation. » 

« Lefrou avait d'ailleurs formé un herbier, qui devait être 
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pour lui un élément précieux de travail, et qui pouvait lui 
fournir de nombreux éléments de comparaison, lui permettant 
sans doute de faire seul la plupart de ses déterminations. A 
sa mort, Boreau s’en rendit acquéreur pour la modeste somme 
de 300 francs ; il en donne la composition d’une facon 
succincte, mais qui permet néanmoins de se faire une idée de 
son importance ‘Son herbier contenait, outre la Flore de 
Loir-et-Cher, des plantes de plusieurs parties de la France, 
envoyées par MM. Honorat, de Digne; Lenormand, Daenen, 
Mme Cauvin ; une belle collection de plantes de Russie, 
rapportée par M. Monin; la collection réunie aux Canaries 
par Despréaux ; quelques centuries de l'Unio d'Esslingen. 
Boreau, Flore du Centre, édition 2, page 32.» Cet herbier fait 
maintenant partie des collections du Jardin Botanique 
d'Angers. 

Le Catalogue venait à peine de été. quand au mois 
d'août 1837, l'abbé Lefrou fut frappé d'un mal aussi terrible 
qu'inattendu. Une première attaque de’ paralysie. qui porta 
une grave atteinte à sa raison, vint l'enlever aux fonctions de 
son ministère et aux relations de ses amis. Ise retira à Blois, 
chez son frère, rue du Bourg-Neul. Avant éprouvé quelque 
amélioration, il añmait à parcourir son herbier,à revoir les 
plantes dont l'étude lui avait procuré tant de jouissances. 
Une nouvelle attaque de paralysie le conduisit au tombeau 
il mourut le 6 Juin 1840, à 10 heures du matin, laissant à ses 
amis le souvenir d'un savant modeste et sans prétentions (1). 


A.-L. LETACQ. 


(5 Voir sur l'abbé Lefrou : BonEar, Flore da Centre, 1897, édit. 2, p.31; 
FuaxcHEr, Flore de Loir-et-Cher, 1855, p. xvi 3; P. Maury, Volice sur le 
docteur Marcellin Blanchet, de Ménars, botaniste, Bulletin de la Société 
d'Histoire naturelle de Loir-et-Cher. no 4, 1887, p. 51-67; A.-L. LETACQ, 
Notices sur quelques Bolanistes ornais, et Essai sur l& Bibliographie 
botanique du département de UOrne, B. SL. N., 1888, p. 298: Hecherches 
sur La Bibliographie scientifique du département de l'Orne, Bull. Sce. His. 
et Arch. de l'Orne, t. x, p 153; Sur l'auteur de la découverte dut PELTARIA 
ALLIACEA L. au Mans.— Une lettre de l'abbé Leprou. Xe Monde des is 
1e mars 1897, p. S4. 

Les détails que l'on vient de lire sur les travaux, les collections et jé 
dernières années de la vie de l'abbé Lefrou sont extraits de la note 
supplémentaire insérée par l'abbé Lefrou lui-méme, à la suite de son 
Catalogue et des articles de Franchet, de Boreuu et de Maury. Au sujet 
de ce dernier, je reproduis un passage de la lettre que m'écrivait Franchet 


Lt 
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La Chouannerie au Cercueil et aux Environs ( 


« Depuis longtemps, on entendait parler de cette malheureuse 
guerre de Vendée. Depuis longtemps, le chouanage était organisé, 
mais notre pays avait toujours été tranquille et.n’avait pas encore 
éprouvé ces terribles fléaux. Le commencement de 1795 vit le 
chouanage, ce terrible cancer politique de plusieurs départements 
de la France, commencer à désoler notre pays Ce sera aux’ 
historiens à apprendre à la postérité ce que c'est que le chouanage. 
Nous dirons seulement que les chefs de cette singulière association 
sont les nobles émigrés, rentrés en France. 

Dans la nuit du 15 au 16 mars 1795, les chouans entrèrent dans le 
bourg de Boucei, où ils abattirent les Arbres de la Liberté, brûlèrent 
le Drapeau du bataillon de la Garde nationale, et tout le Greffe de 
la municipalité, brisèrent le Tambour, tondirent Julien Dutertre, 
qu'ils ont massacré dans la suite. 

Dans la nuit du 7 au 8 mai 1795, du 18 au 19 floréal, an 3, les 
chouans, au nombre d’environ quarante, vinrent pour la première 
fois au Cercueil, où ils jettent l’épouvante et la terreur par leur 
conduite audacieuse et insultante. Ils désarment presque tous les 
citoyens, maltraitent plusieurs, font mettre à genoux quelques-uns 
<t teignant de les fusiller, leur tirent des coups de pistolet sous la 
gorge ou aux oreilles ; abattent les deux Arbres de la Liberté, 
brûlent tous les papiers, décrets, lois, etc., qu'ils trouvent à la 
maison commune et chez le citoyen Hamel, agent national; font 
<rier : « Vive le Roil» : 

Le 8 juin 1795, 20 prairial, an 3, en plein jour, six chouans, bien 
armés et inconnus, brülent le greffe de la municipalité du Cercueil, 
caché en grande partie sur le lambris de l'église, ainsi que le 
tambour et l’oriflamme de la Garde nationale, qui y étaient aussi 
cachés. Le reste du greffe était dans le coffre du trésor, dans 
l'éghse, avec tous les titres et papiers dü trésor, et plusieurs autres 


à la date du 11 juin 1888 : « La Société d'Histoire naturelle de Loir-et-Cher 
a publié l'année dernière, dans une Notice consacrée au docteur Blanchet, 
plusieurs lettres de Lefrou, touchant plus ou moins la Botanique. Mais 
l’auteur de cette biographie a fait fausse route, à mon avis, en essayant de 
détourner sur Blanchet la plus grande part de mérite du Catalogue, qui 
appartient en réalité à Lefrou. » — Les lettres de Lefrou, auxquelles 
Franchet fait allusion, ont été publiées à la suite dela Notice sur Blanchet, 
dans le Bull. Soc. d'Hist. nat. de Loir-et-Cher, 1887, n° 4, p. 69-85. sous le 
titre de Doruments sur la Flore de Loir-et-Cher. 

(4) Extrait d'une monographie du Cercueil, par Julien Lefrou, terminée 


au ler pluviose, an 7. 
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des registres des naissances, mariages et décès du Cercueil, et 
jettent presque tout dans les flammes. Les titres du trésor sont 
réduits en cendres ; ils font d'ailleurs lournir des sommes à 
plusieurs acquéreurs des biens nationaux (1). 

La nuit du fe au 2 janvier, 11 au 12 nivose, an 4, une horde de 
ces insurgés fuent Julien Dutertre dans le bourg de Boucei, et 
commettent un grand nombre d'autres horreurs, 

Le 5 janvier 1796, 15 nivose, an 4, les soldats du détachement de 
Carrouges, surprennent ces mêmes chouans à la Lande ; une 
fusillade se donne, et sept rebelleë sont tuéset deux faits prisonniers, 
et ensuite fusillés à Alençon; un soldat est tué. et le petit domes- 
tique de la maison bloquée, dans laquelle étaient les chouans; ce 
jeune garçon est tué par les soldats, qui tirèrent un coup de fusil 
lorsqu'il sortait imprudemment, maîgré la défense faite aux gens 
de la maison de sortir. Ce combat eut lieu dans la maison des 
Lelrou, au village de la Gâtine. 

La nuit du 2 au 3 août 1796, du 13 au 14 germiral, an 4, une bande 
de chouans arrivent à la porte de Charles-François et René Boulei, 
du Cercucif, village d'Aprelle ; on leur refuse d'ouvrir. Charles- 
Francois Boulei, alors agent municipal, ouvre la croisée de sa 
chambre, leur commande de se retirer, leur déclarant que, s'ils ne 
le font pas, il va faire feu sur eux ; à l'instant. deux coups de fusil, 
chargés à balles, sont tirés sur lui et le manquent. Les croisées sur 
le jardin sont enfoncées et les chouans entrent dans la maison ; 
le maîtres sont extrêmement maltraités et sommés de fournir une 
grosse somme en numéraire dans un court délai. Les mêmes 
chouans, sans doute, viennent, dans le nom de Compagnie franche. 
diner chez les mêmes Boulei, auxquels ils disent être à la poursuite 
des chouans; et ce le 7 avril 1796. De chez les Boulei, ces chouans 
vont colationner à la Tremblaie, chez un nommé Leforestier, puis 
s'amusent à jouer le reste de la journée. 

De la Tremblaie. cette bande. de chouans était allée à la ferme 


{1 Note rectificative consignée ‘par le maire, Jacques-François Lefrou, 
père de Julien, au Registre des baptémes, mariages et sépultures datant 
de 1598 à 1663, 3 page. — « Le 19 jour de floréal, de l'an 3, les chouans 
ou brigands du fort de la Révolution, au nombre d'environ cinquante, 
trés armés, se portérent, pour la premiére fois, la nuit du 18 au 19, dans 
la commune du Cercueil, où ils brûülérent en plein jour le greffe de la 
municipalité ; les papiers de fabrique furent brülés, les présents registres 
et les titres des Bières, enveloppés d'un sac, furent jetés dans les flammes ; 
le nommé Charles Barbey, qui passait par hasard, leur observa que les 
papiers que le sac contenait étaient de la plus grande utilité ; ils retirent 
e sac qui fut seul endommagé, portent ces papiers chez Marin Cosnard, 
qui remit les présents registres entre les mains de a femme de Jean 
Never, qui les garda 16 as sans savoir ce que c'était. Le 9 juin 1811, 
Jacques-Francois Lefrou, maire alors, faisait des recherches des titres des 
Bouver de la Monnerie ; ladite femme lui dit :« Nous en avons, je vous les 
donnerai si vous voulez. Ise trouvait que c'étaient les présents registres 
que Fon a eru, de bonne foi, pendant 16 ans, qu'ils avaient été brülés. 

Lernotr, maire, 
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du Guast, à Tanville ; ils S'Y trouvèrent environ quarante à 
cinquante le 8 avril, et y demeurèrent toute la journée. Le. 
souper était préparé: un veau avait été tué, on tirait les broches 
du teu ; on allait se mettre à table, il était environ 4 h. 12 du soir. 
Le repas pris, la cohorte quittait le Guast et partait sans doute 
pour aller faire une de leurs expéditions ordinaires. Mais le long 
de la journée, les autorités constituées de Sées avaient été averties ; 
on y donne aussitôt ordre à la troupe qui s'y trouvait alors, ainsi 
qu'à la garde nationale, de partir pour tâcher de Joindre cette 
troupe d'insurgés, se disant royalistes. Les républicains arrivent 
et bloquent la ferme. Les chouans, surpris, se jettent à leurs armes 
et tuent le commandant du détachement, qui était à la tête de la 
troupe, et à cheval. Les chouans sortent, tiraillent ct fuient. Les 
républicains font un feu soutenu ; dix à douze rebelles restent morts 
sur la place, parmi lesquels M. Drouard, de Feugeré, leur capitaine; 
Louis Manouri, fils de Louis et de Marie Lepitre, du Cercucil, âgé 
d'environ 34 ans ; et René Perreau-Baliveau, dit Grand-Champ, aussi 
du Cereueil, et du même âge à peu près; trois autres sont faits 
prisonniers ct fusillés peu de temps après, à Alençon, excepté un, 
que sa trop grande jeunesse mettait à l'abri de eette punition. Le 
reste s'échappe à la mêlée, et plusieurs s'en vont mourir de leurs 
blessures. Les républicains eurent encore un de leurs camarades 
blessé, et qui mourut quelques jours après. Les chouans ont perdu 
au moins vingt hommes dans cette affaire. 

Le 24 ct le 25 de mai 1796, un grand nombre de chouans se 
montrent dans la forêt, à l'Aumône, à la Verrerie du Guast. Les 
troupes d'Alençon, de Sées, d'Argentan et les gardes nationdes de 
quelques communes viennent à leur poursuite. Le 26 mai, la forêt 
et les communes voisines sont parcourues par environ 400 hommes 
de troupes, qui ne rencontrent rien. Les rebelles s'esquivent, et la 
plupart des paysans les favorisent. 

Mais la commune du Cercueil est soumise à une amende de 
1.200 francs, par le général Hardy, pour n'avoir pas averti que les 
chouans étaient venus sur son territoire le 3, le 7 avril 1796. Cette 
somme doit être remise en très peu de jours au gènéral, ce qui ne 
s'effectue pas ; le général envoie au Cercueil un détachement de 
grenadiers, avec ordre de faire payer cette somme et de la faire 
avancer sur le champ aux quatre principaux citoyens de cette 
commune, sauf à eux de s'en faire rembourser, par un rôle 
exécutoire, sur tous les habitants; et en cas de non paiement, de 
prendre ces quatre citoyens et de les conduire à Alençon. en otages, 
jusqu'à fin de paiement, 

Mon père fut un des quatre otages ; ils furent conduits à Sées, où? 
ils couchèrent, De là, ils allaient être conduits à Alençon, mais 
l'adjoint el Fagent municipaux, qui avaient quelques sujets de 
crainte, avancèrent lasonime ; etles quatre otages, qui s'obstinaient 
à ne rien avancer, furent relächés. » 
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D'autres détails sont consignés aux Registres des Délibérations du 
Cercueil (3e feuillet et verso), à la date du 9 thermidor, an 8, 
par Julien LEFROU, maire, en réponse aux enquêtes du district, 
et qui font suite aux événements du -Cercueil. Nous les 
reproduisons ici : 


L'amende de près de 1.200 francs ne se paye pas assez tôt, au 
gré du (Général ; il envoie d'Alençon vingt-cinq grenadiers, qui 
s'adjoignent à Sées trente et quelques individus de la Garde natio- 
nale, avec ordre de prendre quatre otages dans le Cercaeil et de les 
conduire à Alençon en prison, pour ÿ demeurer jusqu'à parfait 
payement de la ditte somme. La commune n'avait pas encore vu de 
pareils pillards, pour ne dire plus. Cette journée coûta cher à tous 
ceux qui se trouvèrent sur le passage de ce détachement. Les quatre 
otages sont conduits à Sées, pour de là étre menés à Alençon. 
nonobstant des exposés et des réclamations faites d'avance et qui 
semblaient plausibles. On voit qu'il faut absolument payer, et sur le: 
champ; on se géne, on avance la somme demandée, et les otages sont 
rendus et mis en liberté à Sées. On fait ensuile un rôle, pour 
‘ recouvrer sur les particuliers l'amende avancée. Il fallait du 
numéraire, et beaucoup d'habitans n'en avaient point. On est forcé 
d’avoir recours à la force armée pour faire acquitter le rôle. Cette 
amende et ses accessoires ont coûté plus de quinse cents francs à la 
commune du Cercueil. 

Les soi-disant mécontents ont séjourné dans la commune du 
Cercueil au nombre de cent, à très peu près, depuis les cinq heures 
du sotr du 19 nivose, an 8, jusqu'au lendemain, quatre heures du 
soir ; ils étaient logés par bandes chez les particuliers, contraints de 
leur fournir les lits et les vivres en totalité, excepté la viande de 
bœuf, dont ils étaient garnis ; ils n’ont pas pillé, à la vérité, mais 
dans la plupart des logemens, il leur fallait de tout à profusion pour 
la bouche. Le citoyen Jean Lafosse, chez lequel étaient les chefs, dit 
en avoir eu trente-trois chez lui toute la nuit ; il évalue la dépense 
qu'ils lui ont faite, dans cette rencontre, à deux cents francs. 


CHOUANAGE. — La nuit du 20 an 21 du méme mois de nivose, 
quatorze royalistes dont sept à cheval. et tous à la suite de leur 
prétendue armée et tout harassés, descendent chez le méme Lafosse, 
et le contraignent de leur donner à dîner. Le 13 du méme mois de 
pluviose, le Général de la République, (Chambherlai, je crois), 
envoie la nuit quatre-vingt-six hommes faire perquisition chez le 
méme Lafosse, avec ordre de le conduire devant lui à Mortrée, où 
étant rendu, il s'explique et se justifie devant le Général :ces quatre- 
vingt-six hommes ont tous mangé chez lui, excepté deux officiers. 
Ledit Lafosse évalue à trois cents francs la dépense où la perte 
totale que lui ont occasionné ces différentes passées depuis le g de 
nivose inclusivement. 
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Les pertes et dommages que la commune du Cercneil a soufjerts 
par la guerre civile el ses suites, s'élèvent à plus de trois mille 
francs. quelque modéré qu'en ait été le calcul approximatif. 

Une quinzaine de citoyens du Cereneil, pour ne pas tomber entre 
les mains des chouans. ont couché plus de six mois hors de leur 
domicile et souvent dans les haÿes. dans le courant de l'an trois et 
de l'an quatre. 

La terreur était à son comble. J'ai vu des nuits pendant lesquelles 
il ne restait pas un senl individu dans un certain nombre de maisons. 
Quel travail pouvait-on attendre de ces personnes le lendemain ? 

Je suis entré dans des détails étrangers aux renseignements 
qui me sont demandés dans la lettre (de l'Administration), mais 
conune ces faits ne sont point enregistrés dans la commune du 
Cercueil….. j'ai cru devoir proliter de l'occasion de ce procès-erbal 
pour conserver à la mémoire certaines choses que la commune du 
Cercueil ne doit pas ignorer... 

Le présent procès-verbal, fait et circonstancié avec toute l'exacti- 
tude dont je suis capable, est arresté les dits jour, mois et an précités. 


NoTA. — Quelques particuliers chez lesquels les chouans ont entré 
et fait quelques coups de leur métier, n'ont rien vouln me déclarer, 
malgré mes invitations : il paraït que les craintes ne sont pas encore 
évanouies. 


26 


CHRONIQUE ORNAISE 


Nécrologie. — Depuis la publication de notre dernière 
Chronique, la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
a été attristée par la mort de quatre de ses Membres, dont la 
collaboration active lui a été particulièrement précieuse. 


— M. l'abbé Adolphe-Jean-Joseph L'HÉRÉTEYRE, chanoïne 
honoraire de Sées, curé et doyen de Moulins-la-Marche, né à 
Ceton le 29 août 1836, est décédé le 13 avril 1906. Ce Bulletin 
contient une notice très documentée sur la vie et les œuvres 
de M. L'Hérétevre (1). Nous y ajoutons un simple mot sur 
quelques travaux d'architecture dus en tout ou en partie à 
notre regretté confrère. A Bellou-sur-Huisne, il trouva une 
église bâtie au xr° siécle, mais très modifiée par des augmen- 
tations successives. Il s'efforça de ramener aux formes 
romanes des constructions qui ne se prétèrent que difficile- 
ment à pareille transformation. S'ils en pouvaient ètre d’abord 
déconcertés, les archéologues de l'avenir auront tôt fait de 
reconnaitre la véritable date architectonique, sous la profu- 
sion d’une ornementation apocryphe. laborieusement adaptée 
à la structure très simple, commune à la plupart des églises 
de la contrée. Presque toutes, en effet, ont été bâties à la même 
époque. | 

Le goût du restaurateur s'épura par la suite, sa science se 
documenta par la comparaison des principaux monuments 
de France et de l'étranger qu'il étudia au cours de ses nom- 
breux voyages. 

Devenu curé de Saint-Martin d'Argentan, il retrouva dans 
cette ville un ancien condiseiple, M. Fabhé Jamet, curé de 
Saint-Germain, comme lui épris des choses d'art, et qui tra- 


(1) La Semaine Catholique de Sées ins du 27 avril 19061 reproduit le 
panégvrique prononcé aux obséques de M. l'abbé L'Hérétevre, par 
M. Marre-Desperriers. curé et doven de Tourouvre. 

} À 
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vaillait depuis longtemps à la restauration de sa magnifique 
église avec un zèle et une compétence au-dessus de tout éloge. 
Le rapprochement des deux amis d’entance se faisait dans 
des conditions délicates et plutôt pénibles. La grande bonté et 
la droiture de M. L'Héréteyre lui firent tenter d'adoucir dans la 
mesure du possible la situation exceptionnellement doulou- 
reuse, dont souffrait un prètre respecté de tous. Il s'inspira 
du goût très éclairé de M. l'abbé Jamet, lorsque lui-même 
eut à cominencer la restauration de son église Saint- 
Martin. A Moulins-la-Marche, il construisit le clocher, mais 
il exprimait souvent le regret de n'avoir pas eu la liberté de 
lui donner l'ampleur et l'harmonie désirables. 

À deux reprises différentes, en ses dernières années, il eut 
occasion de faire acte d'archéologue bien informé, quand il 
sauvegarda la curieuse plaque funéraire d'un Christophe 
Chérault, sieur du Pont, en la faisant incruster dans la 
muraille de la nouvelle église de Moulins (1), puis, lorsque 
par une protestation émue, il s'efforçca de sauver, s'il en était 
temps encore, la très remarquable statue de Notre-Dame de 
Ceton, que sa famille avait arrachée autrefois aux iconoclastes 
de 1793, et qui venait d'être vendue à un brocanteur par une 
administration incompétente (2). 

M. l'abbé L'Héréteyre appartenait à notre Société depuis 
1885 ; il a collaboré à son Bulletin et pris part aux excursions. 

—- M. Eugène DE BROISE, ancien imprimeur et rédacteur du 
Journal d'Alençon, VYun des principaux fondateurs de notre 
Société, sur lequel se prépare en ce moment une notice 
biographique complète, décédé dans le courant de mai 
dernier (Journal d'Alençon, 19 mai 1906). 

— M. Jules-Albert APPERT, officier d'académie, ancien vice- 
président de notre Société, dont il fut également l'un des 
promoteurs, membre de la Société des Antiquaires de Nor- 
mandie. est décédé à Fiers le 11 juillet1996, où il a été inhumé 
le suclendemain. Le Bulletin devant prochainement publier 


@) Bulletin de la Société Historique et Archéologique de COrne : 
Chronique Ornaise, par M. l'abbé Desvaux, XNIL, 1903, p. 207. 

2 Bulletin de la Société Historique el Archéologique de COrne : 
Alicénation regrettable à Ceton, NXIV, 1905, p. 580. È 
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sur ce savant confrère un article nécrologique, nous n'avons 
pas à anticiper. Disons seulement que cet homme, d'une 
bienfaisance éclairée et associé à toutes les bonnes œuvres, 
a laissé par testament une somme de 30.000 francs pour la 
construction d’une nouvelle église à Flers, 30.000 francs pour 
l'Hospice, et a légué à cette ville sa magnifique bibliothèque 
avec ses collections, suivant en cela Fexemple de deux de nos 
anciens Présidents, MM. de Ha Sicotiére et de Contades. 

À cette occasion, formons le Yœu que ceux de nos confrères, 
qui ont réuni également de précieuses collections, n'oublient 
pas dans leurs dispositions le musée naissant de notre 
Société, et particulièrement sa bibliothèque. Ce sera un 
moyen sûr d'aider les travailleurs ornais, dont le plus grand 
nombre sont des nôtres. De cette façon, ils trouveront tous et 
toujours à leur disposition, aux heures et de façon pratiques. 
les ouvrages spéciaux dont ils peuvent avoir besoin pour 

leurs études. 

-- M. l'abbé Joseph-Jean-Baptiste Hver, né à Flers le 
21 mars 1867, prêtre Le 23 mai 1891 et nommé vicaire à Saint- 
Denis-sur-Sarthon ; le 22 juillet 1898, curé de Colombiers, 
décédé à Flers le 22 août 1906. I faisait partie de notre Société 
depuis 1902, | 

C'est grâce à ses soins que furent restaurées dans son église 
les remarquables statues de la Vierge et de saint Eloi, classées 
depuis dans les monuments historiques, ainsi qu’un christ en 
bois, de style Louis XIV. ‘ 


. Nos Confrères. — Jlonunes politiques. —- MM. Ie baron 
de Mackac, le comte de LÉVIS-MIREPOIX, BANSARD DES Bois, 
le docteur CAcnET et AbiGanb ont été élus députés de l'Orne 
aux élections législatives du 6 mai, en des circonstances et 
avec des majorilés particulièrement fatteuses pour ces 
honorables confrères. 

C'est pour nous occasion de constater avec quelque fierté 
que tous les Députés de FOrne, trois Sénateurs sur quatre, et 
le plus grand nombre des Conscillers généraux et d'arrondis- 
sement appartiennent à la Société Historique ct Archéologique 
de FOrne, 
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-- M. Gaston GaLriX a été également réélu député de la 
Sarthe, le 6 mai dernier. 
; 
— M. le marquis de FROTTÉ, a été élu consciller municipal 
et maire de Couterne. 


Dans le Clergé. - Parmi les Ecclésiastiques nos Confrères, 
un certain nombre ont été l'objet de distinctions, d'autres ont 
été promus à des postes nouveaux. 


—- M. abbé Josse, ancien professeur au Petit Séminaire, 
est devenu Membre du Chapitre cathédral de Séez. 

— M. l'abbé Drrcy, ancien aumônier du Lycée et directeur 
d'Œuvres ouvrières très florissantes, ainsi que M. labhé 
CaTrrois, ont été nommés chanoines honoraires, 

— M. l'abbé Carrois quitte la cure de Saint-Pierre de 
Montsort, à Alençon, qu'il n'occupait que depuis deux ans, 
pour devenir curé de la paroisse Saint-Gervais de Séez et 
archiprètre de Ja Cathédrale. I suceëde en cette charge à 
notre laborieux Confrère M. l'abbé GtEsDox, qui se retire du 
ministère actif, tout en restant chanoine titulaire de Séez. 

-- M. l'abbé Ambroise GUÉRIN, curé de Saint-Roch de 
Courteille, à Alençon, remplace. en cette même ville, M. l'abbé 
‘Cattois, comme curé de Saint-Pierre de Montsort. 

—- M. l'abbé Guieer, curé de Saint-Victor-de-Réno, devient 
chapelain de la Chapelle-Montligeon, el M. l'abbé Guencrais 
quitte le vicariat de Briouze pour celui de Mortagne. 


Distinctions. — La Société d'Encouragement au Bien, 
présidée par M. Stéphen Liégeard, a décerné l'une de ses plus 
belles récompenses, la « Couronne Civique », à M. Léon LÉFÉ- 
BURE, fondateur de l'Office central des Œuvres charitables. 

— Par décret en date du 16 juin 1906, la rosetle d'oflicier du 
Mérite agricole a été conférée, à loccasion du Concours 
général agricole de Paris, à M. Conmière (Henri-Ernest), 
agriculteur-életeur à Nonant-le-Pin, président de Ja Société 
départementale d'Agriculture de FOrne, chevalier du mème 
ordre depuis le 27 octobre 1900, Le décret en donne ainsi la 
raison : « Nombreuses récompenses, dont un prix d'ensemble 
et huit autres prix au Concours général agricole de 1906 ». 
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— Dans la liste des récompenses attribuées par le Conseil 
central de la Société de la Croix-Rouge à ses Membres, nous 
relevons un diplôme pour services rendus décerné à 
M. le docteur CACHET, ancien secrétaire-trésorier du Comité 
de Domfront. 


Faits Divers 


L 4 


Restaurations. — Les vitraux historiques de Notre- 
Dame d'Alençon sont enlevés de leurs fenêtres et transportés 
à Paris, où à l'heure actuelle on travaille à refaire la mise en 
pmlomb et à remplacer les parties manquantes. Des photo- 
graphies ont été préalablement prises alors qu'ils étaient 
encore sur place. 

-- On vient de terminer les {ravaux entrepris pour remé- 
dier aux mutilations causées à la facade de l'Hôtel de Guise 
(Préfecture de l'Orne), par l'action du temps et surtout par 
l'installation et la disparition de la marquise, malencontreu- 
sement placée jadis au-dessus de la porte principale. 

— Les travaux de restauration partielle de l'église Saint- 
Gerinain d'Argentan, mis en adjudication à [a Préfecture de . 
l'Orne ont été évalués à la somme de 15.575 fr. 72. Faisons 
des vœux pour qu'ils soient exécutés le plus tôt ; ossible. 

— Le samedi 25 août 1906, à 3 heures de l'après-midi, il a 
été procédé, en l’une des salles de la Préfecture d'Alençon, en 
séance publique, par M. le Préfet de l'Orne, et en présence de 
M. le Maire de Domfront, de deux Membres du Conseil muni- 
cipal, de M. le Receveur municipal et de M. l'Architecte en 
chef des Monuments historiques, aux adjudications au rabais, 
par voie de soumissions cachetées, des travaux ci-après dési- 
gnés, SAVOIr : | 


1° Restauration de l’ancien Château et Donjon, à Domfront. 
-- Lot unique : Travaux de fouilles et maçonnerie évalués, 
non compris les imprévus, à 7.150 francs. 


9% Restauration de l'Eglise Notre-Dame-sur-l' Eau, à Dom- 
front. — Lot unique : Travaux de charpente évalués, non 
compris les imprévus, à 3.740 francs. 
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— Par suite d'une invraisemblable incurie, les deux der- 
niers crédits votés pour les restaurations de la cathédrale de 
Sées se sont trouvés annulés, faute d'emploi. C’est une perte 
de 25.000 franes particulièrement déplorable, vu l'état de 
délabrement de trop nombreuses parties du précieux édifice. 

— Après des pourparlers très prolongés avec le Conseil 
municipal d'Alencon, la Société Historique et Archéologique, 
qui eut jadis à remuer ciel et terre pour empêcher la destruc- 
tion de la fameuse Maison d'Ozé, et trouver en partie les 
ressources nécessaires à sa restauration. va enfin pouvoir y 
pénétrer. Elle s'installera au mois d'octobre prochain, dans 
les deux salles qui Jui sont concédées par un bail dûment 
signé et enregistré. Est-ce le cas de citer le proverbe : Tout 
est bien qui finit bien ? En tout cas, les travaux sont d'ores et 
déjà terminés. Nul doute que le manque de ressources et la 
nécessité d'aboutir expliquent seuls l'imperfection et même la 
vulgarité de certaines parties de cette laborieuse restauration. 


Les Sociétés voisines. — L'Association normande pour 
les progrès de l'Agriculture, de l'industrie et des arts a tenu à 
Bayeux la 74° session de son congrès provincial, du mercredi 
18 au dimanche 22 juillet 1906. Notre distingué confrère et 
compatriote M. le comte de ViGxXERAL, de Ry, est le directeur 
de cette Association. 

— La ville de Lisieux a eu l'honneur d'être le siège du 
2e Congrès des Sociétés normandes scientifiques, littéraires 
et artistiques. Parmi les Membres du Comité d'honneur, à 
côté de MM. Léopold DEris1E, CHAPLAIX et d'autres Membres 
de l'Institut, figurait l'un des nôtres, M. Félix Voisix, doyen 
de la Cour de Cassation. Plusieurs de nos Collègues ont pris 
part à ce Congrès. 

— Ainsi que nous l’avions précédemment annoncé, la 
Société Archéologique d'Eure-et-Loir a célébré son cinquan- 
tenaire les 14, 15 et 16 mai de celte année. À cette occasion, 
il y a eu une exposition rétrospective dans l'hôtel de cette 
Société, à Chartres, congrès, excursion dans le département 
et conférences publiques. 


— Le 5 juillet dernier, la Société Historique et Archéolo- 
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gique du Maine à fait une excursion dans la région la plus 
intéressante des « Alpes Mancelles ». À Sainte-Suzanne, elle a 
visité l’ancienne forteresse. Elle y a trouvé un panorama 
splendide, un donjon du xi‘ siècle, avec enceinte fortifiée des 
xivt et xve siècles, et château du xvre sicele. 

A Evron, une église des xn° et xiv* siècles, le plus remar- ” 
quable de tous les monuments religieux du département de la 
Mavenne, ainsi qu'une ancienne chapelle Saint-Crespin, avec 
fresques (x siècle). 

A Mézengers, le’château du Rocher (xvt et xvi siècles), 
charmant spécimen de Part de la Renaissance. 

Enfin, à Jublains, la capitale des Diablintes, le célèbre 
*astrum ct les ruines gallo-romaines. M Tournoüer, le pré- 
sident de Ja Société ornaise, à pris part à cette excursion. Il 
nous en a dit des merveilles et nous avons vu tout cela, par 
ses Veux. 

- - L'Union bas-normande et percheronne de Paris a tenu son 
assemblée générale le 19 mai. À cette assemblécetan banquet 
final que des Normands ne pouvaient manquer d'organiser, 
MM. le marquis de Saint-Pierre ctle Earon des Rorotërs ont 
lu des choses successivement très élevées, savantes, exquises, 
MM. Paul Harez et GERMAIN-LACcOUR ont ajouté à la réunion 
un charme indicible. 

Compagnie, discours, poësies, musique. banquet, on dit 
que tout fut incomparable, Pauvres de nous, qui n'avons rien 
vu, rien entendu, rien... goûté! 


Le Salon de 1906. — Pour vous en rendre compte, je ne 
puis mieux faire qu'emprunter à M. G. Guillot, ce qu'il a dit 
de nos compatriotes. «© Aux expositions annuelles de Fart 
français, FOrne comple un artiste de grande valeur, 
M. Léaxbre, dont le talent comme peintre psvehologue lui a 
valu depuis longtemps une célébrité mondiale. Ses deux 
tableaux : Portrait de la mère de l'auteur, CU un triptyque : 
La Vie du peintre, atlirent les regards, non seulement par 
l'énergie de l'accentuation, mais par la pénétration de la 
pensée. Nous avons beaucoup apprécié les deux paysages de 
M. LereBvre, que recommande une facture enveloppée, 
diserète et pleine de poësie. M. LEMEUNIER à exposé un 


CHRONIQUE ORNAISE 337 


excellent portrait ; Me DesReuiz, un Mousquetaire, d'une 
élégante allure; Me Haner., une scène de paysans Au Cabaret; 
M. Marv-Renard revèle des qualités réelles de paysagiste dans 
sa Solitude. Bords de la Sarthe. Nous recommandons à nos 
lecteurs les médaillons et plaquettes de M. BaniLLETr (1). Cet 
excellent et vigoureux artiste vient d'orner de peintures 
murales l'église de Saint-Denis-de-Gastine, dans la Mavenne. 
Elève de Gérôme, il a ajouté à la précision du dessin que lui 
a enseignée son maitre, la poësie de l'école de Puvis de 
Chavanne. Les plaquettes sont traitées dans un style très 
libre et avec un grand sentiment de la vie. C'est avec un réel 
plaisir que nous avons vu le buste de M. le professeur Nocard 
par M. Elienne LEROUX ; les deux aquarelles de M. HESDIx ; 
la gravure de M. LesEeco, et le projet de fontaine exposé par 
M. Alexandre Pesné, Nous avons beaucoup admiré Jes 
Pécheurs Catalans, dont lauteur s'est montré, comme tou- 
jours, sûr de son œil et maître de sa technique ». 

— Par arrêté du ministre de Fnstruction publique et des 
Beaux-Arts, en date du 9 juin 1966, M. Gaston La Touche, 
artiste-peintre, est nommé Membre du Conseil supéricur des 
Beaux-Arts. Journal Officiel, 14 juin 1906). 


4 

A la Sorbonne. - Au H° Congrès des Sociétés savantes 
de Paris et des départements, tenu à la Sorbonne au mois 
d'avril dernier, M. MounLor, inspecteur d'Académie de FOrne, 
présida la séance du jeudi soir 19 avril, à la section d'histoire 
el de philologie, Le Journal Officiel du 21 avril, rend ainsi 
compte d'un travail présenté à celle séance par M. Bazcille, 
instituteur à Bures (Orne). 


«M. BazÆisee fait ressortir les principaux actes de l'admi- 
nistralion d'Aubin Fossev, premier maire de Bures. I raconte 
comment avaient heu les perquisitions domiciliaires et les 
désarmements ; il parle de l'établissement des états de biens 
appartenant aux émigrés. s'occupe ensuite des efforts faits 
par la populalion entière pour parer à l'insuflisance des 

il) Notre ami, M. Léon Boutrv. apprécie à son tour l'œuvre de M. L. 
Barillet, en signalant dans le Journal d'Mencon (1 août) l'exposition qui 


en est faite à la vitrine d'un magasin de bijouterie et d'objets d'art, à 
Alencon. 
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grains et éviter la disette (exécution de la loi du 4 mai 1793), 
et montre la véritable situation des cultivateurs à cette 
époque. H parle des diverses mesures prises en l'an IT pour 
assurer l'approvisionnement des marchés. Il rappelle ensuite 
le tarif maximum des salaires établi par application de la loi 
du 29 septembre 1792 : il rappelle notamment qu'un journalier 
agricole gagnait 7 sols 6 deniers à 9 sols et un moissonneur 
une livre 10 sols au maximum. 

Passant à la formation de l'armée nationale, il montre l'élan 
de patriotisme qui se produisit en 1793, lorsque la Convention 
nationale eut décrété la levée de trois cent mille hommes (loi 
des 21, 23, 24 et 25 février) et les mesures prises tant pour 
assurer un peu de bien-être aux défenseurs de la patrie qu'à 
leurs familles indigentes ; il parle des réquisitions militaires, 
ete. Puis il passe à l'organisation de la garde nationale, aux 
travaux communaux (chemins). au mode de désignation du 
percepteur comimunal, au culte, aux biens du clergé et à 
l'immatriculation des étrangers. Il fait ressortir la part prise 
dans les actes de Fadministration d'Aubin Fossey par son 
principal collaborateur, l'agent national Boudet ». 

Le même jour, à la section des sciences économiques et 
sociales, M. Félix MourLor lut un mémoire intitulé : La 
comparution individuelle des citoyens du tiers état aux assem- 
blées électorales des paroisses pour les Etats généraux 
de 1589. | 

Voici l'analvse qu'en donne le Journal Ofliciel (21 avril, 
p. 2.684) : 


«Si l'histoire de la comparution collective des paroisses aux ? 


assemblées des baillages en 1789 est aujourd'hui bien connue, 
grâce aux travaux d'historiens russes, amis de la France, 
MM. Karéiev, Onou. Ardascheff, et à l'œuvre magistrale de 
M. Armand Brette, celle de la comparution individuelle des 
électeurs du tiers état aux assemblées paroissiales est encore 
à faire. La question se présente sous deux aspects : 1° quelle 
a été, dans chaque paroisse, la proportion des comparants 
par rapport à l'ensemble des citoyens ; 2° quelle était leur 
condition sociale ? Sa solution permettrait : 1° en détermi- 
nant, pour les opérations électorales du premier degré, le 
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nombre exact de suffrages exprimés, de doser la part de 
l'action populaire dans le mouvement de la convocation ; 
2 en déterminant la valeur sociale des électeurs, d'apprécier 
plus sûrement la valeur des cahiers. Elle mettrait aussi en 
lumière la plupart des notabilités locales appelées à former 
dans les campagnes le personnel dirigeant de la Révolution. 
M. Mourlot indique les difficultés d'une telle étude, la mé- 
thode à suivre pour réduire au minimum les chances d'incerti- 
tude, et les documents à consulter pour dresser, dans chaque 
paroisse, la liste électorale de 1789. Il passe ensuite en revue 
les documents qui peuvent faire connaitre la situation sociale 
des comparants (procès-verbaux des assemblées électorales, 
rôles d'impositions, registres de délibérations municipales). 
Il termine par un appel à tous les membres, titulaires ou. 
correspondants, des comités départementaux établis dans 
toute la France pour la publication des documents écono- 
miques de Ja Révolution. Il leur conseille de tenter, chacun 
dans son coin, cette enquète minutieuse. Les résultats seraient 
recueillis par la commission centrale de Paris et pourraient 
faire l'objet d'une publication, sorte de livre d'or des signa- 
taires de la grande pétition des droits de 1789 ». | 


Après M. Mourlot, un de nos plus anciens chercheurs 
normands, qui a beaucoup écrit sur le Pavs d'Auge et sur la 
partie ornaise du Pays d'Ouche, M. VEUGLIX fit présenter, en 
cette mème section, un mémoire sur les (Æuvres Sociales du 
XVIII: siècle, des Fêtes des bonnes gens, en Normandie. 


«M. Veuclin a voulu, lisons-nous toujours à l'Oficiel, étudier 
l’une des plus belles œuvres sociales née dans la seconde 
moitie du dix-huitième siècle, sous Louis XVI. Il s'agit de la 
fête des bonnes gens, instituée à Canon, près Caen, en 1775, 
par M. et M" Elie de Beaumont, institution admirable qui 
subsista jusqu'en 1785 et fit tant de bruit dans les feuilles 
publiques de Paris et de la Normandie. M. Veuclin a recueilli 
sur les dix années de cette fête des bonnes gens les détails les 
plus complets : contrats d'érection, correspondances changée 
entre les fondateurs et l'autorité civile ct religieuse, affiliation 
fraternelle avec la célèbre paroisse de Salency, noms des 
concurrents et des lauréats pour les prix du bon vieillard, de 
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la bonne fille, du bon chef de famille et de la bonne mère : 
noms des titulaires de brevets et médailles d'honneur accordés 
à des étrangers au pays, mais déclarés bienfaiteurs de l'huma- 
nité, savoir, en 1777 : l'abbé de l'Epée ; M. Pia. échevin de 
>aris; l'abbé Sauvel, prieur curé de Salency; l'abbé Delahave, 
curé de Pavent ; l'abbé Eustache, curé de Bricquebec ; 
M. Morgan, maire d'Amiens ; en 1778 : M. Sigault, docteur 
régent de la faculté de médeeine de Paris ; M. Lobinhes, 
avocat au Parlement de Toulouse ; Raïmond Chabarde, de 
Carcassonne ; Bertin, marinier à Lyon : Boussard, sauveteur 
à Dieppe ; en 1780 : Augustin de Médavi. comte de Lion et 
évêque de Comminges ; en 1782 : Jean-Baptiste Devie, sauve- 
teur à Tassv-sur-Aisne., M. Veuclin donne aussi le texte des 
relations détaillées des fèles célébrées tant à Canon qu'en 
l'abbave de Sainte-Barbe, celui des discours prononcés, des 
poésies, chansons et toasts de circonstance. ete., ete., aux- 
quels il a joint, dons son manuscrit original, des reproduc- 
tions de monuments, portraits, œuvres d'artet de curiosité se 
rapportant à celle louable fête des bonnes gens que la mort 
de ces éminents créateurs fit disparaitre trop tôt, mais qui 
servit de modèle aux nombreuses institutions analogues qui 
couvraient la France entière au moment de la grande Révo- 
lution, qui les détruisil toutes eUne put les remplacer ». 


Toujours dans la même section, à la séance du lendemain, 
17 avril, le président, M. E. Levasseur, membre de l'Institut, 
président du Congrès, donñe la parole à notre collègue 
M. Gabriel FLeury, de la Société Historique et Archéologique 
du Maine, correspondant du ministère, pour la lecture de son 
mémoire intitulé : Un essai de nouvel impôt foncier dans une 
paroisse en 156$ : l'économiste Véron de Forbonnais et le 
cadastre, 

I donne communication des extraits de lettres de Véron de 
Forbonnais qu'il a pu consulter ; ces lettres ont rapport à un 
projet d'impôt foncier que Forbonnais établitduns sa paroisse 
de Champaissant en 1764, pour remplacerla taille sans recourir 
au cadastre. Cet économiste cherchait dans Fapplication de 
son systéme une garantie pour le colon, afin de lexciter à 
produire le plus possible et à améliorer la terre qu'il exploi- 
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tait, pour son bénéfice personnel et dans l'intérêt du proprié- 
taire, mais il voulait que Fimpôt restàt fixe ; il admettait et 
désirait l'augmentation du revenu des propriétés, mais non 
l'augmentation de l'impôt proportionnellement à l'augmenta- 
tion du revenu; l'augmentation du revenu acquis par le travail 
devait profiter seulement au colon et au propriétaire; l'Etat ne 
devait pas en bénéficier. La base de l'impôt était établie une 
fois pour toutes par les habitants de la paroisse sur 1e révenu 
de la propriété, sans l’ingérence de commissaires étrangers. 
(Journal Ofjiciel. 18 avril, p. 2.595). 

Le lendemain 18 avril, à la section d'histoire et de philolo- 
gie, M. Gabriel Fleury donne communication d'une lettre 
inédite de l'économiste Véron de Forbonnais, relative à une 
découverte de monnaies romaines à Contres (Sarthe) en 1778. 
Cette lettre fournit quelques renseignements sur ces pièces de 
monnaie qui, achetées par le collectionneur d'Ennerx, ont 
disparu du pays, et mème ont encore été dispersées plus lard 
par la vente de ses collections. | 


A travers les Livres. - M. le duc de la Trémoille a 
publié en 1901 un superbe volume portant pour titre : Sou- 
venirs de la l'évolution, Mes Parents. Nous v\ glanons, pour la 
Bibliographie ornaise, fa lettre suivante écrite à Alençon, 
monstrueux chef-d'œuvre de facétie macabre. 


Alencon, 15 Nivose, l'An Ilde la REF. le ? Pluviose. 


Hencoyé at comité de Salut publie qui donnera sur le champ les 
ordres nécessaires pour faire transférer à Paris sous bonne garde, 
le ci-devant prince Talmont. 16 nivôse. Couthon, 


Garnier de Saintes, représentant du peuple à la Convention 
nationale, 


L'ex-prince de TFalmont, citovens collègues, vient d'être arrêté 
auprès de Fougères. Ce Capet des brigands, souverain du Maine et 
de la Normandie, mérite bien de figurer sur le même théâtre que 
son deffunt confrère. J'ai écrit à mon collègue Lavalée pour le 
faire transférer à Paris. Il me prévient qu'il vous demande vos 
ordres à cet égard. 

Avec ce grand prince à été aussi arrété le Buzotique Bugon. 
ex-procureur général, sindie du département du Calvados. I était 
le chancelier de Talimont, il aurait été à souhaiter qu'il eût assisté 
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à la cérémonie pour apposer le sceau au couronnement de son 
maître, mais mis hors de la loi, Lavalée l'a fait exécuter. 

Les Brigands exterminés, nous allons nous occuper de l'entier 
anéantissement des chouans. Cette nouvelle horde de rebelles se 
grossit de tous les débris de l'armée anéantie des Vendéens. Le 
même sort les attend, et je ne pense pas parmi les malveillans qui 
nous restent encore qu'il s'en trouve d'assez insensés pour faire à 
l'avenir un pareil métier. 

Salut:et fraternité. GARNIER, 

| de Saintes. 


Ce prince de Talmond fut guillotiné à Laval, devant la 
grille de son château. Son frère, l'abbé de la Trémoille, grand 
prévôt du chapitre de Strasbourg, subit peu après le mème 
sort. Aujourd'hui le personnage le plus en vue de cette famille 
est M. de la Trémoïlle, prince de Tarente, le nouveau député 
radical de la Gironde. 


— Le grand travail du R. P. Ebotarvb D'ALENCON, que nous 
avions annoncé au dernier Bulletin, est enfin terminé. C'est 
un volumineux in-$° portant ce titre: $. Francisci Assisiensis 
vita et miracula, additis opusculis liturgieis. auctore Fr. 
Thoma de Celano. Hanc editionem novam ad fidem mss re- 
censuit P. Eduardus Alenconiensis O. M. C. — Rome, Des- 
clée, Lefebvre et Soc. -- LXxXXVH-481 pages, 10 francs. Dans 
des prolégomènes de haute érudition, notre savant ami, 
s'exprimant en un latin de la meilleure tournure, traite à fond 
et de manière définitive les sources de l'histoire franciscaine. 
I met en lumière l'autorité historique et la valeur littéraire 
de Thomas de Celano, que sa qualité d'historien officiel du 
 Patriarche d'Assise rend suspect à une école de critiques peu 
préparés à comprendre la physionomie et li mission surna- 
turelle de ce grand réformateur que fut saint Francois. 

Le P. Gralien, religieux eapucin, à donné un excellent 
articie bibliographique sur le livre de son contrere, le KR. P. 
Edouard d'Alencon (L' Œuvre de Thomas de Céelane. Eludes 
franciscaines, juillet 1906, page 20 et suivantes.) 

— Dans ee même fascicule des Etudes Francisraines, le 
R. P. UBaLDb D'ALENCON, également membre de notre Société, 
publie un article sur une lettre inédite du cardinal de 
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Richelieu, à propos d'un couvent de Capucins en projet à 
Chälons-sur-Marne. 

Signalant l'article de M. Tournoüer, paru en notre dernier 
Bulletin, sur les portraits de la bienheureuse Marguerite de 
Lorraine, le R. Père ajoute que les nombreux documents 
réunis par notre savant confrère, M. le chanoïne Blin, pour 
une vie de la sainte duchesse d'Alençon. ont été remis par lui 
à l'évèché de Sées. Il exprime justement le vœu qu'ils n'y 
restent pas inutilement ensevelis. Il semble, en effet. que 
M. Blin, l'hagiographe le plus distingué de notre diocèse, soit 
indiqué mieux que tout autre. pour les mettre lui-mème en 
usage. 


— Puisque nous venons de parler des portraits de Margue- 
rite de Lorraine, c'est l'heure de mentionner un travail du 
plus haut intérêt qui présente en photogravure el étudie 
plusieurs portraits jusqu'ici peu connus parmi nous, d'une 
autre duchesse d'Alençon, la célèbre Marguerite de Navarre, 
sœur de François Ie. 

Ce travail se trouve au Bulletin de la Société des Antiquaires 
de France (septième série, tome V, p. 273 et suivantes). Il 
porte ce titre : Le livre d'heures de Marguerite de Valois, 
sœur de François I, conservé au musée du Louvre par 
Amédée Boinet, associé correspondant national (lu dans la 
séance du 31 jansier 1 goÛ). 

Les cinq miniatures dont il est orné sont des plus précieuses 
pour l’iconographie ornaise. Outre les portraits de François Ier 
et de sa mère Louise de Savoie, on y retrouve celui du duc 
d'Alençon Charles IV, cinq de Marguerite de Valois, leurs 
armoiries, et la vue d'une tour qui semble être la Tour cou- 
ronnée du château ducal. 


— M. Louis RÉGNIER. vice-président de la Société des Amis 
des Arts du département de FEure, et correspondant de la 
Conimission des monuments historiques, a But paraitre deux 
lascicules : Votes sur l'église de Lima) et le tombeau de Jean 
Chenu. extrait des Excursions archéologiques dans le Vexin 
français, par 1e mème auteur. Le second, d'un intérét beau- 
coup plus considérable, porte comme titre : Liste des objets: 
d'art conservés dans les églises parvissiales du département 
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de l'Eure. actuellement classés parmi les monuments histo- 
riques et de ceux dont le classement serait désirable. 

Notre distingué confrère a réalisé en 72 pages, pour son 
département, cet inventaire des richesses d'art, dont M. le 
marquis de Chennevières, mon regretté maitre, a eu l'initia- 
tive et qu'il désirait voir se généraliser pour toute la France. 
Chez nous, on a multiplié les questionnaires, les programmes, 
et à chaque tentative, pour avoir voulu faire trop grand, on 
n’a abouti qu'à un échec à peu près complet. M. Régnier a 
réussi grâce à l’extrème simplicité de sa méthode ; c'est celle 
qu'avait employée M. de Chennevières lui-même, par exemple, 
pour ce qui concerne l'Hospice de Bellesme. Comparez ces 
deux travaux avec les circulaires envoyées par notre Société 
elle-même, par la Commission diocésaine d'archéologie et 
d’autres encore, et vous saisirez de suite toute la différence 
qu'il y a entre les complications de la théorie et la vérité de 
la pratique. Encore est-il que pour arriver promptement au 
résultat obtenu si complètement par M. Régnier, il faut une 
connaissance approfondie-de l'archéologie, le sens très déve- 
loppé de l'observation et de la comparaison, la science de 
l’histoire locale, le libre emploi de son temps... et une aulo- 
mobile. S'en rapporter aux renseignements recueillis auprès 
de personnes souvent incompétentes, ou se documenter avec 
les ouvrages parus, c'est s'exposer à de singulières méprises. 
Témoin le Guide très élégant, nouvellement édité par la 
section alençconnaise du syndicat des Alpes Mancelles. On y 
recommande aux touristes la visite des vitraux anciens de 
Saint-Léonard d'Alençon ct de Saint-Denis-sur-Sarthon, 
disparus il y a belle lurette, les restes de fortifications de la 
butte de Chaumont, la jolie église de Mortrée, le rappel 
de la légende d'Isabeau de Bavière à propos du château d'O, 
dont linvraisemblanee à été tant de fois démontrée. Tout 
cela n'indique guère une information personnelle et de fraiche 
date. 


--- Au dernier moment, nous arrive un travail considérable 
publié par M. l'abbé DUMAINE, vicaire général de Sées, vice- 
président de la Société Historique de l'Orne. Le sujet se trouve 
analvsé dans le titre : ZE)° a cent ans, Etat des Communautés 
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dans l'Orne. (In-8, 184 pages, treize planches hors texte et 
deux plus petites.) | 

«C'est purement et simplement une page d'histoire », écrit 
en préface le vénérable auteur. Mais cette page d'histoire est 
de première érudition, nourrie de documents, précicuse à 
consulter pour les travailleurs. Comme tout homme de mérite 
réel, d'esprit net et loyal, M. abbé Dumaine écrit simple- 
ment, clairement, sans effort ni recherche littéraire, Son 
volume se présente strictement revêtu d'un modeste émpri- 
malur, mais déjà les journaux et les appréciateurs de marque 
en disent la haute valeur. Du reste, le nom de l'auteur et ses: 
précédentes œuvres lui tiennent lieu dans le monde savant de 
loute recommandation ; ils lui assurent dans ke clergé diocé- 
sain et la société ornaise le plus sympathique accueil. Une 
plume autorisée se trouvera nécessairement pour en donner le 
compte rendu dans ce Bulletin, car la personnalité très dis- 
tinguée de M. l'abbé Dumaine, sa bienveillance exquise sont 
{rop généralement appréciées parmi nous, pour que chacun : 
ne s’estime pas très heureux de lui rendre hommage. 

Disons seulement aujourd'hui que son livre gardera bonne 
place parmi les meilleurs de l'histoire diocésaine. 


— Signalons encore en diverses revues les articles de nos 
confrères ou compatriotes qui nous sont tombés sous les veux : 

De M. Jocsser DE BELLESME : Comment on doit nourrir les 
alevins (Pèche moderne, 15 février 1906) ; 

De M. de MÉSANGE DE BEAUREPAIRE : Dix ans d'études de 
Fruits de pressoir dans le département de l'Orne (Le Cidre et 
le Poiré, Février) ; 

De M. G. Bounix : Rapport sur le transport des Cidres 
(bid.) 

Dans la Vouvelle Revue : Lettres de Baudelaire à Poulet- 
Malassis (1° février 1906). 

Dans le Bulletin de la Société Percheronne d'Histoire et 
d'Archéologie (juillet 1906) : . 

de M. le comte DE SOUANCÉ © Une Supérieure de la maison 
royale de Saint-Louis, à Saint-Cyr. 

de M. l'abbé DEsvaux : L'Eglise de Boëcé-au-Perche. 

21 
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de M. René GoBiLLOT : Quelques notes sur deux évêques de 
Chälons-sur-Marne, de la J'amille des comtes du Perche ; 


de M. Louis Duvaz: L'origine du nom de la commune du 
Pas-Saint-L' Homer ; 

de M. Henri TourNOUER : Bibliographie ; 

de M. Georges CRESTE : Chronique. 


— Nous terminons par les gâtcries du dessert. Elles sont 
offertes par nos poëtes. | 

M. le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE NANTEUIL, poête 
et artisle, a donné au journal l’?Zndépendant de l'Orne (n° du 
19 juillet 1906), une pièce de vers d'inspiration délicate et 
touchante sur notre pauvre Loriot qu'il a particulièrement 
connu et aimé. Dans la circonstance, il semble avoir voulu 
donner à sa pensée la tournure favorite au poëte défunt. 

Que Paul Harel me pardonne, il a semé ses perles dans tous 
les écrins. Les nouvelles sont étincelantes. Je les aï recueillies 
‘avidement pour vous en faire part. Mais comme choses pré- 
cieuses, je les ai si bien serrées, qu'au moment de vous les 
offrir je ne puis les retrouver. D'ailleurs vous aurez lu dans le 
Jaune : Tu es Petrus et Pierre Biétry, et dans la Revue Bleue 
toute une suite de sonnets que vous aurez d'ailleurs la bonne 
fortune d'entendre ou de relire bientôt. 


M. Eugène Niel. — A propos de la mort de M. Niel, 
propriétaire du manoir du Chesnay, à Heugon, Président de 
‘Ja Société des Amis des sciences naturelles, Directeur de. 
l'Académie de Rouen, Membre de la plupart des Sociétés 
scientifiques et littéraires de la région, en même temps qu'il 
faisait partie de toutes les Associations charitables, voici ce 
que nous lisons dans le Brionnais (n° du 10 juin dernier), en 
son compte-rendu d'une séance de la Société libre de l'Eure 
(section de Bernay) : | 
« Le 17 mai 1905, M. Eugène Niel, membre fondateur de la 
section de Bernay, décédait au château de Saint-Aubin-le- 
Vertueux, après une longue ct douloureuse maladie. Dans la 
séance du 5 août, M. le duc de Broglie a rendu hommage 
l'érudit dont les travaux étaient si appréciés dans le monde 
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savant ; il a rappelé laménité, le caractère franc et loyal de 
l'homme privé, qui lui avait concilié les sympathies de tous 
ceux qui l’approchaient. La Sociélé s'est associée à cet 
hommage rendu par son Président au collègue qui laissait 
parmi nous d’unanimes regrets, mais elle a pensé que la vie 
et les œuvres de M. Eugène Niel méritent une notice complète. 
Sur Ja demande du bureau, M. l'abbé Letacq, le savant 
‘botaniste, a bien voulu accepter cette mission; nul ne pouvait 
avec plus d'autorité apprécier les travaux de M. Eugène Niel, 
dont il avait été le collaborateur, et rappeler les qualités de 
l'esprit et du cœur de celui dont la vie entière a été consacrée 
à la recherche du vrai et à la pratique du bien. 

« Doué d'une vive intelligence servie par une heureuse 
mémoire, M. Eugène Niel poursuivit en même temps l'étude ‘ 
de l'histoire, de la littérature et des arts ; il s’'adonna même à 
l'étude de la linguistique, mais la botanique fut toujours 
sa science favorite : la mycologie de Saint-Aubin-le-Vertueux 
et de Heugon lui doit de précieuses découvertes. 

« M. Niel appartenait à un grand nombre de Sociétés 
savantes et prenait une part active à leurs travaux ; il était 
Membre de l'Académie de Rouen depuis l’année 1886 et avait 
pris place dans la classe des sciences à côté de M. Malbranche 
et du docteur Blanche, dont les travaux ont jeté tant d'éclat 
sur l'histoire naturelle de la Normandie. Elu président en 1891, 
il témoigna dans son discours de réception d’une connaissance 
approfondie de nos meilleurs écrivains et prouva qu’il était 
non seulement un savant mais un littérateur. 

« Aux jouissances et aux douceurs sans cesse renouvelées 
que donnent les recherches scientifiques, M. Niel voulut 
ajouter le plaisir si doux de faire le bien, il faisait partie de 
toutes les Associations charitables et payait non seulement 
de sa bourse, mais aussi de ‘sa personne. Les aumônes 
publiques ne suffisaient pas à sa charité, et Dieu seul sait 
combien, avec la digne compagne de sa vie qui fut sa collabo- 
ratrice dévouée de toutes les œuvres charitables, il soulagea 
d'infortunes et de misères cachées. Nommé vice-consul du 
Brésil à Rouen en 1865, il fut, en 1870, chevalier de l'Ordre de 
la Rose. 

« M. Niel fut un grand chrétien par la vie et par les œuvres, 
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’ 
aussi vit-il approcher la mort sans crainte ; sa fin a été digne 
de sa vie, il s'est éteint avec cette sérénité d'âme que donnent 
une conscience pure el une existence exempte de reproches. 

« M. l'abbé Letacq a terminé cette notice par la longue liste 
des œuvres de M. Niel. 

« M. le Président, se faisant l'interprète de ses collègues, a 
chargé le Secrétaire de remercier, au nom de la section, 
M. l'abbé Letacq de l'hommage mérité qu'il avait rendu à 
l'homme respecté entre tous que fut M. Niel ». 


Pour les Monuments historiques. - Les crédits de 
l'ancien budget des cultes viennent d'être répartis entre les 
ministères des Beaux-Arts et celui des Finances. 

Les services de la conservatiôn des édifices religieux seront 
dès à présent confiés au Sous-sccrétariat d'Etat des Beaux-Arts. 
L'administration des Beaux-Arts pourra ainsi procéder au 
départ prévu entre tous les immeubles, par l'article 16 de la 
loi qui prescrit de faire un classement complémentaire des 
édifices servant à l'exercice public du culte et dans lequel 
seront compris tous les édifices ayant une valeur artistique. 
Cette opération faite, l'administration des Beaux-Arts ne 
conserve que la surveillance des édifices classés ; les autres 
seront sous la surveillance du propriétaire, c'est-à-dire, des 
communes, des départements ou de Fadministration des 
domaines. 


Comme conséquence, les crédits suivants inscrits au dernier 
budget des Cultes passent au budget des Beaux-Arts : 


Personnel de l’Administration centrale (service des 


édifices cultuels)... .........,....,......... sé 40.000 fr. 
Matériel (service des édifices cultuels).... ..,.,..,.. 4.000 
Secours pour les édifices cultucls.... ........ ne 1 793.000 
Personnel des édifices cultuels (inspection et direc- 
tion des travaux)... cesse : 86.000 
Entretien des édifices cultuels appartenant à l'Etat. 533.000 
Grosses réparations des édifices eultuels apparte- 
nant alAitaitsssas dés sssousrsdieiesesessen .... 1.055.000 
TOTAL... .. 3.511.000 fr. 


Cette distribution consiste d'une part à inscrire au chapitre 
des Beaux-Arts une partie des- crédits affectés autrefois aux 
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services administratifs des gultes et, d'autre part, à joindre 
au crédit des monuments historiques les chiffres inscrits jadis 
pour les monuments diocésains. L'Etat, qui ne s'occupera 
plus des églises et des cathédrales en tant que dépendances 
d'une administration spéciale, les connaitra désormais comme 
monuments historiques. Il les inspectera, participera finan- 
cièrement aux travaux nécessaires, et surveillera ces travaux. 
Le service des monuments historiques se trouve ainsi 
chargé d'un travail considérable. (Rapport de M, Th. Gérard 
au Sénat). ; 


Le crédit pour la conservation des monuments historiques 
{année 1906) est de 1.413.000 francs. 


Les Musées d'Alençon. -- Extrait du registre des 


délibérations du Conseil municipal d'Alençon. Séance du 
13 août To : 


M. Leboucher demande qu'il soit nommé une commission 
des musées chargée de veiller spécialement à l'entretien des 
collections appartenant à la Ville. Cette commission devra 
être prise partie dans le Conseil municipal, partie en 
dehors. 


Après discussion, le Conseil vote à mains levées les noms 
suivants pour la commission des Musées : MM. Leboucher, 
Marv-Renard, Thouin, Monguilan, Blandin, conseillers muni- 
cipaux ; MM. Tournoûer, l'abbé Letacq, Lheureux, Duval. 


Protection des Sites. — Le Conseil général de l'Orne, 
dans sa séance du 21 août 1906, à adopté un vœu de nos 
collègues MM. Tounxouer, le comte DE CHARENGEY, Paul 
Rouet, le marquis bE LUDRE et le marquis DE SAINT-PIERRE, 

* demandant que l'attention de la nouvelle Commission insti- 
tuée par le Conseil général en vue de la protection des sites et 
monuments dans le département de l'Orne (1) soit particu- 
lièrement appelée sur les rochers du Chatellier, près Flers. 

(1) Cette Commission se compose de MM. TouRNOUER et CaNIVET, conseil- 
lers généraux, le baron Jules bES Rorocrs, Dev, arehiviste départemen- 


tal, Manv-REXaRD, artiste peintre, l'abbé LEraco et Avranp, architecte des 
Monuments historiques. 
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— À propos de ce vœu, signalons la disparition dont est 
également menacée à prochaine échéance une des curiosités 
naturelles les plus remarquables du département. Notre 
confrère, M. l'abbé BEAUGÉ, annonce dans le Clocher de Saint- 
Laurent (août 1906), que des machines et des hommes vont 
s'attaquer aux flancs de la Zoche au Diable pour en faire du 
caillou. La Roche au Diable. qui domine un des premiers 
contreforts de la forêt d'Ecouves, est située à l'extrême limite 
du territoire de Sées. 


Notre Séance solennelle. — Ja Société historique et 
archéologique vient de tenir sa Séance solennelle à Bellème, 
dans la salle des fêtes, le 30 août. Elle a été précédée, les 28 et 
29 août, d'une excursion dans le Perche, à Saint-Ouen-de-la- 
Cour, Colonard, Nocé, Préaux, Saint-Aignan-sur-Erre, Nogent- 
le-Rotrou, le Prieuré de Sainte-Gauburge, Saint-Cvr, Saint- 
Martin-du-Vicux-Bellème, la Perrière, avec séjours aux chà- 
teaux de Saint-Hilaire-des-Noyers et des Feugerets. Comme 
d'usage un compte-rendu en sera donné dans le prochain 
Bulletin. 


Damigny, 3r août 1906. . l'Abbé A. DESVAUX. 


MAISON D'OZÉ 


À la séance du 26 Juillet, M. Tomeret a déposé sur notre 
Bureau le bail par lequel la Ville d'Alençon a concédé, à titre 
de location, à la Société Historique et Archéologique deux 
pièces dans la Maison d'Oié. Ce bail est signé, enregistré et 
approuvé par M. le Préfet de l'Orne. 

Nous pourrons donc nous installer dans notre nouveau 
local, à partir du 1° Octobre 1906. 

La Société est heureuse de ce résultat qu'elle désirait vive- 
ment obtenir ; et, à cette occasion, ‘elle remercie M. Aveline, 
maire d'Alençon, de l’obligeant appui qu’il lui a prêté. 

Pour que tous les Membres de la Société puissent avoir 
connaissance du bail, ul a été décidé qu'il serait imprimé à 
notre Bulletin, En voici le texte entier : 


ENTRE LES SOUSSIGNÉS : 


1° M. AVELINE, maire d'Alençon, agissant au nom de ladite 
Ville, suivant autorisation du Conseil Municipal, en date du 
treize Juin mil neuf cent six, d’une part : 


2 Et M. ToURNOGER, président de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne, dont le siège est Alençon, rue du 
Jeudi ; 


Ce dernier agissant au nom et comme mandataire de ladite 
Société, ainsi déclaré, d'autre part, 


À été convenu ce qui suit : 


. La ville d'Alençon, propriétaire d'un immeuble dit Maison 
d'Ozé, classé comme monument historique par décret du 
vingt-sept août mil neuf cent trois et situé à l’extrémité de la 
place de la Madeleine, près l'Eglise Notre-Dame, à Alençon 
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cède à titre de location à la Société Historique et Archéolo- 
gique de l'Orne, représentée par son Président qui accepte : 


1° Une salle située au premicr étage de la dite Maison, dans” 
la partie appelée le Pavillon, éclairée de trois fenêtres, dont 
deux, une grande et une petite ouvrant sur la Place de la 
Madeleine et la troisième donnant sur la cour. — Dans cette 
salle sera installé le siège de la Société et sa bibliothèque. 


2 Une deuxième salle au deuxième étage, immédiatement 
au dessus de celle qui précède, de la mème dimension et 
éclairée de la mème facon et dans laquelle la Société Histo 
rique et Archéologique de FOrne se propose d'installer un 
Musée historique et archéologique. 

L'entrée de ces deux pièces aura lieu par une porte située 
dans la cour de la dite Maison et au bas de l'escalier en pierre 
et en spirale donnant accès aux deux appartements dont il 
s'agit. 

La présente location est consentie et acceptée pour une . 
période de huit ou douze années entières et consécutives, qui 
commenceront à courir à partir du 1% Octobre mil neuf cent 
six, pour finir à pareille époque en mil neuf cent quatorze ou 
mil neuf dix huit et ce aux clauses, charges et conditions 
suivantes : 


1 La Société Historique et Archéologique de l'Orne prendra 
les deux salles, objet du présent bail, dans l'état ou elles se 
trouvent ct elle devra les rendre à sa sortie dans le même 
état ; le tout sera constaté par une visite qui aura lieu, à frais 

‘communs, entre les parties, au commencement et à l'expiration 
du dit bail. 


> Elle devra entretenir en bon état de réparations locatives 
les deux salles à elle concédées et ce, pendant toute la durée 
du présent bail et ne devra y commettre ni souffrir qu'il y soit 
commis pendant. le même temps, aucune dégradation ni mal- 
versation. Si la nécessité de grosses réparations se produisait 
pendant la période du bail, la Société Historique et Archéolo- 
gique devrait les souffrir, sans pouvoir prétendre à aucune 
indemnité ni dommages-intérèts du fait de ces répara- 
tions. 


CR ET 
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3° La Société Historique et Archéologique sera tenue d’ins- 
taller dans la salle du deuxième étage et à ses frais, dans un 
délai de trois années maximun à compter du jour de son 
entrée en jouissance, un Musée Historique et Archéologique 
dont elle se réserve la propriété, l'entretien et la surveillance; 
ce musée sera ouvert gratuitement au public les mèêtnes jours 
et aux mêmes heures que celui que la Municipalité d'Alençon 
se propose d'installer elle-même dans l’autre partie de la 
Maison d'Ozé; une porte de communication sera réservée entre 
le Musée de la ville d’Alencon et celui de la Société Historique 
et Archéologique de l'Orne. 


4° La Société Historique et Archéologique de l'Orne pourra 
déposer, après un avis favorable du Conseil Municipal de la 
ville d'Alençon, dans la partie de la cour non affectée à 
l'école primaire de Filles installée dans les dépendances de la 
Maison d'Ozé, les objets d'art trop lourds ou trop volumineux 
faisant partie de ses collections, qui ne pourraient être 
installés dans les salles faisant l’objet de la dite location. 

5° En cas.de dissolution de la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne. le Musée organisé par ses soins et 
à ses frais, ainsi que les objets qui pourraient être déposés 
dans la cour, deviendraient la propriété de la-ville d'Alençon. 
Réserve est faite par la Société Historique et Archéologique 
de sa bibliothèque, de ses manuscrits et de son mobilier. 

6° La Société Historique et Archéologique de l'Orne ne 
pourra sous-louer -ni céder les droils au présent bail, en 
totalité ou en partie, sans le consentement exprès et par écrit 
de M. le Maire d'Alençon et après autorisation du Conseil 
Municipal: 

7° Dans le cas où l’une ou l'autre des parties contractantes 
vroudrait faire cesser l'effet du présent bail, à l'expiration de 
la première période, elle devrait en prévenir l’autre, au moins 
un an d'avance, par lettre recommandée. 

8° Lu Société Historique et Archéologique de l'Orne sera 
tenue d'assurer à ses frais contre l'incendie, le mobilier, les 
collections et autres objets lui appartenant à la compagnie à 
laquelle la ville d'Alençon {era assurer elle-même l'immeuble 


et ses collections. 
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% La Société Historique et Archéologique de l'Orne sera 
chargée de Ia surveillance et de l'entretien de son Musée et 
elle devra s'entendre pour ce avec le concierge que la ville 
d'Alençon aura agréé elle-même pour la surveillance et 
l'entretien de la Maison d’'Ozé et du musée qu'elle se propose 
d'y installer, 


19 La ville d'Alençon remettra à M. le Président de la 
Société Historique et Archéologique de l'Orne une double 
clef de chacun des appartements à elle concédès et les 
membres de la Société pourront pénétrer chaque jour dans 
les locaux cédés à bail, de huit heures du matin à huit heures 
du soir. La Société Historique et Archéologique de l'Orne 
pourvoira à ses frais à l'éclairage de ses salles et de l'escalier 
y donnant accès, elle devra pourvoir aussi au chauffage des 
dites pièces, ainsi qu’à l'installation de tous appareils néces- 
saires tant pour le chauffage, que pour l'éclairage qu'elle 
jugera à propos d'y établir. 

11° La ville d'Alençon mettra à la disposition de la Société 
Historique et Archéologique de l'Orne dans la cave située 
sous le Pavillon, un emplacement convenable pour y déposer 
le bois ou le charbon ou tous autres objets dont elle aura 
besoin ; cet emplacement ne pourra excèder la moitié de la 
dite cave. 


12° La ville d'Alençon se réserve le droit de résilier sans 
indemnité ni dommages-intérêts le présent bail : 

Premièrement, dans le cas où la Maison d'Ozé viendrait à 
être déclassée du nombre des monuments historiques ; 

Deuxièmement, au cas où la Société Historique et Archéo- 
logique de l'Orne n'aurait pas organisé dans le délai de trois 
ans dans les conditions qui seront soumises à l'examen, à 
l'appréciation de la Commission du Musée, le Musée Histo- 
rique et Archéologique qu'elle à proposé d'installer dans la 
salle du deuxième étage. 

13 Les Impôts foncier et des portes et fenêtres assis ou à 
asseoir sur l'immeuble loué seront acquittés par la ville 
d'Alençon qui s'v oblige, mais la Société Historique et 
Archéologique de FOrne sera tenue d'acquitter les impôts 
concernant son mobilier et ses collections. 
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14° Les parties contractantes ne seront tenues réciproque- 
ment d’aucuns dommages-intérêts au préjudice pouvant 
résulter pour chacune d'elles des vols ou malversations qui 
pourraient être cominis dans les musées leur appartenant. 


PRIX. — En outre le présent bail est consenti et accepté 
moyennant un loyer annuel de deux cent cinquante francs 
que la Société Historique et Archéologique de l'Orne s’oblige 
a payer annuellement et à l'expiration de chaque année de 
jouissance entre les mains de M. le Receveur Municipal de la 
ville d'Alençon. 


FRAIS. — Les frais des présentes et ceux d'enregistrement 
du dit bail seront acquittés par la Société Historique et 
Archéologique de l'Orne. 


FAIT EN DOUBLE ET SIGNÉ APRÈS LECTURE 
à Alençon le 3 Juillet 1906 
Signé : AVELINE et TOURNOUER. 
Vu et approuvé par le Préfet de l'Orne : 
Alençon, le 5 Juillet 1906 


Signé: DE LINIÈRE. 


Enregistré à Alençon, le 6 Juillet 1906, tolio 9, case 2, 
Reçu cinq francs décimes compris pour duplicata. 


Signé : Illisible. : 


Le Gérant : A. DUMOUCHEL. 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 21 duin 1906 


Présidence de M. HENRI TOURNOUER, président 


. 


Séance ouverte à 2 heures. 


Présents : MM. l'abbé BEAUGÉ, DESCOUTURES, l'abbé 
DeEsvaux, Louis DuvaL, DE FRANCE, l'abbé LETACQO, MACAIRE, 
Vicomte pu Morey, l'abbé RICHER, Paul RouET, TOMERET. 


Excusés : MM. CHARTIER, l'abbé DumainE, l'abbé Dupuy, 
JOouvix, Conte LE MAROIS, PRINGAULT, Comte RŒDERER. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté sans 
observation. 


M. le Président nous fait part de la mort de M. DE BROISE, 
ancien imprimeur et rédacteur du Journal d'Alençon, décédé 
à l’âge de 86 ans. En raison des services rendus à la Société 
par M. DE BROISE, comme imprimeur et comme trésorier, une 
notice lui sera consacrée dans une de nos prochaines livrai- 
sons. 


ns 


On s’entretient de la maison d'Ozé et du bail proposé à la 
Société par la municipalité. M. le Président est autorisé à le 
signer. 


Notre excursion annuelle est fixée au 28, 29 et 30 Août ; elle 
aura lieu dans le Perche ; on visitera les environs de Nogent- 
le-Rotrou, de Bellème et du Theil;la séance publique se 
tiendra à Bellême. MM. Richer et Desvaux, sont chargés du 
compte-rendu. 
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Il est décidé que les personnes étrangères à la Société qui 


voudront prendre part aux excursions paieront un droit d’en- 
trée de 5 francs. 


M. le Président annonce qu'il a obtenu de la Compagnie te 
l'Ouest des cartes individuelles, qui permettront aux excur- 
sionnistes de voyager à demi-place, sans qu'il soit nécessaire, 
comme précédemment, de se grouper par dix aux gares de 
départ et d'arrivée. 

Communication par M. le Président, d’une lettre de M. Julia, 
artiste-peintre à Merry, sollicitant l'appui de la Société pour 
faire classer le camp de Bierre, situé sur le territoire de cette 
commune. La Société ne peut que lui donner une réponse 
favorable. : 


« . . se 
On rappelle à cette occasion les articles publiés sur Île 
camp de Bierre. entre autres le mémoire détaillé de M. Vimont, 


‘ 


inséré dans notre Bulletii:. 


M. le Vicomte du Motey signale dans la même région un 
camp situé dans la forèt d'Argentan,gur le territoire de 
Sainte-Eugénie, et dont aucun auteur n’a pà 


M. le Président donne lecture de plusieurs documelN& Sur 


la famille de Cheux qui a longtemps habité le château 
Repas. I] fait ensuite connaitre les tableaux exposés au Salon 
par des artistes Ornais, et il indique les ouvrages manuscrits 
et pièces diverses légués à la Société par M. l'abbé Barret. 


Avant de terminer la séance, M. le Président nous entretient 
des fêtes qui ont eu lieu au centenaire de Le Play, et l'inau- 
guration de sa statue au Luxembourg. Deux de nos confrères 

_yont pris une part active : M. le Baron des Rotours a lu un 
rapport sur les prix Maric-Jeanne de Chambrun, décernés 
pour honorcr les vertus de famille et l'attachement à l'atelier, 
èt avant la remise des médailles aux lauréats, M. Félix Voisin, 
conseiller à la Cour de Cassation et vice-président du Conseil 
de l’Assistance publique, a prononcé une allocution. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 


Le Secrétaire, A.-L. LETACQ. 
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Séance du 26 duillet 1906 


Présidence de M. H. TOURNOUER, président 


. 


La séance est ouverte à 2 heures. 


Présents : M'° H. TourxouEr. MM. BaARILLET, CORNEVILLE, 
l'abbé DESVAUX, GILBERT, l'abbé GUERCHAIS, l'abbé GtrEsDoN, 


Tabbé LErTaco, Vicomte pu MorTEY, Marquis DE SAINT-PIERRE 


l'abbé RICHER, Baron DEs RoTouRrs, TOMERET. 


Excusés : MM. CoRBiÈrE, Louis DrvaL, GOBiLLoT, l'abbé 
Havas, Comte LE Marois, LOUTREUIL, L. PRINGAULT, Paul 
ROMET, André DES Roroturs. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 


M. le Président nous fait part de la mort de M. Jules 
Appert, décédé le 12 juillet ; il rappelle les recherches et les 
publications historiques de notre regretté collègue, le dévoue- 
ment et l'intérêt qu'il portait à notre Société, dont il fut un 
des fondateurs. On avait pensé que M. Wilfrid Challemel 
pourrait se charger de la notice biographique, mais à cause 
du mauvais état de sa santé, M. Challemel s'est vu obligé de 
refuser ; on espère que M. l'abbé Blin, un autre ami intime 
de M. Jules Appert, voudra bien accepter. 


M. Tomeret donne lecture d'une très intéressante notice 
sur M. l'abbé Lhercytère. curé-doyen de Moulins-la-Marche, 
qui lui vaut les applaudissements de l'Assemblée et qui sera 
insérée dans notre prochain fascicule. 


Le même membre nous fait connaître le bail passé avec la 
municipalité pour la location de la maison d'Ozé, en expose 
les conditions et montre l'utilité qu'il y aurait d’instituer une 
Commission mixte pour la surveillance des Musées. Tout le 
monde se range à cet avis, el M. le Président en entretiendra 
M. le Maire. 
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M. le Président fait le récit des récentes excursions de 
la Société historique du Maine, auxquelles ila pris part ; elles 
eurent lieu dans la Mayenne, à Sainte-Suzanne, Evron, au 
château de Mézangers et au camp roinain de Jublains, furent 
très intéressantes et très suivies; M. le Président a remarqué 
surtout la similitude presque complèle, qui existe entre l'autel 
de l’église d'Evron et celui de la cathédrale de Sées. 


Cette visite des monuments et des antiquités régionales, 
semble faire aujourd’hui partie intégrante, sinon principale 
de nos Congrès; ainsi au Congrès des Sociétés savantes de 
Normandie qui s'est tenu dernièrement à Lisieux, la majeure 
partie du temps a été consacrée à des excursions dans la ville 
et aux environs. Un de nos confrères, M. Albert Rivière y 
assistait. 


Parmi les ouvrages offerts à la Société on remarque Cours 
d’Eloquence sacrée, 2 vol. par M. l'abbé Guesdon, Une vie en 
latin de Saint-François d'Assise rééditée par lcR. P. Edouard 
et l'ouvrage depuis longtemps annoncé de M. l'abbé Gourdel, 
sur le Centre du Iloulme. Ce dernier, en raison de son impor- 
tance pour l'histoire locale, aura un compte-rendu dans le 
Bulletin : M. l’abhé Guerchais veut bien s'en charger. 


M. l'abbé Guesdon nous parle des documents historiques à 
recueillir sur plusieurs prêtres du diocèse de Sées, marty- 
risés aux Carmes, en 1792, dont la cause va être introduite en 
Cour de Rome. L'abhé Guyard, de Saint-Clair, originaire des 
environs d'Exmes est celui sur lequel on possède le moins de 
renseignements. M. du Motev signale aux Archives de l'Orne 
trois volumineux dossiers, contenant des notes ct correspon- 
dance de l'abbé de Gruel, dans lesquelles on trouverait pro- 
bablement quelques indications. 


M. le Président, avant de lever la séance, fait connaître le 
programme de l'excursion qui aura lieu aux environs de 
Bellème et de Nogent-le-Rotrou, les 28, 29 et 30 Août, et de la 
séance publique qui se tiendra le dernier jour, à Bellème, dans 
la salle des fêtes. 


Outre le discours du Président et le rapport du Secrétaire 
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général, des lectures seront faites par MM. Desvaux, Paul Harel 
et le Vicomte de Broc. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 


Le Secrétaire, A.-L. LETACQ. 


PUBLICATIONS REÇUES PAR LA SOCIÉTÉ 


1° Individuelles 


GUESDON (l'abbé). — Cours d'Eloquence sacrée, 2 vol. in-8° 
de 255 et 340 p., Paris, Lecoffre. 


R. P. EpouaRob. — S. Francisci Assisiensis vita et miracula, 
auctore Fr. Thoma de Celano. Hanc editionem novam ad 
fidem Mss. recensuit P. Eduardus Alenconiensis ord. fr. 
Min. Cap. Rome, Desclée, 1906, in-8° LXXXIV-481." 


À. SURVILLE. — L'Ancienne. baronnie de la Lande-Patry, 
Flers, Imp, Folloppe, 1906, in-8°, 57 p. 


DuMaixE (l'abbé). — Il y a cent ans. Etat des Commu- 
nautés dans l'Orne. La Chapelle-Montligeon, 1906, in-8, 
184 p. et 13 pl. 


Duroxr (l'abbé A.). — Généalogie de la Famille de la 
Rouvera)'e; Paroisse de Touquettes (Orne), Flers. Impr. 
Catholique, 1906, in-8°, 24 p. 


Lerace (l'abbé). -- Znventaire des plantes phanérogames el 
cryplogames vasculaires de l'Orne, Rouen, Impr. Lecerf fils, 
1906, in-&, 68 p. 1er fase. — Extrait du Bulletin de la Société 
des Amis des Sciences nalurelles de Rouen. 


— Recherches sur les Mammifères, les Oiseaux et les 
Poissons disparus ou en voie de disparition de la faune de 
l'Orne. Caen, E. Lanier, 1906, in-8 24 p. — Extrait du Bulletin 
de la Société Linnéenne de Normandie. 


— Tableaux analytiques des Mollusques du département de 
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l'Orne et des régions voisines. Alençon. Impr. Alençonnaise, 
1906, in-8°, 23 p. — Extrait du Bulletin de la Société d’'Horti- 
culture de l'Orne. 

— Notice sur la vie et les travaux de M. Eugène Niel, 
Lecture faite à la séance publique de la Société libre de l'Eure 
(section de Bernay), 2 juin 1906. Brionne (Eure). Impr. E. 
Amelot, 1906, in-8°, 16 p. — Extrait du journal Le Brionnais, 
1° juillet 1906. 

— Notice sûr l'abbé Julien Lefrou, auteur du Catalogue des 
Plantes de Loir-et-Cher, originaire du Cercueil (Orne). 
Alençon, Impr. Alençconnaise, 1906, in-8°, 20 p. — Extrait du 
Bulletin de la Société Historique et Archéologique de l'Orne. 


CRESTE (Georges). — La Suciété historique el archéologique 
de l'Orne dans le Perche. — Excursion des 28, 29 et 
$o* Août 1406. Nogent-le-Rotrou. Impr. du \ogentais, 
G. Fouquet, 1906, in-8°, 14 p. — Extrait du Nogentais des 
9, 16 et 23 septembre 1906. 


2% Périodiques 


Croix de l'Orne (hebdomadaire). 

L'Indépendant de l'Orne (hebdomadaire). 

Le Clocher de Saint-Laurent (mensuel). 

Annales de N.-D,. de la Paix, Beauchesne (mensuel). 

Documents sur la province du Perche, juillet 1906. 

Bulletin de la Société Percheronne d'Histoire et d'Archéo- 
logie, t. V (1906), 15 juillet 1906. 

Le Semeur. Bulletin paroissial de Saint-Jean-la-Forèt et de 
Saint-Aubin-des-Grois, trimestriel, juillet-octobre 1906. 


Congrès des Sociétés Normandes ; premières assises tenues 
en l'Hôtel de Ville du Havre. 16, 17 et 18 juillet 1905. Le Havre, 
H. Nicaux, 1905, in-8°, 214 p. 

Bulletin trimestriel de la Société Danoise, n° 146. juillet 1906. 

Bulletin de la Commission Historique et Archéologique de 
la Mayenne, 2° série t. XXIT. 
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Revue des Questions historiques, 41° année, 1° juillet 1906. 
. q J 


Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1° tri- 
mestre 1906. 


L'Archiginnasio, Bologna, Anno I, num. 4. 


Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2° tri- 
mestre 1906. : 


Bulletin et Mémoires de la Société Archéologique de la 
Charente, 1904-05. 7° série, t. V. 


Bulletin de la Société Historique et Archéologique de la 
Mayenne, t. XXII, 1906. 


Bulletin de la Société Les Amis des Sciences et Arts de 
Rochechouart, t. XV, n° 11. 


” Anales del Muséo nacional de Mexico, t. III, n° 7 


Revue Ilistorique et Archéologique du Maine, t. LIX, 1906, 
1 semestre. 


Reeue Mabillon, 2 année, n° 2, Août 1906. 


Bulletin de la Société Historique et Archéologique. du 
Limousin, t. LVI, 1" livraison. 


Bulletin de la Société archéologique de Touraine, 1% et 
2e trimestre 1906. 

Bulletin de la Société des Amis « Le Vieil Arles » juillet 1906. 

Annales du Musée Guinet, Bibliothèque. d'études, t. XX. 


Les Livres sacrés du Cambodge (1 partie), par Adhémard 
Leclère. Paris, E. Leroux, éditeur, 1906, 340 p. 
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CINQUIÈME PARTIE 


(suite) 


HISTOIRE MUNICIPALE 


COMITÉ RÉVOLUTIONNAIRE DE NONANT 


L'Assemblée législative créa, le 25 novembre 1791 à Paris, 
un Comité de surveillance, avec pouvoirs judiciaires pour Îles 
perquisilions à domicile et mesures de sûreté. Une loi du 
21 mars 1793 érigea des Comités de ce genre dans loutes les 
communes, 

Le Comité révolutionnaire de Nonant, composé de dix mem- 
bres élus par les habitants, se réunit pour la première fois le 
4 août 1793. 

Voici le résumé de ses délibérations, dent le registre cest 
conservé aux archives de la Préfecture de l'Orne. 

— 4 août 1793. Ordre aux habilants de dépeser leurs fusils 
à la maison commune, sous peine pour les contrevenants. de 
300 livres d'amende par fusil, 

Délibéralion relative au recensement des récoltes, travail 
rendu nécessaire par la diselte qui sévit dans la contrée de- 
puis six mois. Des commissaires sont chargés de compter 
toutes les gerbes récoltées dans la commune. 
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— 1% septembre 1793. Ordre de mettre en arrestation les 
personnes suivantes, que l’on soupeonne de ne pas partager 
les idées révolutionnaires : UN 

1° Chérel, facteur chez M de Guerpel, au Plessis, « déclaré 
vraiment suspect »; | 

2° Laforèt aîné, Ms de feu Roussel, « qui fait sa résidence à 
Nonant depuis einq mois sans avoir prouvé son Civisme »; 

3° Chéron, boucher, natif d'Exmes,; 

4° La femme du citoyen Leblanc, fermier de la Brosse; 

5° La veuve Perreaux, au bourg. | î 

— 25 septembre 1795. Gaultier, palefrenier ehez le citoyen 
Landon, est déclaré suspect, « pour avoïr lenu des propos 
contraires au patriotisme et ne s'être fait inscrire ni à la Mu- 
nicipalilé, ni sur les registres du Comité ». 

— 29 septembre 1793. Le Comité révolutionnaire requiert 
la Municipalité de Nonant de lui communiquer le procès- 
verbal des scellés qu'elle à dû faire apposer sur les meubles 
du nommé Chausson, ci-devant chapelain du châleau de No- 
nant. | 

— 20 octobre 1793. Ordre d'apposer les scellés sur la porte 
d'une grange, renfermant 435 gerbes de blé et un boisseau de 
blé, appartenant à la veuve Laforèt el au sieur Gondouin, les- 
quels ont refusé d'apporter ces grains pour la subsistance de 
la commune. — Les secllés sont levés le 21 actobre, et il est 
décidé que lorsque le blé sera battu, il sera remis au Comilé, 

— Octobre 1793. Deux cloches sont descendues de la tour 
de l'église et expédiées au District pour servir à la fabrication 
des canons nécessaires aux armées. 

— 1% novembre 1793. Délibération relative aux suhsistances 
et à l'affichage de la loi du maximum. Le citoyen Lepoix est 
chargé d'aller chercher les semences dans des communes 
assez éloignées. 

— 3 novembre 1793, Ordre de meltre en arrestation les 
citovens Berrier et Galliet-Lacier, dénoncés comme suspects 
par Thomas-Elienne Doven, d'Almenêches. 

— & novembre 1793. Le ciloven Demaire, adjudant de la 
garde nationale de Nonant, est chargé de procéder à l'arres- 
lation du citoven Gallietlaeier à Almenêches. 

-9 novembre 1393, Certificat des officiers el soldals de Ia 


° 
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garde de Nonant, atlestant qu'ils se sont joints à Christophe 
Gautry, commandant en second le bataillon d'Almenêches, 
pour arrèter Gallier-Lacier, mais qu'ils ne l’ont pas trouvé à 
son domicile. 

— 10 novembre 1793. Un certain nombre de particuliers 
effectuent le dépôt de leurs fusils à la maison commune. 

— 17 novembre 1793. Mesures pour presser la remise des 
fusils possédés par les habitants. 

— 22 novembre 1793. Le Comité révolutionnaire d'Alençon 
informe le Comité de Nonant que Nicolas Elie et Jacques Ma- 
rel, enrôlés dans la compagnie du citoyen Morin, en garni- 
son à Condé, se sont retirés à la posle aux chevaux de 
Nonant. Michel Vienne, maître de la dite poste, produit des 
pièces indiquant que ces jeunes gens sont postillons el, en 
conséquence, dispensés du service militaire. 

— 23 novembre 1793. Le Comilé de Nonant recoit la com- 
munication suivante du (Comité d'Alençon : 

L'octidi de la seconde décade de brumaire de l'an second de la 
, République française, une et indivisible, en la séance du Conseil 
de surveillance générale du département de l'Orne, présidée par 
Villeneuve, où étaient Duval, Beaujardin, Poulain, Bertre et Binet, 
et Lepeltier, procureur-syndic. 

S'est présentée la citoyenne Victoire Delaunav, épouse du citoyen 
Landon, accompagnée du citoyen Marchand, administrateur au 
Directoire du district d'Alençon, laquelle a demandé au Comité 
qu'il lui plût de vouloir bien donner les motifs qui l'ont déterminé 
à lancer un mandat d'amener contre son mari, dont le patriotisme 
est allesté par les certificats des chefs de la garde nationale de 
Nonunt, de la municipalité et du Comité de surveillance du dit lieu, 
qu'elle dépose sur le bureau et dont lecture a été donnée: que dans 
le eas où le Comité ne se porterait pas à déduire les motifs dem n- 
dés, elle requiert aux moyens que son époux puisse se transporier 
librement el sans aucune espèce de contrainte au dit Comité pour 
y donner sa justification et faire voir que dans tous les temps, 
loin d'avoir donné des marques d'arislocratie, il s'est toujour 
conporté en frane et loval patriote, Sur quoi délibérant, LE Comité, 
oui le Procureur-général #ndic : 

Considérant que les certificats produits par la citoyenne Launay, 
épouse du citoyen Landon, ainsi que des déclarations du citoyen 
Le Marchand, administrateur, dont le palriotisnie est connu. il 
résuite que le citoyen Landon est vraiment dans le sens de la Ré 
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volution et qu'il ne s'est trouvé dans ses papiers ‘aucune corres- 
pondance suspecte; 

Avons arrêté, avant faire droit, que le citoyen Landon se tas 
portera de Ini-mêôme, sans aucune contrainte, en ce Comité, pour 
répondre aux différentes questions qui pourront lui être faites. 
En conséquence, défenses sont faites à toutes personnes d'inquié- 
ter le citoyen Landon, dans sa marche. 


— 24 novembre 1793. Réclamation de quelques particuliers 
au sujet de la cherté des grains. 

— 25 novembre 1793. La veuve Perreaux, mise au rang des 
suspects, se présente au Comité. « J'ai toujours été, dit-elle. 
dans le sens de la Révolution, et l’on ne m'a regardée comme 
aristocrate que parce que je ne voulais pas aller à la messe. 
J'ai toujours respecté la Loi ct si je ne vais pas à la messe, 
c'est que je n'ai point de foi aux prêtres assermentés. Dans 
le cas où j'aurais tenu quelques propos équivoques, cela n'a 
jamais été dans l'intention de nuire à la Liberté ni à l'indivi- 
sibilité de la République. » 

—- 1" décembre 1793. Le citoyen Chérel, considéré comme . 
suspect, proteste qu'il est dans le sens de la Révolution et 
qu'il est prêt à répandre la dernière goutte de son sang pour 
le salut de la République. 

Déclaration à peu près semblable par Chéron, boucher, qui 
du reste avait jugé inutile de se faire inscrire au Comité, 
puisqu'il faisait partie de la Garde nationale. 

— 9 décembre 1793. La citoyenne Le Blanc, fermière de la 
Brosse, dont on avait suspecté le patriotisme, aîMirine au con- 
traire partager les idées républicaines. 

— 12 décembre 1793. Laurent-Guillaume Couture, Pierre 
Daverne, Dulertre dit Taillis, gendarmes à Gacé, déposent 
qu'ils ont rencontré un sieur Courtin menant six chevaux, et 
que celle conduite esl suspecte. 

— Le Comité, considérant que le citoyen Chausson, ci- 
devant chapelain de la ci-devant chapelle de Nonant, est parti 
pour PAngleterre, en vertu d'un pagse-port à lui délivré à 
Nonant le 9 septembre 1792; que depuis son départ les scellés 
ont été posés à son domicile par les soins de la Municipalité et 
qu'elle les à fait lever sans confier la garde des meubles: re- 
quiert le ciloven Than, juge de paix du canton de Nonant, 
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de se transporter au domicile du dit Chausson pour réperto- 
rier tous les meubles qui sont dans ses appartements, d'y 
poser les scellés et d'interpeller les filles Faucon qui y rési- 
dent, pour savoir si rien n'a élé soustrait depuis le départ du 
dit ci-devant chapelain. 

— Le Comité délibère qu'il s'assemblera dimanche prochain 
sur fa place de ce bourg, pour brûler les drapeaux de Nonant, 
ou en ôter les fleurs de lis que la Municipalité a conservées 
jusqu'à présent, et aussi pour détruire tous les titres et pa- 
piers féodaux de cette commune. 

— 15 décembre 1793. On lit au registre de délibérations : 

Le 25 frimaire l'an deuxième de la République, une et indivisible, 
le Comité de surveillance de la commune de Nonant s'étant asscin- 
blé au son de la cloche dans l'église de Hdite commune, croyint sue 
c'était pour brûler les titres et papiers féodaux de la sus-dite 
commune, ainsi que les drapeaux chargés de fleurs de lis, comme 
il a été communiqué au corps municipal en date du 22 du présent, 
tel qu'il est porté sur nos registres; au contraire, le Maire et le 
Procureur de la dite commune et son frère, officier municipal. 
out dit qu'ils s'opposaient formellement au brûlement des dits titres 
et papiers ainsi qu'aux drapeaux couverts de fleurs. Pourquoi, 
nous avons rédigé le présent pour être adressé au Comilé de sur- 
veillance du département pour y faire droit ainsi qu'il appartien- 
dra (1) 

— 20 décembre 1793. Plaintes déposées par plusieurs per- 
sonnes contre le eitoven Vicillot, ancien boulanger, qui s'est 
permis de vendre des bourrées au-dessus du maximum. Le 
Comité prie la Municipalité de punir le vendeur et les ache- 
teurs. 

— 19 janvier 1794. Dénoncialion portée contre le citoyen 
Chéron, qui a vendu de la viande en dehors de la commune 
de Nonant. 

— Janvier 1794. Pillage de l'église. Les objets servant au 
culte, comme calices, palènes, ciboires, en un mot tous les 
objets en métaux précieux, sont envoyés au Directoire de 
l'Orne et de Tà, à la Convention nationale. 


D On ne connaît pas le résultat de cetle plainte, mais il est certain que 
les papiers féodanux des châteaux de Ja commune furent délruits. 

Le déeret du 17 juillet: 1793 portait à 5 ans de fers la peine à prononcer 
contre quiconque conserverail des acles de celle nature, 
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— 8 Février 1794. Le Comité provoque des offrandes de che- 
mises et de souliers pour les volontaires. 

— 9 février 17941. Réunion de la Municipalité et du Conseil 
général de la commune de Nonant, dans laquelle il est déli- 
béré sur une pélition reçue de la citoyenne Françoise-Mar- 
gucrile de Maurey-Guerpel, demeurant en cette commune (1), 
au sujet du séquestre mis sur ses meubles et effets, en exécu- 
tion du décret du 17 Frimaire. La dle Municipalité et le 
Conseil général : 


Considérant que tous les dits faits sont vrais et que toute notre 
commune en a également une parfaite connaissance, a arrêté una- 
ninement qu'en effet la dite citoyenne Guerpel a donné, dans tous 
les temps et pendant le cours de la Révolution, toutes les marques 
qu'il a été à son pouvoir de son attachement à icelle et au bonheur 
de ses concitoyens, qu'elle a assisté aux fêtes fédératives, qu'elle 
y a concouru de toute manière par sa joie, qu'en un mot elle a été 
et est encore la mère des indigents; qu'elle a deux fils, dont un a 
toujours résidé dans la République et que l'autre, âgé de viron 
40 ans, dont on ignore la résidence, entré au service dans le régi- 
ment ci-devant Soissonnais en 1774 et n'a fait que quelques appa- 
‘ ritions momentanées chez elle; que de 1777 à 1787, il n'y a point 
paru; qu'en 1788, il fut rejoindre son régiment, en garnison dans 
la ci-devant province du Midi, depuis lequel temps il n'a point 
repturu; que dès sa jeunesse, il a {oujours témoigné peu de ferveur 
et de subordination au conseil de ses pères. Et, au reste, ïl a été 
arrêté qu'expédilion du présent certificat sera délivrée à la dite 
citoyenne Gucrpel pour lui servir ce qu'il appartiendra. 

— 9 ct 16 février 1794. Deux suspects, Jacques Roussel et le 
ciloyen Gaultier, ci-devant palefrenier chez le citoyen Landon, 
proteslent de leur attachement à la Révolution française. 

— Le mème jour, Landon-Duperré, accusé d'avoir écrit une 
lettre hostile au mouvement révolutionnaire, dépose sur le 
bureau du Comité de surveillance de Nonant, un extrait du 
registre du Comité supérieur du département de l'Orne, en 
date du 10 décembre 1793, el ainsi conçu . 

Est comparnu le citoyen Landon du Pesray, habitant de la com- 
une de Nonant 


Madame de Guerpel on le sait, habittit le petit château du Plessis, 
sa propriclé el celle de ses ascendants depuis plusieurs siècles, 
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Le Comité, oui le procureur-général svndic, s'agissant d'explica- 
tions données par le citoyen Landon du Pesray; ; 

Considérant que la lettre en question ne peut être considérée que 
comme une leltre «moureuse, où tendant à obtenir la demoiselle 
de Launav, et non pas un projet de contre-révolution it; * 

Considérant enfin que le citoyen Landon, certifié d'ailleurs par les 
certifirats vantés par lui, déposés sur le bureau et à lui remis sur- 
le-champ, prouvent évidemment qu'il est dans le sens de la Révo- 
lution; 

Décharge par toutes ces considérations le citoyen Landon des 
suites du mandat d'amener qui avait été précédemment lancé 
contre lui et le rervoie dans ses foyers jouir paisiblement de la 
tranquillité que tout citoyen procure à son semblable. 


=- 16 février 1794. Sont reconnues fausses les accusations 
précédemment portées contre la citovenne Leblanc et les ei- 
toyens Chérel, Chéron, Galliet-Lacier, du Châleau-d'Alme 
néches (2), et Berrier fils, de Pervenchères. , 

— 22 février 1794. Ordre d'envoyer les jeunes gens aux 
armées, . 

= 23 février 1794. Jacques Lebreton, lieutenant dans la 
-7° compagnie des volontaires du 1% bataillon d'Argentan, est 
renvoyé dans ses foyers, à Nonant, pour Cause de maladie. 

— 23 mars 179% Délivrance d'un certificat de civisme à 
Pierre Chrétien. ° 

— 26 mars 179%. Le Comité de Nonant recoit du districl 
ordre de faire conduire tous les suspects en la maison 
d'arrèt d'Argentan, 

—- 30 mars 1706 Jacques-Gervais Boirel recoit un certificat 
de eivisme, | 

= 17 avril 199% Récoplion d'un certificat de Ja municipa 
lité du Quesnov, département du Nord, attestant-Ja résidence 
en celle ville de Louis MesnilLa-Have., marchand de vins el 
tabacs. 

— Mai 179%. Ordre du Directoire de l'Orne de faire dispa- 


OM Delaunay, née à Sées le & novembre 1774 avait épousé M. Landon 
le 17 décembre 1702. 

62: Dons la nuit du 17 au 18 juillet 1800, le sieur Calliet, qui avait acquis 
des biens nationaux, fut arrèlé en sa maison de la Chaise. par des 
Chouans, qui lui volèrent en méme tenips quelques chevaux et des Cou- 
verts argent Mais la gendarmene fut assez henreuse de pouvoir le 
délivrer, apres avoir blessé grièvement trois chouans commis à sa garde, 
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raitre les calvaires, ainsi que tous les signes de royauté et de 
féodalité. ; : 

— Mai 1794. Correspondance relative au citoyen Landon, 
de Nonant, arrêté à Laigle, comme suspect : ‘ 


LIBERTÉ, EGALITÉ, SURVEILLANCE, JUSTICE ET ÇA IRA 
.{ laigle, le 17 Floréal, l'an deux de la République française, 


Citoveus du Comité de Nonant, 


Le Comité de sûreté générale de la Convention vient de nous 
écrire et nous demander des renseignements sur Landon, qui est en 
arrestation dans la maison de sûreté de notre commune. 

Vous voudrez bien, au reçu de la présente, nous faire connaître 
les endroits qu'il a habités depuis le 14 juillet, et où il était à cette 
époque; quel état il à fail depuis ce temps, sa conduite civile el 
morale, les principes poliliques qu'il a manifestés. L'intérêt de Ja 
Patrie et le vôtre particulier exigent que vous vous acquittiez de 
ce que nous vous demandons, sans partialité ni considération hu- 
maine. Agissons en frères el arnis, agissons révolulionnairement : 
il est leimps que nous fässions mordre la poussière aux monstres 
qui veulent nous perdre. Mais la vertu et la probilé sont à l'ordre 
du jour, autant nous sonunes sévères envers les traitres, autant 
nous devons être humains envers les innocents. Salut et fraternité. 


Réponse du Comité de Nonant. 
LIBERTÉ, EGALITÉ, JUSTICE 


A Nonan', le 23 Floréal. l'an 2 de la République française, 


Citoyens, 

Nous nous empressons de répondre à votre lettre du 17 courant, 
par laquelle vous nous demandez des renseignements sur le citoyen 
Landon que vous avez fait mettre en arrestation dans la maison de 
sûreté de votre connimune, Nous le ferons Sans partialité, sans con- 
sidération humaine: nous dirons la vérité : des Républicains ne 
doivent aimer qrelle, Ja Justice el la Patrie. Son intérêt nous a fait 
adopter pour maxime : Mort aux traitres! Protection aux innocents! 
Le citoven Landon, originaire de notre commune, est né d'une 
funiite honnéte, généralement esthnée et peu fortunée. Dès lâge 
de 15 ans il fut placé à Paris dans un bureau auquel par sa bonne 
conduite il est resté attaché jusqu'en 1%. époque où [le dit bu- 
veau fut supprimé. Se frouvaut ‘alors sans place, il pril le parti 
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des commerces maritimes; en conséquence, il réalisa son peu de 
fortune et s'embarqua à Marseille vers la fin de 1791, pour aller à 
Philadelphie, rejoindre un jeune frère qu'il y a établi. Il n'y a pas 
de doute qu'il n'y soit allé : des actes notariés et en bonne forme, 
que nous avons eus sous les yeux, en sont garants. I] y a environ 
quinze mois qu'il est rentré en France par Bordeaux avec une 
cargaison dont il s'est défait dans ce port, ainsi qu'il l'a déclaré, 
ayant l'intention de relourner dans les Etats-Unis, continuer ses 
spéculations mercantiles; mais l'état de sa santé dérangé après la 
traversée, et les dangers de voyage sur mer pendant la guerre, 
l'ayant retenu en France, ses anciennes liaisons l’appelèrent à 
Paris, où il est demeuré jusqu'au moment où il est revenu dans 
nofre commune. Nous n'avons pas manqué à son arrivée de nous 
assurer sur les doutes que son absence aurait pu faire naître el 
nous n'avons rien trouvé qui pût nous le faire suspecter. D'ailleurs 
pendant le temps qu'il a passé sous notre surveillance, nous n'a- 
vons vu en Jui que franchise, loyauté et patriotisme. S'il en eùt été 
autrement, lui aurions-nous donné un passe-port? Ne l'aurions- 
nous pas mis nous-mêmes en arrestation et provoqué sur sa tête 
la rigueur des lois? 

Voilà, citoyens, ce que nous savons sur le compte du citoyen 
Landon. L'historique succinct que nous faisons de sa vie contient 
la vérité, rien que la vérité. S'il ne se trouve d'autre fait contre lui, 
ce que nous ignorons, s'il est innocent, nous vous invitons à Ju 
rerdre justice avec la même rigidité que nous demandons sa puni- 
tion s'il est coupable. 

Salut et fraternité. 


— 29 mai 1791. L'agent national près le district d'Argentan 
transmet la lettre suivante au Comité révolutionnaire de No- 
nant | 

CONVENTION NATIONALE i 


COMITÉ DE SURETÉ GÉNÉRALE ET DE SURVEILLANCE 
du 6 Prairial l'an 9 de la République. une et indivisible. 
(25 mai 1794; 


Vu le rapport du citoyen Sauvé, membre ‘du Comité de sûreté 
générale et révolutionnaire de 1a section des Lombards, sous la 
date du trois de ce mois. 

Le Comité de sûreté générale arrête que le maître de la poste 
aux chevaux de la commune de Nonant, district d'Argentan, dé: 
partenent de l'Orne, l'Agent national et le GrefMier de la dite com- 
mune, ainsi que le Président du Comité de surveillance de Nonani 
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seront traduits à leurs frais de brigades en brigades ou Comité | 


de sûrelé générale pour y rendre compte de leur conduite. 


— 3 juin 1794. Le Comité de sûreté générale et de surveil- 
lance, acceptant les explications des officiers de Nonant, 
délivre des passeports au Président du Comité de sur- 
veillance de Nonant, à l’Agent national et au Greflier de la 
dite commune, qui s'en retournent à Nonant après avoir ren 
du compte au Comité de sûreté générale de leur attitude poli- 
tique. | | 

— 10 août 1794. Délivrance d'un certificat de civisme à 
Pierre Roussel. 

— 12 août 1794. Dernière séance du Comilé révolutionnaire 
de Nonant. Il cessa d'exister, en effet, quelques jours plus 
tard, par la loi du 7 Fructidor an IT, qui prononçait. Ja sup- 
pression des Comités de surveillance dans les communes au- 
dessous de 8.000 habitants. | 


HONNEUR AUX BRAVES 


Un décret impérial du 12 août 1857 décerna la médaille 
commémerative, dite de Sainte-Hélène, à tous les militaires 
qui avaient combattu sous les drapeaux français de 1792 
à 1815 (1). 

Voici les noms des habitants de Nonant qui, en 1858, reçu- 
rent celte très honorable distinction : 

1° BEAUDOUIN (Louis-Charles); 

2° Bornez (Jean-Jacques-François); 


di En parcourant les registres de l'état civil du siecle dernier, nous trou- 
Vons aussi 1 résidence à Nonaut de plusieurs ofliciers on retraite : 

1° Grégoire-Guillaume d'Ennerv de Ris. ancien gendarme du Roi, né 
à Châteauneuf {Loireb, habitait Nonant en 1S230, Sa fenume, Jeanne-Marie- 
Louise de Droulin, étail décédée au même Beu le 15 mars 1828 ; 

2° Christophe-Edouard-Dominique Blanche, ancien lieutenant de chas- 
seurs à cheval, né à la Cochère, le 4 août 178%, mort à Nonant le 18 jan- 
vier IN33 : : 

3° Louisdean<César Descourtils. marquis de Saintdléger, maréchal de 
camp on retraite, chevalier de Saintdouis et dun Mérite militaire, décédé 
à Nonant, Le 17 mars IN36, I élail né à Constance tcolome anglaise) le 
1" janvier 178%. 

4° Clande-Jacaues-ÆFrancois Delaroque, chevalier de Saint-Louis. décédé 
à Nonant en l'année IS40, à Fage de ‘X) ans. 

Ajoutons que Engéne-Ærancois£Louis Ratlier, né à Nenant le 13 mars 
1846, à été retraité comme capitaine d'infanterie en l'année 1889. 
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3° Boschsr (Marin-François); 
4° BRÉTEL (Vital); 

5° CHAUvIÈRE (Aimable); 
6° CLOGENsON (Alexandre); 

7° CoRNET (Auguste-Jean); 

8° Fossey (Jacques); 

9° GUÉRIN (Jean-Louis-Victor); 
10° HortoN (Guillaume-Gervais); 
11° MarcHaND (Louis); 

12° Pier (Jean-Joseph); 

13° VIEILLOT (Jacques-François). 


\ 


ADMINISTRATION CANTONALE 


Comme tous les chefs-lieux de canton, Nonant devint en 
1795 le siège d'une administration cantonale. (Constitution de 
l'An I). Cette administration se composait de tous les maires 
du canton, alors appelés agents municipaur, et ceux-ci en 
élisaient le président. ‘ 

Voici la liste complète des Présidents de l'administration 
de Nonant : | 

I. Jean-François-Charles LaNDoN' (1795); 

IH. Philippe-Etienne Homuey (1796-1798); 

IT. Jean-Baptiste RomBAuLT-LANOË (1798-1799), ancien curé 
constitutionnel de Montmarcé et du Merlerault; 

IV. François-Picrre-Hector BiGoT-PoNT-MEsxir, (1799-1800). 

Ces quatre présidents résidaient à Nonant au moment dc 
leur nomination et pendant la durée de leur mandat, 

La Constitution de l'An VII avant supprimé les adminis- 
trations cantonales, les scellés furent apposés le 9 prairial 
(29 mai 1800) sur les meubles de l'administration de Nonant, 
et ses archives déposées au département de l'Orne f{1). 


MAIRES DE NONANT 


Le premier registre de délibérations du Conseil municipal 
de Nonant étant perdu depuis fort longtemps, nous nous trou- 
vons dans l'impossibilité de donner ici les noms des maire: 


1 Roger, concierge de l'administration cantonale de Nonant, mmcevai! 
un trailement de 150 francs, 
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qui administrèrent la commune pendant les dix dernières 
années du xvin siècle (1). Cependant, en faisant des recher- 
ches dans les archives, nous avons réussi à dresser la liste 
- complète de ces magistrals depuis l'an 1800. 


I. 1800-1804. LANDON-DUPERRE (Jean-François-Charles), 
baptisé à Nonant le 8 décembre 1765. Démissionnaire en 1804. 


11. 1804-1813. Le FRANÇOIS-LA-COUTURE (Jean-François- 
Frédéric), officier de santé, né à Nonant le dernier jour de 
février 1755, nommé maire par arrêté préfectoral du 
13 juin 1804. 

Adjoint : Bigot-Pont-Mesnil (François-Pierre-Hector), né à 
Nonant, le 17 avril 1755. 


HT. 1813-1815. FOUREY (Jean-François), né à Nonant vers 
17732. I1 donna sa démission en 1815 et mourut le 22 février 
181% en sa maison acluellement occupée par l'école des filles. 


IV. 1815-1829. FOSSEY (Jacques-Samuel), vétérinaire, né à 
Stuint-Julien-sur-Sarthe en 1776, marié à Nonant le 25 octobre 
1808 à Françoise-Michelle Galliet, fille de Jacques-François, 
propriélaire de la terre des Planchettes. TI cessa de remplir 
ses fonctions de maire en 1829 et quitta Nonant en 1831, 
pour se fixer au .Ghâteau-d'Almenèches. 

Adjoints : 1° Bigot-Pont-Mesnil (François-Pierre-Hector) ; 
2° Chappey (Louis-François-Jacques), démissionnaire en 1829. 


V. 1829-1818. BIGOT-PONT-MESNIL (Pierre-Arsène), fut 
nommé maire de Nonant en Î829 el renommé par arrêtés 
préfectoraux des 25 décembre 1831. 11 août 1837, 19 septem- 
bre 1810, 3 octobre 1843 et 15 octobre 1846. 

Adjoints : 1° Le François-Ta-Couture (Victor-Frédéric), 
nommé le 21 oatobre 1829; il donna sa démission en août 1831, 
pour cause d'incompatibilité de fonctions (officier dans la 
garde nationale de Nonant). 

2° David (Pierre-François), nommé le 25 décembre 1831. 

3° Vienne (Romain), maître de la poste aux chevaux, nom- 
mé le 10 novembre 1837: renommé en 1841, 1842, 1843 et 186. 


Nous savons pourtant que Francois Louée fut maire de Nemant pen- 
dant Ta Terreur: Le FrancoisLacouture el Louis-Cyr Rombault en 1799, 
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VI. 1848. LE MARCHAND (Jacques-François), né à Nonant 
le G janvier 1798, fut maire de Nonant pendant cinq mois 
après la Révolution qui renversait le trône de Louis-Philippe. 

Il est mort en sa maison des Goudouses, près le village de 
la Chauvière, le 6 décembre 1866. 


VII 1848-1851. LE FRANÇOIS-LA-COUTURE (Victor-Fré- 
déric), docteur en médecine, né à Nonant le 15 avril 1808, 
fut installé maire de Nonant le 17 serdembre 1848. 

Adjoint : Cornet (Augusle-Jean). 


VIT. 1851-1854. VIENNE (Romain), maître de Ja poste aux 
chevaux de Nonant, né dans cette commune le 3 avril 1792, 
fut nommé maire le 5 décembre 1851, en remplacement de 
Le François-La-Couture, démissionnaire. 

Il est mort à Nonant le 25 novembre 1854. 


IX. 1854-1858. CHAPPEY (Louis-François-Jacques), né à la 
Cochère vers 1792, fut nommé maire par arrèté préfectoral du 
10 janvier 1855 et maintenu par autre arrêté du 9 juin de la 
même année. 

I mourut à Nonant, le 22 novembre 1858. 

Adjoint : Cornet (Jean-Auguste), nommé le 9 juin 1855. 


X. 1859-1866. CORNET (Jean-Auguste), soldat de l'Empire, 
puis instituteur et buraliste à Nonant, né à Caen le 29 aoûl 
1789, fut nommé maire de Nonant par arrêlé préfectoral dn 
17 juin 1859, et maintenu dans ses fonclions par autres arrêtés 
des 6 août 1860 et 14 août 1865. ; 

Il donna sa démission en 1866 et mourut à Nonant le 
22 janvier 1850. 

Adjoint : Rombault (Victor-Constant), né à Nonant le 19 
juin 1805, nommé par le Préfet le 17 octobre 1859 et maintenu 
par arrêté du 14 août 1865. 


XI. 1866-1851. LE FRANÇOIS-LA-COUTURE, docteur en 
médecine, fut nommé maire pour la seconde fois par arrêté 
préleeloral du 27 janvier 1866. Le Gouvernement de la Répu- 
blique ayant abandonné aux électeurs le choix des conseillers 
municipaux et à ceux-ci la nomination du maire, La Couture 
fut élu le 2 octobre 1870. 
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Il est mort à Nonant le 14 février 1871, pendant l'occupation 
allemande. 

Adjoints : 1° Rombault (Victor-Constant), démissionnaire 
le G février 1866. | : 

2° Leplat (Pierre-François), nommé par arrêté préfectoral 
du 9 mars 1866, élu le 2 octobre 1870. | 


NII. 1871-1883. LEPLAT (Pierre-François), né à Villedieu- 
les-Bailleul le 9 décembre 1819, fut élu maire de Nonant en 
‘1871 et réélu les £3 mars 1834, 8 octobre 1876, 21 janvier 1878 
et 23 janvier 1881. 

Il est décédé à Nonant le 8 juin 1883. 

Adjoints : 1° Emelin (Jacques-Auguste), né à Nonant le 
5 août 1830, adjoint en 1871, réélu en 1874; 

2° Colette (Jacques-André), né le 7 août 1814 à Aube, élu le 
8 octobre 1876; | | 

8° Robet (Charles-Basile), ancien instituteur de Nonant, 
élu le 21 janvier 1878. Décédé le 20 août 1879. 

4° Boulet ‘Jacques-Maric), élu en 1879 et 1881. 


XIIT. 1884-1885, LEPETIT (Jacques-Léonard), né à Nonant 
le 7 novembre 1823, élu maire le 18 mai 1884, démissionnaire 
le 8 mai 1885. 

Adjoint : Letellier (Prudent), élu le 18 maï 1884. 


XIV. 1885-1900. CAVEY (Désiré-Guillaume), né à la Co- 
chère le 26 avril 1852, élu maire de Nonant le 5 juillet 1885 et 
réélu les 20 mai 1888, 15 mai 1892 et 17 mai 1896. 

Adjoints : 1° Letellier (Prudent), 1885, réélu les 20 mai 1888 
et 15 mai 1892. | 

2° Fleury (Auguste-Alexandre-Léonard), né à Laigle le 19 
octobre 1822, élu le 17 mai 1896. Décédé à Nonant le 26 no. 
vembre 1900. 


XV. CORBIERE (Henri-Ernest), né à Londres le 14 juillet 
1869, baptisé à Nonant le 20 septembre de la même année, à 
été élu maire le 20 mai 1900, réélu le 15 mai 1904. 

Adjoints : 4° Vérel (Léon-Charles), né au Plantis (Orne), le 
12 août 1857, élu le 20 mai 1H0; démissionnaire le 16 juillet 
suivant pour cause d'incompatibilité de fonctions (Percep- 
leur). 
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2° Samson (Jules-Louis-Ferdinand), directeur de l'Ecole de 
dressage de Nonant (1), né à Denneville (Manche), le 8 aoûl. 
1832, élu le 29 juillet 1900, décédé le : mars 1905. 


3° Forcinal (Philibert-Aimable,, né à Saint-Léonard-des- 
Parcs, le 6 août 1839, élu le 15 mai 1904. 


GARDE NATIONALE DE NONANT 


Lors de la création des gardes nationales, c’est-à-dire au 
début de la Révolution, le canton de Nonant Copie deux ba- 
taillons ayant à leur tête un colonel : 

{® bataillon : Almenéehes. 

2° bataillon : Nonant. 

Le bataillon de Nonant, commandé par René Desdouits de 
Rai, élail composé de deux compagnies ayant pour capitaines 
les ciloyens Jean-Francois-Charles Landon et Louis-Cyr 
Richep. 

. René-Sébastien Desdouits, père du commandant du bataillon 
de Nonant, avait été anobli, après avoir réalisé une fortune 
considérable dans [a compagnie des Indes. 11 fut d'abord qua- 
lifié de chevalier de Longuenoë (1762) puis seigneur de Sainte- 
Colomhe-sur-Rille, où il habitait le château de la Bussière 
(1707-1768), seigneur el patron de Faï, où il résida de 1769 à 
1712 {2}, seigneur et patron de Saint-Sauveur de Malnoyer 
(1783), En celle dernière année, ayant hérité d'une partie du 
fief de Rai, qui lui venait de sa tante, veuve de M. du Buat de 
Réville, assassiné à Bernay, il achela le resle de la terre et la 
fitériger en baronnie. Desdouits habila dès lors le château de 
Rai jusqu'en 1786, époque où il vint se fixer à la Boulonnière, 
“en Saint-Germain-de-Clairefeuille, terre et seigneurie. qu'il 
avait récemment acquise pour la somme de 224.000 livres, et à 
laquelle il ajoutail, le 26 septembre 1786, le plein fief du 
Ménil-Froger, à lui vendu moyennant 14.700 livres par Char: 
lotte-Françoise d'Osmont, veuve du marquis de Perrochel. 


5 M. Samson s'est établi à Nonant en 1840. 

(2 En 1568, au moment où il devint acquéreur de la scigneurie de Fay, 
Desdouits habitait la paroisse de SaintMarssur-Rille, dont son frère, 
Louis-Sébastien-Hiacinte Dexdouits, était le seigneur palron et moven jus- 
licier, Ce dernier mourut sans postérité, 
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” Desdouits avait trouvé dans ces importants acquêts l'emploi 
des capitaux considérables légués à Marie de Brunet, sa 
femme et cousine, par l'oncle de cette dernière, Brunet de 
Rouilly, connu dans le monde sous le nom de chevalier des 
Mollands. | 

Le châtelain dé la Boutonnière fut, dans la contrée, l’une 
des premières victimes de la Révolution. Au commencement 
de l’année 1792, il était appréhendé par la populace de Nonant, 


| hissé sens devant derrière sur un âne, et promené ainsi de- 


puis le carrefour des grandes routes jusque sur la place pu- 
blique (1). En cet endroit, on descendait l’infortuné baron de 
sa monture el, pour comble d'ironie, on le contraignait à dan- 
ser avec une vieille marchande d'amour, bien connue des pos- 
lillons et des rouliers. Enfin, le spectacle terminé, il se retirail 
au milieu des quolibets. 

Cependant, le baron de Rai, craignant que ces mauvaises 
plaisanteries ne se changeassent bientôt en réelles violences, 
jugea prudent de se réfugier à l'Hôtel de Flandres, rue du 
Four, 29, à Paris. Quant à la baronne, sans doute moins timo- 
rée, elle restait à la Boutonnière, n'ayant avec elle qu'un en- 
fant e! une tante âgée de 80 ans. Elle ne manquait pas, au 
surplus, de munitions pour sa défense personnelle. En 1792, 
M°° Desdouils déclare à la mairie qu'elle possède en son 
château de la Boutonnière : « 6 fusils, dont 4 à deux coups, 
2 pistolets de selle à deux coups, 4 pistolets de poche, 4 cou- 
teaux de chasse, une épée. 1 briquet, 1 sabre, 1 canne à épée, 
2 baïonnettes, un baril de douze livres de poudre, 1 saa de 
plomb et 2 livres de balles » (2). Mais elle n'eut pas besoin 
de recourir à cel arsenal: elle était suffisamment protégée par 
son fils, René-Sébastien-Polvearpe Desdouits, né à Fai lc” 
27 avril 1750, qui, après une longue absence, avait réintégré 
le château de la Boutonnière. Ce dernier, en effet, jouissait à 
ce point de l'estime des patriotes qu'il fut élu, le 9 avril 1792, 
capilaine de la garde nalionale de Saint-Germain-de-Claire- 


M Le 17 février 179%, on promena en somhlable équipage, dans les rues 
de Sées, quelques notables de celle ville : MM. de la Huardière el de Chà- 
leau-Thierry de liste. el M7 Lesage, femme du notaire. 

2) Registres des délibérations de la municipalité de Saint-Germain-de- 
Clairefeuille, 
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feuille, et au mois de juin suivant, commandant du bataillon 
de Nonant. 

cependant, la prêmotion du jeune Desdouits (il était alors 
âgé de 22 ans) blessa les susceptbilités des oMiciers de No- 
nant, qui avaient du reste accueilli plus que froidement sa 
candidature, non pas seulement à cause de sa jeunesse, mais 
surtout en raison de ce que le drapeau du bataillon de No- 
nant devrait, aux termes de la loi, être mis en dépôt au domi- 
cile de cet officier supérieur, c'est-à-dire dans une commune 
autre que Te chef-lieu. Aussi, deux mois plus tard, résolurent- 
ils d'eulever l'emblème tricolore du chäleau de la Bouton- 
nière pour le rapporter au corps de garde de Nonant. : 

En effet, le 14 septembre 1792, Desdouits se présentait à la 
municipalité de Saint-Germain où il déclarait : « que hier, 

. treize du présent, sur les 7 heures du soir, il s'est présenté 
chez lui douze à quinze personnes armées, lesquelles lui ont 
demandé le drapeau dont il est dépositaire et malgré toute la 
remontrancee qu'il teur a faile, ils ont persisté à vouloir l’en- 
lever. Ce qu'ils ont fait, et le sieur Desdouils pour se mettre 
à couvert de tout reproche et être fidèle à son serment, ne 
l'a quitté que lorsqu'il a élé déposé au corps de garde du 
chef-lieu de Nonant ». 

Peu de jours après cet incident, le fils Desdouits quittail 
la Boutonnivre pour aller à Paris rejoindre son père, au mo- 
ment même où les affaires de sa famille prenaient une fà- 
cheuse tournure dans la commune de Rai. 

Un sieur Moutardier, maire de Rai, venait, en effet, d'adres- 
ser la lettre suivante au château de la Boutonnière, .ettre 
dont nous respectons fidèlement l'orthographe : 


Les paroisses qui dépende de votre si-devant baronerie de Ray £e 
sont aujourd'hui assemblées en sette paroisse pour le papier tes. 
rier qui les concerne et ne trouvant personne rhargée de votre pro- 
curassion, elles sont arraistée qu'il vous seroil envaié quelqun pour 
vous inviter à vous présenter vous-maime pour samedi prochaint. 
en vous asurans qu'il ne vous servit rien fait ni dit dofensans, 
leur projé étant seulement de demander des restilutions pour les 
torts qu'ils ont éprouvés acuuse de la sidevant féodalité. Nous vous 
invitons à notre particulier à venir vous reconsilier avecque toute 


31 
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sais paroisses et jouir avecque nous de la paix nésessaire à tous 

bons patriote et de nous croire avecque toute la considérationt pos- 

sible votre trais humble serviteur. 
° Jacques MOUTARDIER (1) 

Aussitôt, la baronne de Rai résolut de se rendre, en l'ab- 
sence de son mari, au rendez-vous RXé par ses anciens Vas- 
saux; son signalement, d'ailleurs, consigné sur un passe-port 
datant du mème temps, contient des particularités permettant 
peut-être au physionomiste de déduire que la timidité et la 
faiblesse ne formaient point le fond de son caractère. Elle 
avait une taille de 4 pieds 10 pouces, « cheveux et sourcils 
châlain clair, veux bleus et vifs, nez aquilin, bouche 
moyenne, menton rond, front étroit, visage ovale un peu Mar- 
qué de petile vérole, haute en couleur et en très en bon 
point ». 

Me Desdouits arriva au chef-lieu de sa baronnie le 23 sep- 
tembre 1792, mais n'étant pas munie d’une procuralion ré- 
gulière, les habitants de Raï la firent garder à vue dans sa 
terre, en altendant qu'elle puisse traiter légalement au nom 
de son mari, Pendant ce temps, la Municipalité écrivait à 
Rouen, où le baron se trouvait alors, « exigeant non seule- 
ment les titres de la baronnie de Raï, mais les frais de procc- 
dure anciennement faits pour droits féodaux, même par ses 
prédécesseurs ». - 

Desdouits envoya de suite une procuralion à sa femme, 
autorisant à payer à ses anciens vassaux tout ce qu'ils pour- 
raient demander, et à leur remettre tous les titres; mais la va- 
leur de ce docuinent parul insuffisante au redoutable Moutar- 
dier qui provoqua l'envoi à Rouen de douze commissaires 
pour s'assurer de son authenticité : « Ces messieurs, écrivait 
le baron de Raï, dans une lettre du 30 septembre 1792, se sont 
fait délivrer douze eents livres pour leur voyage et obligent le 
notaire du Merlerauit, chargé de mes affaires, de se transpor- 
1er avec eux. » Mais les douze commissaires ne trouvèrent 
plus à Rouen le baron de Rai: il était rentré à Paris, depuis 
quelques jours. Nous ienorons la fin de cet incident, mais 
il est présumabhle que les habitants de l'ancienne baronnie 
oblinrent entière satisfaction. 


Louis de Frollé et les Pnstrreclions Normandes VE p. 10. 


\ 
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Le séjour de Paris devenant, pour la noblesse, plus dange- 
reux que celui de la province, Desdouits père et fils revien- 
nent à la Boutonnière et affichent aussilôt des idées révolu- 
tionnaires. Celte attilude parait d'abord assez inattendue, 
mais on finit par la trouver à ce point sincère qu'en 1793 le. 
ci-devant baron de Rai est nommé commissaire de l'Assem- 
blée primaire du canton de Nonant. On le voit même, en cette 
qualité requérir, le 3 septembre, la rédaction des listes de 
suspects et présider, le 6 octobre, la réunion ayant pour objel 
l'élection du Comité de surveillance de Saint-Germain. Entre 
temps, le 22 septembre, Desdouits avait remis, pour être brû- 
lés, les titres féodaux de l'ancienne seigneurie de la Bouton- 
nière. 

Dans le courant de janvier 1800, le comte Louis de Frotté, 
chef des Chouans de Normandie, envoya un détachement 
dans la contrée (Légion de Picot, dite du Pays-d'Auge) sous 
les ordres du lieutenant Jean-Félix-Charles des Moutis, dit 
T'élémaque. Ce détachement fut reçu à coups de fusil par les 
Républicains de Nonant, et des Moutis, après une énergique 
résistance, dut combattre de maison en maison dans le bourg 
pour battre en retraite, lui el ses hommes, sur Saint-Germain, 
et de là gagner la ville d'Exmes (1. Le château de la Bouton- 
nière, qui se trouvait sur le passage, fut épargné par lea 
Chouans, mais pendant la nuit un messager du lieutenant 
des Moutis vint remettre un paquet soigneusement ficelé au 
ci-devant baron de Rai : c'était une quenouille! L'envoi d'un 
pareil objet, à l'usage des femmes, constituait dors le plus 
sanglant des outrages 19}. + 


() Les chouans entréerent facilement à Exmes le 21 janvier 1800. A Ja fin 
des hostilités, Charles des Moulis reprit du service et fut décoré de l'Ordre 
du Lys en 1814 par ordre du duc de Berry. Plus tard, en seplembre 1828. 
il devint juge de paix du éunton ŒExmes, fonction qu'il ccenpa jusqu'en 
ISS. Iestmert à Exmes Le 22 décembre ISS8. à âge de 9 ans. 

1 Le baron de Rai fut quelques mois, en 1816, maire de Saint-Germain. 
puis disparut pour toujours de la scène politique. Muis les événements, 
auxquels il s'était trouvé meélé dans ke cours de sa vie, mébranlerent 
pas autrement sa santé : comme des Moutis, son ancien adversaire, il 
mourut âgé de 98 ans. en l'année 140, Sa femme, Marie de Brunet, était 
décédée six ans auparavant en son château de Raï, le 30 juin 1834, La terre 
de Raï appartient maintenant à M. Destieker, gendre de M. Albert Le Guar, 
châtelain de Mentectibert en SaintdJulien-sur-Sarthe, 
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Les documents relatifs à la première garde nationale de 
Nonant sont extrêmement rares, par suite de la perte du plus 
ancien registre des délibérations du Conseil muncipal: Ce- 
pendant, en compulsant les archives de la justice de paix de 
Nonant, nous trouvons un fait considérable, qui témoigne 
de la vigilance de ces braves gardes nationaux et dont il se- 
rait injuste de priver leur mémoire 


Le 17 août 1792 comparaît devant le juge de paix de Nonant le 
citoyen Jean-Françuis-Charles Landon, capitaine des grenadiers de 
la garde nationale de Nonant, lequel a dit qu'il a aperçu un parti- 
culier en cheinise, un bonnet de coton sur la tête et un sabre sous 
le bras, traverser la place publique de ce bourg et diriger ses pas 
vers la palissade de Mademoiselle d'Hérian (l); qu'étant là, ce 
particulier a regardé plusieurs fois autour de lui, et ensuite est 
entré chez la dite demoiselle, où il est resté au moins un quart 
d'heure ; que ke costume, l'air déterminé et les armes dont ce parti- 
culier était porteur, le lui a rendu suspect; qu'alors il s'est fait 
accompagner de plusieurs fusilliers pour s'emparer de sa personne, 
Enfin, qu'au moment où lui el son détachement sont arrivés au dit 
jardin, ce particulier était oceupé à casser des branches de myrthe, 
déposées sur le bureau justice, ce que voyant il l'a interpellé de 
l'accompagner chez le juge de paix pour s'y expliquer. 

De plus le dit sieur Landon a dit que ce particulier lui avait 
déclaré être de la compagnie de trois dames et d'un homme, qui 
avaicnt été précédemment chez la dite demoiselle d'Hériand de: 
mander des fleurs. Pourquoi le dit sieur déclarant a interpellé les 
uns et les autres de se transporter en cette audience, ajoutant que 
l'homme qui accompagne les dames, a déclaré que le sabre dont le 
particulier était muni Jui appartenait, et qu'il le lui avait demandé 
pour aller chercher des fleurs. 

Après quoi, à aussi comparu le dit particulier. Interpellé de dire 


Mademoiselle de Ryan, d'origine irlandaise, parente de l'abbé de 
Ryan, nominé curé du Merlorauit en 1355 et décédé dans cette paroisse le 
6 octobre 1586, s'était retirée d'abord chez M. Gilles du Hays au Merle- 
rault, puis à Nonant dans la maison récemment occupée par M. le 
düucteur Clupôt. L'honume dont on vient de décrire le pittoresque accou- 
trement était descendu. en face, à Fauberge de la Croix-Blanche, conver- 
Ua depuis quelques années en maison bourgeoise, Plan cadastral, n° 10 
el 72, section E) 
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ses nom, surnom, vacation et demeure, à dit qu'il se nommait 
Thomas Toutain, foulon, demeurant à Saint-Aubin-d"-Cisuy. 
Iceluy, entendu ses explications, a déclaré qu'il a effectivement 
été chez la demoiselle Deriant, lui a demandé « si elle était aris- 
tocrale, qu'on lui avail dit qu'elle n'allait pas à la messe » (1); 
à quoi la dite demoiselle lui a répondu : « qu'elle v allait lous les 
jours ». Après plusieurs explications, Le comparant lui a demandé 
des branches de myrthe ; qu'il ne sait pas si c'était par peur qu'elle 
lui a offert un pot. et qu'à l'instant il en a cassé deux branches, 
la dite demoiselle ne pouvant point les casser. 

Ort aussi comparu le sieur Briquet, chapelier, son épouse, 
l'épouse du sieur Lacreuse, marchand, la demoiselle Blanche Beau- 
mont, tous du bourg du Sap et de Gacé. Le dit Briquet a dit qu'il 
est vrai qu'il a laissé prendre son sabre au dit Toutain, mais qu'il 
ne savait pas que ce fût pour aller chercher les bouquetsde la demoi- 
selle Derian. Les dites femmes, aussi entendues, ont dit qu'elles 
ont été chercher des bouquets chez la dite demoiselle Derian, 
qu'elles s'y sont présentées honnêtement, que la dite demoiselle 
ne peut pas se plaindre en aucune manière de leur conduite; que 
ce qui les a engagées à en aller chercher c'est qu'ayant une petite 
fille avec elles, qui n'avait jamais été à Guibray, il leur a pris fdée 
de lui donner un bouquet 


Malgré ces dépositions favorables, les cinq voyageurs du- 
rent retarder un moment leur départ pour la foire de Guibray: 
le tribunal condamna le noclambule armé en 3 livres 
d'amende envers la Nation et à deux heures de détention au 
corps de garde. 

Au mois de juillet 1792, la garde nationale de Nonant eut 
une nouvelle occasion de se signaler en procédant à deux 
arrestations sensationnelles : celles de Mgr du Plessis d’Ar- 
gentré, évêque de Sées. et de M. Péricaud, abhé de Perseigne. 
Ces prélats, cédant à la tourmente révolutionnaire, avaient 
quitté furtivement la ville de Sées pour passer en toute hâte 
en Angleterre. Le départ et le voyage s'étaient accomplis 
heureusement jusqu’à Nonant, mais à la poste de cette com- 
mune il avait fallu changer de chevaux. Pendant le relai, le 
travestissement trop chargé de l'abbé de Perseigne éveillait 


s 4 > 
(4) Les catholiques refusaient, cela va sans dire, d'assister aux offices des 
prêtres constitutionnels. 
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les soupçons ct on ne tardait pas à les reconnaître. Les deux 
voyageurs durent descendre de voiture et. passer la nuit sous 
la surveillance des gardes nationaux. Le lendemain, ils étaient 
reconduits à Sées (1). 

J1 n'apparaît pas qu’une Compagnie de grenadiers de garde 
nationale ait été constituée en l’an 1814, au moment où l'étoile 
de Bonaparte commençait à pâlir; l'arrêté préfectoral du 31 
janvier ne prescrivait la création de ces CoMpagnies que dans 
les villes et gros bourgs, comme Alençon, Argentan, Dom- 
front, Mortagne, Secs, Laigle, Carrouges, Le Mèle-sur-Sarthe, 
Ecouché, Rânes, Putanges, Vimouliers, Trun, Gacé, Le 
Merlerault, Tinchebray, Passais, Flers, la Ferté-Macé, Bel- 
lême, Longni el Rémalard. Les COMpagnies pouvaient se com- 
pléter, en cas de besoin, par des hommes pris dans les cam- 
pagnes les plus voisines. : 

Ces grenadiers élaient recrutés Parmi les propriétaires, cul- 
tivateurs el artisans les plus aisés, âgés de 20 à 60 ans; ils 
devaient S'habiller, s'armer el s'équiper à leurs frais, et à 
défaut de fusil de calibre, être pourvus de fusils de chasse, 
auxquels on adaptail une baïonnette. Leur uniforme était 
Composé d’un pantalon et veste ronde de couleur bleue avec 
Collet rouge et bouton blanc de la garde nationale, col noir 
el chapeau rond, avec une cocarde el un pompon rouge. 

À la chule de Charles X, en 1830, des gardes nalionales 
furent établies dans tous les centres un peu importants. No- 
nt fut du nombre, et dès le 15 août les deux compagnies de 
gardes nationaux élisaient Pour Capilaines : Auguste Conxer 
et Louis GüéRiN; pour lieutenants : François RocEr el Victor. 
Frédéric LE FRANÇOIS La COUTURE; ct pour Sous-lieutenants : 
Guillaume BOUISSON, originaire de Montpellier, pensionnaire 
de P'Elal; Romain VIENNE, maître de la Poste aux chevaux el 
Jean GUinox. huissier. 

En 183%, 1837 et 1840, Cornet et Guérin furent réélus capi- 
laines et parmi les nouveaux licutenants et sous-lieutenants 
nous frouvons : Mirre BorrsaULT, Percepleur de Nonant 
US34: Thomas Durentre, Jacques MARenaNp, Jean GALIGHER 
et Pierre RousseL (1810). 


D Semaine Catholique du diocèse de Sées, n° du G mai 1869, 
1 
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Pendant le règne de Louis-Philippe les troupes changeaient 
‘ assez souvent de garnison el les soldats recevaient au pas: 

sage l'hospitalité chez les habitants des villes el bourgs placés 
sur leur itinéraire. C’est dans le but de faciliter le logement 
de ces militaires que, le 8 juin 1845, le Conseil municipal de 
Nonant décida de faire numéroter toutes les maisons de la 
population agglomérée (1). 

Le 24 février 1818, une nouvelle révolution renversail la 

. monarchie de Juillet et la réorganisation des gardes natio- 

nales était prescrite par les autorités. COoRNET et GUÉRIN 
furent de nouveau élus capitaines de la garde nationale de 
Nonant, avec Pierre CocTuRE et Louis DecivEr pour lieute- 
nants, René Fatcox et Joseph CHEVREUX pour sous-lieutc- 
rants. Cornet se démit bientôt de son commandement, car, 
dès le 1% octobre 1848, il était remplacé par le lieutenant 
Louis Délivet, promu capilaine en premier. 

Louis Bonaparte ayant décidé de revenir de Cherbourg à 
Paris, en passant par le Haras-du-Pin, les gardes nationales 
de la contrée furent conviées par le Sous-Préfet d'Argentaun 
à se trouver au Pin le jeudi 12 seplembre 1850, pour saluer 
le Président de la République. Les miliciens de Nonant s’em- 
pressèrent de répondre à cette invitation, qui fut d’ailleurs 
pour eux Ja dernière occasion de montrer leur bonne tenue, 
car le 4 février 1853 ils remeltaient leurs fusils au chef-lieu 
de canton pour être de là transmis à l'arsenal de Cherbourg. 

Seul, le lambour conserva sa caisse pour battre Ha retraite 
les jours fériés, et veille des foires et marchés, et ce à dix 
heures du soir, du {® avril au 30 septembre, et à neuf heures, 
du 1% octobre au 31 mars (?), É 


°« 


La guerre franco-allemande fut un nouveau prétexte pour 
la reconstilution des gardes nationales. Nonant eut la sienur 


1 Quelques immeubles de Nonant portent encore les numéros dent il 
est question, 

€) Voir délibération du Conseil municipal de Nonant, en date du 49 no- 
vembre 1854 7 
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et les 132 hommes, qui formaient son effeclif, élurent leurs 
chefs le 11 septembre 1870 : 

Capitaine : Jacques-Jérôme FÉREZ, marchand de vins; 

Lieutenant : Dominique GALAN, ancien gendarme; 

Sous-lieutenants : Charles VERDIER ct Gustave Drspouirs: 

Sergent-Major : Edmond Lepetit; 

‘Sergent Fourrier : Cénery Rombaull: 

Sergents instructeurs : Ferdinand Sabas et Conslant Des- 
mares; 

Sergents : Théodorie Boirel, Auguste Blanchard, Prosper 
Tison et Charles Gentil. 

Caporaux : Théophile Chrétien, Auguste Rombault, Au- 
gusle Dubais, Aîmé Robine, Adolphe Ernoult, Almire Hu- 
bert, Anatole Peignev, Emmanuel Croullière, Désiré Durand, 
Charles Aubry, Gustave Collet et Louis Roger. 

Tambour : Evariste Gislain. 

Celte liste Tut modifiée dès le 28 octobre par suite du départ 
de Cénery Rombault, garde-mobile, et de la démission de 
Prosper Tison. Emile Sénéchal fut alors élu sergent fourrier 
et Abel Letellier, sergent. Puis, Férez s'étant démis de ses 
fonctions, Dominique GALAN fut promu capitaine le 18 dé- 
cembre et Gustave Despouirs, élu lieutenant le 8 janvier 
1871 (1). 

Mais la garde nalionale de Nonant allait bientôt se dis- 
soudre par la force des événements terribles dont la France 
était depuis plusieurs mois le théâtre : l'ennemi marchait à 
grands pas vers notre pays, avec des munitions de guerre qui 
rendaient inutiles les modestes fusils de la milice nonantaise. 
Les Allemands arrivent à Sées le 18 janvier 1871 et dès le len- 
demain une avant-garde prussienne (12° brigade de cavalerie), 
commandée par le général Bredow, passe à Nonant, suivie le 
jour d'après par le grand-due de Mecklembourg et le 13° corps 
d'armée prussien, fort de 12.000 hommes, Au carrefour des 
routes nalionales, le grand-duc descend de cheval, el assis 
dans un fauteuil, regarde défiler son armée, qui prend la 
direction de Gacé. 

M Le corps de garde se trouvait au carrefour des routes nationales, 


dans Ktmaison récemment cecupée par le cafe Gougeon, La guérite était 
placée au milieu de la Cour-Lacroix, Section E. n° 1 
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Peu de jours se sont écoulés que les Allemands reviennent 
sur leurs pas, saccagent la gare de Nonant et brisent les fusils 
de la garde nationale {1) ; puis, à la conclusion de l'armistice 
ils occupent le bourg et les villages. Les officiers prennent 
alors pension à l'Hôtel Saint-Pierre, tenu par Gervais, et leur 
dépense s'élève, pendant leur séjour du 10 au 28 février 1871, 
à la somme de 599 fr. 50. Les bulletins de réquisition sont 
signés de Vox Luc, capitaine au 19 dragons, et de C. BER- 
TINA, lieutenant. . 

Le 12 février, le Conseil municipal, sous la présidence de 
M. Leplat, adjoint, s'était occupé de la contribution de guerre, 
et voici le texle de sa délibération : 


La séance déclarée ouverte, M. le Président a présenté la liste 
des personnes qui ont bien voulu souscrire pour prêter à la com- 
mune les sommes nécessaires pour le paiement de celle qui lui est 
attribué: sur les cinq millions de francs imposés par Fadministra- 
tion prussienne au département de l'Orne et sur la part affectée 
au centon du Merlerault. 

Le Conseil, remerciant ces souscripteurs de leur empressement 
à venir en aide à la commune, s'engage, au nom de cette dernière, 
à rendre ces sommes à mesure que les ressources le permettront. 


La somme mise à la charge de la commune de Nonant 
s'élevait exactement à 6.447 fr. 82 et avait été immédiatement 
souscrile par les habitants dont les noms suivent : Aubry, 
Bonneville, Jean Bricoté, Chantepie, Pierre Chappey, veuve 
Chappey, Colette, Jean Collet, Victor David, Emelin, Galan. 
Félix Guerret, Christophe Héron, Marin Lamarre, veuve Le- 
clerc, Edmond Lepelit, Ambroise Louée, Charles Marette, 
Millet, Piel, Victor Rombault et Emile Sénéchal. 

Mais les pertes résultant pour Nonant de la guerre de 1870- 
1871 s'élevèrent en réalité à près de 31.000 francs, savoir : . 


(1 Cependant, on réussit à sauver de la destruction 50 fusils chassepot, 
achetés en Angleterre, et offerts à la commune par M. Lepetit, propriétaire 
du château de Nenant. Ces fusils furent peu de temps après réquisitionnés 
par l'Elat, et la sonmime reçue en: échange fut employée à l'acquisition de 
réverbères, aour remplacer les anciens qui se levaient et se baissaient ar 
moyen de cordes el de poulies. 
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Contribution de guerre................ sage G.447 82 
Réquisition et nourriture des Woupes alle- 

mandes ...... sense meta mme 1107190 
Vols et dégâls.......,............,.......... 8.013 82 


Fusils, munitions, transports, pertes de che- 


VAUX en ne nan a EN 5.440 00 


: | ToTaz........ 80.979 54 


GENDARMERIE 


Avant la Révolulion, la police de Nonant et des paraisses 
environnantes était assurée par les cavaliers de la maréchaus- 
sée de Gacé, bien que le Merleraull eût tenté, à différentes 
époques, d'obtenir une brigade de gendarmerie. Mais, au 
moment de la Terreur, le Conseil général du Merlerault, très 
attaché aux idées révolutionnaires, erut le moment favorable 
pour introduire une nouvelle demande et délégua vers le ? 
Ministre un sieur Sennegon., La mission de ce mandataire 
n'eut pas immédiatement tout le succès qu'on en espérait, Car 
ce fut seulement le 25 mars 1796 que le département de l'Orne 
preserivit l'installation d'une brigade dans la commune du 
Merlerault. D ; 

Deux mois après, le 31 mai, François Letourneur, briga- 
dier, Jacques Deshayes, Jean Rousée et Français Roussel, 
gendarmes à cheval, arrivèrent au Merlerault, sous la con- 
duite de leur capitaine, le citoyen Mahot-Gémasse. Is furent 
logés dans l'ancien presbytère, en partie oceupé par l'école 
primaire et la chambre de sûreté. Mais combien bizarres ces 
représentants de la force publique! Tenant le milieu entre le 
garde national et le pompier, ils avaient pour principe de ne 
reconnaitre aucune autorité supérieure et pour occupation 
journalière de molester les habitants au eu de les défendre, 
À la caserne même, l'anarchie la plus complète régnait en 
maîtresse souveraine, et le brigadier ne craignait pas d'’affi- 
cher des opinions rovalistes, 

Ce dernier eut-il à cet égard des difMicultés avec son voi. 
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sin, le citoyen Fontaine, directeur de l'Ecole primaire, qui, 
lui, défendait les idées nouvelles? Nous ne saurions préciser: 
toujours est-il que le brigadier ne cessait de taquiner le mo- 
deste fonctionnaire, qui se contentait de hausser philosophi- 
quement les épaules à ses rodomontades. Cependant, le 8 dé- 
cembre 1796, pour un motif futile (une bouteille cassée), Le- 
tourneur ayant menacé Fontaine d'un marteau et lui ayant 
même tiré les cheveux, celui-ci perdait enfin patience et ad- 
ministrait au brigadier une de ces râclées qui font époque 
dans les annales de la maréchaussée : c'était le triomphe de 
la Science sur la Force, la victoire de l'Esprit sur la Matière. 
La lutte menaçait pourtant d'être longue : Fontaine tenait 
loujours son adversaire terrassé et le genou appuyé sur la 
gorge, il tâchait de lui inculquer quelques notions de savoir- 
vivre, quand celui-ci pour toute récompense le mordit à la 
main. Cette altitude valut au brigadier une nouvelle bourrade 
donnée dans toutes les règles de l'ancienne pédagogie. Alti- 
rée par le bruit, Madame Letourneur, gente et arcorte briga- 
dière, parut toutes griffes dehors sur le seuil de son logement, 
puis saisissant une pelle à feu en donna violeniment sur le 
crâne de l’instiltuteur qui, se voyant décidément mal rétribué 
de ses leçons, renonça de suite à se faire l'éducateur du bri- 
gadier. Celui-ci dégagé fit une feinte, s'enfuit pour chercher 
un sabre, pendant que Fontaine, non moins alerte, courait à 
la mairie déposer une plainte. 

L'affaire vint le 25 Frimaire an V (15 décembre 1796) et le 
juge de paix du Merlerault condamna le brigadier, comme 
agresseur, aux frais de la cédule (4). 

I semble que dès lors la municipalité du Merleraull se soit 
fort désinléressée de ses gendarmes, dont elle blâme, dans 
sa délibération du 13 février 1797, « la négligence et la déso- 
béissance ». Il est cerlain que la chambre de sûreté, confie 
à la garde de ces messieurs, était devenue une véritable pri- 
son d'opéra-comique. Nous vovons dans les archives muni- 
cipales que les délenus, privés d'air ou {rouvant trop rudi- 
menlaires les talents culinaires de leur geôlier, parvenaient 


(1 Registre des délibérations de la minnicipalité du Merlerault, Minules 
de la justice de puix. 
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facilement à tromper la surveillance de la maréchaussée. Le 
1% juin 1793, plusieurs détenus brisent la porte de la prison 
et disparaissent; le 40 mars 1794, un prisonnier s'évade par 
un soupirail; le 26 du même mois, Jacques Leconte et le 
citoyen Levêque sortent tranquillement de la prison après en 
avoir percé le mur. Des faits analogues se reproduisent les 
27 décembre 1796, 9 mai 1798, 1” mars 1799, etc., etc. (1). Au 
surplus, le brigadier s'occupe beaucoup plus de politique que 
de surveillance policière. Ses gendarmes le dénoncent même, 
le 19 juillet 1797, « pour avoir toléré et même soutenu en sa 
présence, des propos anti-civiques tenus par un garde du 
marquisat de Courtomer ». 

ïelte aimable brigade fut supprimée en 1808, au moment 
même où des gendarmes mieux choisis, conduits par leur 
brigadier, le sieur Ripaux, étaient installés à Nonant, pour la 
surveillance des deux grandes routes qui s’y croisent (2). 

Chose étrange! À peine sont-ils débarrassés de leurs en- 
combrants gendarmes que les habitants du Merlerault se 
prennent d’une véritable tendresse pour la brigade de No- 
nant. Ainsi, le 22 avril 1810, jour du couronnement au Merlc- 
rault de la rosière, dotée par Napoléon I”, les gendarmes de 
Nonant sont très entourés, très admirés, et la münicipalité 
les remercie chaleureusement d'avoir maintenu l'ordre « avec 
la plus vive gaieté » (3). 

Aussi le Merlerault-fit-il toutes les démarches possibles 
pour posséder dans son agglomération une maréchaussée 
aussi joviale, pendant que Nonant metlait tous ses soins à la 
conserver. La lutte entre les deux communes, qui devait 
durer 90 ans, menaça parfois de devenir périlleuse pour la 
commune de Nonant. En 1824, notamment, le Merlerault re- 
nouvelant ses tentatives de transfert, s’appuyait sur ce fait, 
à la vérité considérable, que Nonant n'ayant pas de prison, 
la gendarmerie était obligée de conduire ses prisonniers à la 
chambre de sûreté du Merlerault, Cette situation singulière 


(be 1 mars 1794, le ciloven Bentabole, représentant du peuple, requiert 
la municipalité du Merlerault de remplacer sa prison, qui est malsaine. 

(2) Ripaux, brigadier au Merleraull, puis à Nonant, fut nommé maré- 
chal des logis à Laigle, en 1811. 

(31 Reg. de délibérations de la municipalité du Merlerault. 
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est, en effet, prouvée par le registre d'écrou, conservé aux ” 


archives municipales (1). 

En face de ce danger, Nonant sollicita la protection du 
prince de Broglie, lequel par une lettre datée du 20 mai 1824 
au château de Rânes, répondit qu'il avait eu connaissance 
d'une réclamalion relative à la translation au Merlerault de 
la brigade de gendarmerie, mais « qu'étanl en général par- 
tisan du maintien de ce qui est, on aurait trouvé en lui un 
homme disposé à défendre les intérêts de la commune de 
Nonant » (2). Néanmoins, le prince conseillait à la municipa- 
lité de se procurer une prison. 

Le Conseil municipal qui, à défaut de mairie, siégeait dans 
une chambre louée 60 francs par an, résolut alors de faire 
construire un bâtiment pouvant servir à la fois de maison 
commune et de chambre de sûreté, et le 8 août 1827 il obtc- 
nait une ordonnance royale qui l’autorisait à Sounmissionner 
les travaux. La construction, placée sous la direction de 
M. Laumonier, architecte, fut adjugée pour 3.37% francs à 
Thomas Blanchet, entrepreneur à Almenêehes: mais la dé- 
pense s’éleva réellement à 3.557 francs, la nature du terrain 
ayant obligé les maçons à descendre les fondations jusqu'à 
deux mètres soixante-six centimètres (3). 

Grâce à ce bâtiment, terminé en 1829, Nonant a conservé 
sa gendarmerie jusqu'au moment où M. le Ministre de la 


() Ce registre, tenu du 12 germinal an XI au # octobre 1824, mentionne 
508 arrestations parmi lesquelles nous remarquons les suivantes : 

# avril IS0#. Incurcération de Guillemindoseph Raimbaux, fusiher de 
la 14 brirade, et Jean-Nicolas Beck, fusilier de la 14 demi-brigade, con- 
dinné à 5 ans de fer, tous deux dirigés sur Cherbourg ; de Jean-Baptiste 
Bourdon, Marie-Marguerile Blin, son épouse, Pierre Jobev et Marie Jobey, 
femme"Lebas, prévenus d'avoir favorisé le passage de quatre brigands qui 
conspiraient contre la vie du PremierÆonsul; dirigés sur Alençon. 

ISTO, Trois fermes qui ont volé « quantité de bouteilles de vin à M. Bon- 
gard. curé du Merlerault.» 

31 janvier 1814, Still, niatelot anglais, prisonnier de guerre, conduit de 
brigade en brigade au chälean d'Angers. 

20 mars ISF$. Le commandant du bataillon de prisonniers de guerre 
espagnols, stationné au Merleranultt el à Nonant, fait incarcérer le nommé 
Gaudier. sergent francais attaché à la police du dit babullon, pour cause 
dindiscipline, 

On trouve écalement, surtout en Fan XIE et en l'an XIE de nom: 
breux déserteurs condiunnés unx fers et dirigés sur Cherbourg. 

1 La lettre du prince de Broglie est aux archives de la mairie de No- 
nant. 

(3: Archives de la mairie de Nonant. 
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Guerre a jugé convenable de la transférer au chef-lieu de 
canton (11 juillet 1899). | 

Les gendarmes ont quitté Nonant pour le Merlerault le 
23 juin 1901. 


PERCEPTEURS DE NONANT 


Sous le régime féodal, la perception des impôts se faisait 
par des collecteurs désignés chaque année, généralement à 
tour de rôle, par les contribuables eux-mêmes. Cette fonction 
était graluite et, par conséquent, peu recherchée. 

La Révolution supprima les collecteurs et mit le recouvre- 
ment des impôts en adjudication, comme on le fait encore 
dans beaucoup de villes pour la perception des droits de 
places dans les foires et marchés. C'est ainsi que, pour No- 
nul, nous trouvons comme adjudicataires des impôts : Félix 
Blanche, de la Cochère, en l'an IX; Saunier, de Nonant, en 
l'an X; Jean Fourey, en l'an XI, et Jacques Demaire en l'an 
XIL. | 

C'est la Loi du V Ventôse an XII qui a institué les percep- 
teurs, mais l'organisation de ces fonctionnaires, avec les at- 
tributions qu'ils possèdent aujourd’hui, date seulement du 
31 octobre 1839. , 

Voici les 1oms des percepteurs de Nonant depuis 1808 jus- 
qu'en 1854. 

I. 1808-1822. Jacques-Philippe BoisARn, receveur de la poste 
aux lettres de Nonant,; 

11. 1822-1831. Julien-Philippe LEMOINE, époux de Caroline 
Boisard, fille du ‘précédent. Tous deux sont décédés à Paris 
(1847 ct 1838). 

HE. 1831. Alexandre Duray, né à Argentan en 1791; 

IV. 1831-1834. Paul-Louis CHRÉTIEN, né le 18 octobre 1784; 

V. 1S31-1818. Marie BOURSAULT, né à Genvve (Suisse) le 
10 décembre 1782. Décédé à Nonant le 14 avril 1848. 

VI. 1818-1851. Picrre-Louis Garry, né le 10 juillet 1815, suc- 
cessivement percepteur de Villers-en-Ouche, de Nonant, d'Al- 
menêèches el du Merlerault. ‘ 

C'est à ce fonctionnaire que l’on doit la conservation de 
l'orme de l'église : la municipalité, redoutant le danger de 
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l'écartement du tronc, se disposait à abattre le vieil arbre, 
quand M. Gatry conseilla de l'enserrer dans une armature de 
fer, ce qui fut exécuté immédiatement. 

M. Gatry a laissé un fils, Louis-Oclave-Marie Gatry, né à 
Nonant le 5 mai 1850, actuellement curé de Macé ; 

VIT. 1851-1852. Le TELLIER DE BLANCHARD; 

VIII. 1852-1854. PourARD, Jacques-René, né le 26 jan- 
vier 1814; ; 

La perception de Nonant ayant été supprimée en 1854, les 
quatre communes qui la composaient furent réunies aux per- 
ceptions voisines : Nonant, Saint-Germain-de-Clairefeuille el 
le Mesnil-Froger, à la perception du Merlerault; Marmouillé 
à la perception d'Almenêches. 

La Recette des Contributions indirectes, sur laquelle nous 
n'avons pu réunir que des documents très incomplets, a été 
. transférée du Merlerault à Nonant après 1824. Le nombre des 
titulaires qui se sont succédé depuis cette époque jusqu'à 
nos jours est assez considérable, 

Quant à la Recette buraliste, elle a eu pour litulaires con- 
nus : Jean-Auguste Cornet (1830 au moins jusqu'en 1868); 
Achille-Amédée Robine, né le 31 mars 1833 (1863-1881) Pierre 
Villenet, né à Véreux (Haute-Saône) le 29 avril 1838, décédé 
le 14 septembre 1903, auquel a succédé, le 6 novembre 1903, 
” Saintange Savouré, né à Saint-Martin-de-Bréthencourt (Seine- 
et-Oise), le 2 mai 1861, décoré de la médaille miutaire. 

M. Savouré est un botaniste très distingué. Membre de 
la Société linnéenne de Normandie, il a publié, en 1905, dans 
le Bulletin de cette savante compagnie, un travail intéressant 
ayant pour litre : Contribution à la Flore du département de 
l'Orne. 

Sa collection de plantes est inrportante. Elle comprend plus 
de dix mille espèces, races ou variétés différentes : végétaux 
phénérogames, cryptogames vasculaires, characées, musci- 
nées, elc. 


(A suivre). 
Cu. VÉREL. 
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LA REINE DE NAVARRE 


Marguerite de Valois, sœur de François 1°” 


Quelle figure attachante et originale que ‘celle de cette 
princesse, plus supérieure encore par l'intelligence et le savoir 
que par l'éclat de.la naissance, qui régna moins sur une Cour 
que sur toute une époque, et dont le charme, l'esprit et le cœur 
ont mérité les louanges universelles de ses contemporains! 
Elle a fixé à la fois l'attention des historiens et celle des litté- 
rateurs. Son rôle et son influence ont embrassé tous les 
domaines, car elle appartient à la politique, aux lettres, à la 
poésie, et dans un temps qui vit naître et se développer la 
Réforme, elle prit aux questions religieuses une part assez 
importante pour qu'on ait cru devoir lui consacrer des études 
approfondies. 

Duchesse d'Alençon, par son premier mariage, elle a laissé 
une ineffaçable empreinte dans les annales de notre pays. 

Peu de femmes ont acquis des connaissances aussi étendues, 
aussi variées, ont montré un esprit plus indépendant, su tenir 
avec autant d'aisance tous les sceptres, sans être accusées 
d'orgueil, et par le seul ascendant que donnent un noble 
caractère et un mérite incontesté. 


(1) Mary JAMES DARMESTETER. La Reine de Navarre. Traduit de l’anglais, 
par Pierre DOxciEUx. — COMTE H. DE LA FERRIÈRE. Le livre de dépenses 
de Marguerite d'Angoulème. — Lettres de Marguerite d'Angoulème, publ. 
par F. GÉNIN. — R. DE MAULDE DE LA CLAVIÈRE; Louise de Savoie et 
François Ier. — Apuz LErraxc. Les idées religieuses de Marguerite de 
Navarre. — Marguerite de Navarre et le platonisme de la Renaissance. — 
Les dernières poésies de la Reine de Navarre. — BARON be RUBLE. Le 
mariage de Jeanne d'Albret. — OboLaxT-DEsxos, Mémoires historiques 
sur la ville d'Alençon. — BRANTOME. Les dames illustres. — (Euvres de 

. CLÉMENT MAROT. — DE LA SICOTIÈRE. La cour de la Reine de Navarre à 
Alençon. — A. LEFRANC et J. BOULENGER. Comptes de Louise de Savoie et 
de Marguerite d'Angoulème. 
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Le sage et docte Erasme, - peu suspect en matière de: 
flatterie, — ne craignait pas de luïr adresser ces lignes dont 
les éloges furent ratifiés par les meilleurs juges : 

« Dès longtemps, j'av admiré et chéry tant de dons excellens 
que Dieu a mis en vous : prudence, digne d'un philosophe, 
chasteté, modération, piété, force d'âme invincible et un 
merveilleux mépris de toutes les vanités de ce monde. Qui 
n'admirerait en la sœur d'un grand Roy ces qualités si rares 
chez les prêtres même et chez les moines ? » 

On pouvait, sans exagération, qualifier de femme savante 
une reine à laquelle l'Ecriture sainte, la théologie, la philo- 
sophie étaient familières autant que la poésie, et qui, non 
contente d'avoir appris le latin, l'italien, l'espagnol. voulut 
s'inilier à la connaissance du grec et de l'hébreu. 

Comme femme auteur, elle ne justifiera pas de nos jours sa 
réputation, et l'on court le risque d'être décu, en parcourant 
ses œuvres. Elle ne saurait rivaliser avec Marot par ses vers 
abondants et trop faciles, où se fait rarement sentir la véri-” 
table inspiration. Les mêmes défauts se mêlent à ses qualités 
de conteuse, dans l'Ileptaméron. son principal titre à la célé- 
brité. 

« Elle composa, nous dit Brantôme, toutes ses nouvelles, 
la plupart dans sa lityère, en allant par pays, car elle avait 
de grandes occupations, estant retirée. Je l'av ouy conter à ma 
grand'mère qui allait toujours avecq elle, dans sa lityère, 
comme sa dame d'honneur, et luy tenoit l'escritoyre dont elle 
escrivoit, el les mettoit par escript aussitôt et habilement, ou 
plus que si on luy eust dicté. » 

On conçoit quelle part doit être faite à l'improvisation, dans 
les pages tracées ainsi, en voyage. à travers les occupations si 
diverses d'une vie souvent agitée. 

Les joveuselés de ces contes, la hardiesse des sujets et celle 
des expressions ont pu faire calomnier la reine qui fut toujours 
cependant sans reproche, au milieu des corruptions de la 
Cour. Cette œuvre de son âge mûr ne doit pas être jugée avec 
les idées d'aujourd'hui, pas plus que certaines pièces de 
Molière dont les mots, choquants pour nos oreilles, étaient 
acceptés d'un publie d'élite, et n'offensaient pas la majesté de 
Louis XIV. 
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Il v avait d'ailleurs, dans Marguerite de Valois des opposi- 
sitions qu'explique l’universalité de ses goûts. Pieuse et 
mystique, elle goûtait l'esprit gaulois, celui de son époque; 
elle était d'humeur enjouée et personnifiait le génie national, 
peu enclin aux scrupules d'un formalisme austère. 

Sainte-Beuve a fort bien résumé le jugement littéraire qu'il 
convient de porter sur elle : « Comme poète et comme écrivain, 
son originalité est peu de chose, ou pour parler plus nette- 
ment, elle n'en a aucune ; son intelligence. au contraire, est 
grande, active, généreuse. » (1). ° 

Au point de vue de l'orthodoxie religieuse, elle a été très 
discutée. Comment, à une époque où s'engageait une lutte 
violente entre le catholicisme et le protestantisme naissant, 
n’aurait-on pas accusé d'incliner vers la Réforme la princesse 
qui accueillait à sa Cour, protégeait, défendait contre leurs 
adversaires les hommes les plus notoirement acquis à ses 
doctrines comme Etienne Dolet et Calvin lui-même? Elle avait 
encouru les censures de la Sorbonne par son poème intitulé : 
Le Miroir de l'âme pécheresse, et ce n’est pas sans peine que 
Guillaume Petit, évêque de Senlis, était parvenu, en plaidant 
sa cause, à éviter la condamnation que réclamaient ses détrac- 
teurs. | : : 

Il était de l'intérêt des protestants de la revendiquer, pour 
s’en faire un appui, et elle s'exposait aux inimitiés des catho- 
liques ardents qui, dans l’âpreté de la lutte, poursuivaient les 
novateurs. | 

En dépit des apparences, malgré la faveur témoigné par 
elle aux Réformés, la reine de Navarre resta fidèle aux 
croyances qui avaient entouré son berceau et qu'elle affirma 
solennellement, à son heure dernière. La séduction qu’exercent 
les idées nouvelles sur les esprits indépendants et cultivés, 
l'attirait vers des hommes chez lesquels sa nature généreuse 
voyait moins des hérétiques que des persécutés et des pros- 
crits. Fait digne de remarque, elle a voulu la tolérance dans 
le siècle qui vit se déchainer le fléau des guerres religieuses, 
et Henri IV, en donnant à la France l'Edit de Nantes, semble 
s'être inspiré du souvenir et des idées de son illustre aïeule. 


(1) Causeries du lundi VII, 434. 
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Marguerite avait au suprême degré la passion de l'étude; 
elle éprouvait le besoin d'approfondir les problèmes de la 
science humaine et de la vie future. Briçconnet, évêque de 
Meaux, avec qui elle entretint une correspondance dont Ja 
lecture est fastidjeuse par les idées obscures ou bizarres, 
définissait ses curiosités d'esprit, quand il lui écrivait : 
« Madame, s'il y avait au bout du royaume un docteur qui, 
par un seul verbe abrégé, peust apprendre toute la grammaire 
autant qu'il est possible d’en scavoir, et un autre de la rhéto- 
rique et un autre de la philosophie, et aussy des sept arts 
libéraux, chacun d'eux par un autre verbe abrégé, vous y 
courriez comme au feu. » ‘ 

Chez la reine de Navarre, le cœur valait l'intelligence, et 
elle ne se distinguait pas moins par des dons supérieurs que 
par la simplicité des goûts et l’aménité du caractère. Brantôme 
est l'écho de l'opinion générale, en disant : 

« C’estoit une princesse d'un grand empire. Outre tout cela, 
elle estoit très bonne, douce, gracieuse, charitable, grande 
aumônière et ne dédaignant personne. » 


" II 


« Ma fille Marguerite fust née l'an 1492, l'unzième jour 
d'avril, à deux heures du matin, c’est-à-dire le dixième jour, 
à quatorze heures, dix minutes, en comptant à la manière 
des astronomes. » 

C'est en ces termes que Louise de Savoie, comtesse d’An- 
goulème, annonce la naissance de sa fille, Marguerite de 
Valois, — qu’on appelle aussi, Marguerite d'Angoulême, — 
celle qui fait le sujet de cette étude. Elle était, par son père, 
de la branche des Valois-Orléans dont l'auteur, Louis de 
France, duc d'Orléans, mari de Valentine de Milan, fut le 
second fils du roi Charles V et de Jeanne de Bourbon. 

Le château d'Angoulème où elle vit le jour, était la résidence 
des princes de sa famille. C’est là qu'habitaient alors ses 
père et mère, Charles, comte d'Angoulême et cette Louise de 
Savoie qui mérite de retenir un moment notre attention. 
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Fille de Philippe, comte de Bresse, puis duc de Savoie, et 
de Marguerite de Bourbon. elle avait été élevée en France. En 
1488, on la marie, à douze ans, avec 35.000 livres de dot, au 
comte d’Angoulème, de vingt ans plus âgé qu’elle. Le prince 
lui donna, à titre de domaine, les châteaux de Cognac et de 
Romorantin. Intelligente, musicienne, artiste et lettrée, Louise 
de Savoie n'était pas une femme ordinaire. Le trait dominant : 
de son caractère est l’ambition, et cette ambition fut satisfaite, 
quand son fils ceignit la couronne royale, quand elle tint elle- 
même les rênes de l'Etat, et put être appelée r7adame la 
Régente. 

A l'époque dont il s’agit, de tels rêves ne se présentaient 
peut-être pas encore à son esprit. Un portrait au crayon de 
couleur, conservé à la Bibliothèque nationale, nous donne 
une idée de son caractère. La physionomie a quelque chose 
de dur et d'impérieux. Les yeux sont petits ; le nez aquilin qui 
se transmit dans sa descèndance, se dessine sur un MÉRSE" où 
la bouche semble peu disposée au sourire. 

On raconte qu’un an après son mariage, Louise s'attristant 
de n'avoir pas encore d'espérances maternelles, alla voir au 
couvent du Plessis-lès-Tours, un saint religieux pour solliciter 
ses prières. [1 s'appelait François de Paule et l'Eglise devait le 
placer sur ses autels. Le pieux cénobite prédit à la princesse 
qu'elle aurait un fils qui serait roi, prédiction que réalisa 
François I<", né en 1494, deux ans après Marguerite. 

Louise de Savoie a consigné les évènements de sa vie dans 
un journal, curieux document de l'époque. Elle y consacre 
seulement une ligne à la mort du comte d'Angoulème : « Le 
premier jour de janvier 149,6, je perdis mon mari. » On ne 
saurait être plus bref. Ce laconisme ne dit pas les regrets 
qu'éprouva cependant la comtesse, restée veuve à dix-neuf 
ans, avec deux enfants à élever. Son mari, se méfiant de son 
peu d'expérience, avait pris soin de l’entourer de nombreux 
tuteurs, experts en affaires. 

Louise eut à obéir avant de commander. Retirée à Romo- 
rantin, puis à Cognac, elle alla résider au château de Blois 
sous la surveillance du pouvoir royal. Entre elle et Anne de 
Bretagne, seconde femme de Louis XII, il n’y avait pas seule- 
ment opposition de caractère et d'idées, mais une rivalité qui 


402 LA REINE DE NAVARRE MARGUERITE DE VALOIS 


ne perdait aucune occasion de se manifester. La reine Anne 
aurait-elle un fils, héritier du trône? Telle était la questiôn 
que se posait anxieusement Louise de Savoie, à chacune des 
naissances qui était une déception pour le couple royal, 
menacé de tomber en quenouille (1). Un prince naquit et 
mourut aussitôt. 

Avec une joie qu'elle avait peine à dissimuler, Louise voyait 
s’augmenter les chances de son fils, devenu l'héritier pré- 
somptif de la couronne de France. De 1499 à 1503, son existence 
avait élé obscure et triste. Elle commença, vers 1505, à être 
plus brillante, en attendant le jour, où mere du roi régnant, 
elle tiendrait, elle aussi, sa Cour. | 

Ce que nous savons de son esprit cultivé, de ses goûts artis- 
tiques, annonce l'éducation donnée à ses enfants, sous ses 
yeux et sa direction. Occupée surtout du comte d'Angoulème 
sur lequel se concentraient ses rêves d'avenir, elle ne négligea 
rien cependant pour faire de Marguerite une princesse remar- 
quable. Sa gouvernante, M" de Châtillon, dont les vertus 
égalaient la naissance, fut chargée de veiller sur elle, de lui 
inculquer les principes de morale, de maintien, de dignité. 

I appartenait à des hommes, choisis parmi les plus savants, 
de donner à la petite princesse une vaste et solide instruction. 
De ce nombre fut Robert Hurault, D'autres érudits assu- 
mérentune tâche que durent rendre facile l'intelligence, la doci- 
lité de l'élève, Ne sovons pas surpris de voir figurer sur le 
programme de ses études l'Ecriture sainte, la philosophie et 
le latin Toutes les langues lui deviendront familières, et elle 
sera de force à discuter avec les théologiens les plus 
renommés. 

La Cour ambulante de Louise de Savoie, la vie retirée qu'on 
y menait, étaient propices à l'éducation de Marguerite qui se 
fità Romorantin, castel dont l'apparence n'avait rien de royal. 
Louis XIT se voyant sans héritier direct, voulut rapprocher 
de lui Francois d'Angoulème qu'il créa duc de Valois. Louise 
de Savoie fut invitée à venir habiter le château d'Amboise, 
plus en harmonie avec les futures destinées de son lils. 


( Claude de France, née en 1499, épousa François Ir. Renée de France, 
nee en 1510, fut duchesse de Ferrare. 
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Si jeune que fût Marguerite, on songeait à ses fiançailles. Il 
fut question pour elle du prince de Galles, devenu si fameux 
sous le nom d'Henri VIII. Le projet n'eut pas de suite, la 
situation de Marguerite ne faisant d'elle alors qu'une princesse 
du sang, et non la sœur du Roi régnant, tant que ne se réali- 
serait pas pour François d'Angoulême l'éventualité qu'’es- 
comptait son ambitieuse mère. Qui sait si l'ascendant qu'elle 
aurait exercé, sans doute, sur le Roi Barbe-Bleue, n'aurait pas 
influencé favorablement le règne dont les tragédies ont taché 
de sang l'histoire d'Angleterre ? 

On était en 1508, lorsqu'un nouveau parti se présenta pour 
Marguerite : c'était le prince Charles d'Espagne, héritier du 
trône. Ce mariage plaisait à Louise de Savoie; mais, pour ce 
motit, il n'était pas du goût d'Anne de Bretagne qui s'y 
opposa, heureuse de saisir cette occasion de contreearrer sa 
rivale. Elle jeta les yeux sur un prince de la maison de France, 
Charles due d'Alençon. [appartenait à la branche des comtes 
d'Alençon, créés dues en 1413, branche issue d’un fils puiné 
du roi Philippe le Hardi. Son aïcul, Jean IT dit le Beau, duc 
d'Alençon avail laissé une mémoire entachée de la trahison 
dont il s'était rendu coupable envers ses souverains. Elle lui 
avait valu la prison et une sentence de mort qui ne reçut pas 
son exécuton. 

Ces mauvais souvenirs commencaient à s'effacer avec Île 
temps. Le due René, père du fiancé, avait épousé cette Mar- 
guerite de Lorraine qui remplit la province du Perche de ses 
nombreux bienfaits et du parfum de ses vertus. Restée veuve 
très jeune, avec trois enfants, un ils et deux filles (1), elle 
avait trouvé dans la succession de son mari des dettes qu'elle 
s'appliquait à paver. Elle était parvenue à rétablir sa fortune, 
vivant économiquement à Mauves, dans le manoir dont les 
comtes du Perche faisaient leur résidence d'été, et où ils jouis- 
saient « d'une situation des plus agréables et très saine, » 
observe un chroniqueur de la province (2). L'emplacement 
qu'il occupait, existe seul encore, et 11 mémoire s'en est 


(13 L'ainée épousa François d'Orléans, due de Longueville, puis Charles 
de Bourbon, due de Vendôme. La seconde fut mariée au marquis de 
Montferrat. 

(2) OboLaxT-DESxOS, 
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perpétuée parmi les habitants du pays qui continuent de 
l'appeler « le château. » 

La table de Marguerite de Lorraine était abondante, mais 
frugale. Les menus nous en ont été conservés. Au souper 
figurent des chapons bouillis, du bœuf, du mouton, un demi 
chevreau, des poulets alternant avec des pigeons ou des 
lapereaux, Les dimanches, mardis et jeudis, des assiettes de 
pâté font leur apparition, et il n'y a point d’autre dessert que 
les fruits de la saison. 

La dépense journalière était modeste : pour la duchesse 
d'Alençon, ses dames d'honneur, ses ofliciers et toute sa 
maison, elle ne dépassait pas 9 livres 10 sols. 

C'est sous les yeux vigilants de cette pieuse princesse 
qu'avait été élevé le duc Charles d'Alençon. Lorsqu'il eut 
atteint sa majorité, sa mère lui remit l'administration de ses 
domaines, ne se réservant que la ville d'Essai et la châtellenie 
de Gravelle. La vie de Ia duchesse fut plus que jamais consa- 
crée à la prière, aux bonnes œuvres. Les couvents furent 
l'objet de ses libéralités, et sa prédilection se manifesta pour 
les’ Clarisses dont elle prit l’habit. Elle les édifia par ses 
exemples jusqu'à sa mort, survenue en 1492. 

Chasseur passionné, esprit médiocre, le duc Charles était 
très inférieur à celle qui unissait son sort au sien. Epoux 
d'une femme remarquable, il a porté le poids d'une compa- 
raison dont il dut avoir à souffrir. 

Sous le rapport du rang, il était digne de l'alliance qu'il 
contractait. Parent éloigné de Louis XII, il avait été déclaré 
premier prince du sang, et à l'avènement de François Ie, 
devenu le beau-frère du roi régnant, il ne l’appelait que 
« Monseigneur », sans lui donner la qualification de majesté. 
Il signait « Charles, par la grâce de Dieu, » à la manière d'un 
souverain. 

Les fiançailles furent célébrées à Blois, le 9 octobre 1509. 
Quittant une Courbrillante et animée, Marguerite dut trouver 
morose l'existence d'Alençon, avec un mari dont la nature ne 
correspondait nullement à la sienne, et qui, d'ailleurs s'éloi- 
gnait fréquemment de son duché pour aller remplir ses 
devoirs militaires ou vaquer aux fonctions de gouverneur de 
province. Une belle-mère absorbée par les pratiques de la 
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haute dévotion n'était pas faite pour une jeune femme spiri- 
tuelle, enjouée, préférant à la société des prêtres la conversa- 
tion des savants et des poëles, ne se retusant pas le mot pour 
rire et les piquantes historiettes. 

Marguerite parait cependant avoir aimé sincèrement celle 
que ses vertus ont fait béatifier (1). Elle assista à ses obsèques, 
recueillit de la bouche des religieuses les détails de ses der- 
niers moments, et dans le poème intitulé les prisons de la 
reine de Navarre, elle a consacré des vers émus à son sou- 
venir. : 

La résidence où s'écoulèrent ses jours, dans la ville ducale, 
était importante et triste. Trois tours avec leur pont levis 
subsistent encore de l'ancien château d'Alençon que des 
gravures représentent emprisonné dans son enceinte de 
murailles et de fossés profonds que baignaient les eaux de la 
Sarthe et celles de la Briante. La chapelle qui s'élevait dans 
la noble demeure, avait été construite, en 1361, par Pierre, 
comte d'Alençon et du Perche. 

La ville avec ses rues tortueuses, ses échoppes, ses indus- 
tries, ne devait pas présenter un coup d'œil séduisant. On 
aime à se figurer Marguerite, si accessible aux humbles, aux 
petites gens, parcourant à pied la cité qu'éclairaient la grâce 
de sa personne et la bienveillance de son sourire. 

La mort de Louis XII (1515) vint transformer brusquement 
son existence. François I" montait sur le trône de celui dont 
il avait épousé la fille. Il appela aussitôt à sa Cour sa sœur 
bien aimée, la « Marguerite des Marguerites » devenue la 
véritable reine qui concentrait tous les regards. Ses qualités, 
son intelligence la plaçaient partout au premier rang. Elle les 
mit au service du frère auquel son dévouement resta fidèle, 
dans les bons et les mauvais jours. 

Les souvenirs d'enfance et l'affection les rapprochaient 
autant que la communauté des goûts. Tous deux ont cet 
amour des lettres, ce culte de l’art qui leur venait de la radieuse 
Italie, avec le sang de leur aïeule, Valentine de Milan. 

Si l'on ne considérait en François I que l'homme privé, on 


(1) Bien qu’elle ait été qualifiée de « bienheureuse », Marguerite de Lor- 
raine n’a pas été béatifiée. Mais sa cause va être introduite à Rome et 
nous espérons pouvoir un jour invoquer la pieuse princesse sous ce titre. 
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le jugerait peu favorablement. La versatilité de sa politique a 
été fatale à la France. Le massacre des Vaudois imprime à 
son règne une tache ineffaçable. A travers le voile du passé, il 
apparaît cependant avec le prestige du Roi-Chevalier, jetant 
au milieu des désastres le cri sublime : « Tout est perdu fors 
l'honneur ! » Nous le voyons environné du cortège des archi- 
_tectes, des artistes, édifiant, ornant les demeures royales où il 
promenait ses regards. Son souvenir anime encore la majes- 
tueuse tristesse et les élégantes sculptures de Chambord, et 
les nombreux châteaux des bords de la Loire gardent l'em- 
preinte des Valois qui recurent des Médicis l'héritage du goût 
et des talents, restés le patrimoine et la gloire de la Renais- 
sance. | 
Par son mariage, le duc d'Alençon avait acquis des droits à 
la faveur royale. Successivement gouverneur de Bretagne, de 
Normandie, de Champagne, il donna des preuves de sa valeur 
et décida de la victoire de Marignan. Mais il fut moins 
heureux à Pavie. Entraîné dans la déroute, il battiten retraite 
avec les débris de son armée. Les contemporains accusèrent 
sa lâcheté ; ils ont trouvé un écho dans les écrivains qui ont 
terni son nom. | 
Quoi qu'en ait dit La Fontaine, dans l'élégie que lui inspira 
la disgrâce de Fouquet, ce n'est pas être innocent que d'être 
malheureux. Les vaincus ont toujours tort. Sous le coup de la 
surprise et de la douleur qu'excitaient dans le royaume la 
défaite et la captivité de François I*, le duc d'Alençon arriva 
un jour à Lyon où se trouvaient sa femme el sa belle-mère. 
Essuva-t-il de leur part, - comme on Fa prétendu, — des 
scènes violentes qui auraient déterminé sa mort ? C'est là une 
assertion que rien ne confirme. Ce qui est vrai, c'est qu'un 
mois après son arrivée, il suecomba, le 11 avril 1524, à une 

pleurésie, . 

Ses dernières paroles à Marguerite furent : « Madame, je 
vous supplie de faire savoir au Roi que depuis le jour où il a 
eté fait prisonnier, je n'attends que la mort, puisque je n'ai 
pas été assez favorisé du ciel pour partager son sort, et être 
tué en servant celui qui est mon Roi, frère et bon maitre. » 

Puis, s'adressant à Louise de Savoie : « Je vous recom- 
mande, lui dit-il, celle qui fut ma femme pendant seize 
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années et qui a été pour moi aussi bonne que vertueuse. » 

Il expira en prononcant le nom de Jésus (1). 

Marguerite restait veuve à 32 ans, sans enfants. A peine 
eut-elle rendu les derniers devoirs à son mari qu'elle s'ache- 
mina vers l'Espagne, dans l'espoir d'y obtenir de Charles-Quint 
la liberté de son frère. Epuisée de fatigue par les longueurs 
de la route, elle apporta au royal captif la consolation de sa 
présence. Mais sa diplomatie échoua contre les rigueurs d’un 
ennemi implacable qui faisait de l'abandon de la Bourgogne 
le prix des négociations dont le terme afriva avec l'expiration 
du sauf conduit accordé à la duchesse d'Alençon. 

Elle était de retour à Lyon lorsqu'un autre prisonnier de 
Pavie, Henri d’Albret. roi de Navarre, vint surprendre les deux 
princesses accablées sous le poids des malheurs du royaume. Il 
s'était échappé à la faveur d'un déguisement et foulait enfin le 
sol de la Patrie. Séduisant, ambitieux et brave, il était roi 
d'un pays pauvre, il est vrai, mais que des liens pouvaient 
attacher à la France. | 

Marguerite ne fut pas insensible aux avantages de sa per- 
sonne et à ses qualités. Entre elle et lui, il y avait conformité 
d'idées, sinon d'âge, car il avait onze ans de moins qu'elle. 

Lorsque François If eut recouvré la liberté, — moyennant 
des engagements qu'il se garda bien de tenir, -- il se montra 
peu favorable à l'union de sa sœur avec le roi de Navarre. Il 
y consentit cependant pour ne pas contrarier l’inclination de 
celle qui lui était si dévouce. 

Le mariage eut lieu le 24 janvier 1527. Heureuse, Marguerite 
le fut d'abord ; mais elle ne le fut pas longtemps. Elle eut 
bientôt à soulfrir de ce second époux, trop volage pour lui 
rester fidèle. 

Son nouveau royaume apprit à bénir ses bienfaits. Elle y 
introduisit l'agriculture, favorisa l'industrie. Le château de 
Pau et ses jardins lui durent leurs embellissements. I lui 
appartenait de jouer partout le rôle de fée et de bon génie. 

La Cour de la reine de Navarre devintle centre des hommes 
les plus marquants par la science, l'esprit et les talents. Elle 
fut aussi le refuge des Réformés qu'accueillait la princesse au 


(1) Les prisons de La reine de Navarre relatent ectte mort en des termes 
qui démentent les sentiments prètés à Marguerite envers son mari. 
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cœur compatissant et généreux. Elle retrouvait dans les 
proscrits la culture d'esprit, l'érudition vers IFsquelles ses 
goûts studieux l'avaient toujours entrainée. 

La naissance de Jeanne d’Albret, dont nous allons avoir à 
parler, précéda celle d'un fils mort au berceau et toujours 
pleuré. Deux autres filles vinrent au monde et ne vécurent 
pas. Jeanne demeura donc lé seul espoir de sa race et l’ unique 
objet des sollicitudes de sa mère. 

Cette princesse qui a donné le jour à un de nos plus grands 
rois, naquit à Pau, en 1528; mais elle passa les premières 
années de son enfance à Lonray, à Blois, à Alençon. Sa cons- 
titution était délicate ét elle inquiéta souvent sa mère qui fut 
sur le point de la perdre. On lui donna pour gouvernante 
Aimée de la Fayette, veuve de François de Silly, seigneur de 
Lonray et gouverneur de la province. Elle résida dans cette 
demeure où la reine de Navarre venait la voir, et d'où elle a 
daté cette lettre, adressée au maréchal, depuis Connétable, 
. Anne de Montmorency : 


« Mon neveu, je ne cesseray de vous donner peine, vous 
« priant de présenter ma lettre au Roy (1) où je luy rends 
« compte de mon long voyage, en sorte que hyer j'arrivay en 
« ce lieu de Longray où est ma fille, et m'en revoys ce soir à 
« Alençon pour regarder aux affaires de la duché, afin que le 
« Roy cognoisse comme je suis bonne mesnagière pour luy; 
« vous asseurant que quelques petites journées que j'ay faictes, 
« je me suis trouvée tant lasse et foible par la douleur d'es- 
« paule qui m’a tenue par les chemins, que j'ay bien besoin 
« de repous, ce que je voys prendre hors d'avecques ma fille, 
« car elle est si endemenée que je ne saurois repouzer auprès 
« d'elle. Mais si vous avez envie que je vive. (ce que je suis 
« bien seure vous voulés), je vous prie, mon nepveu, que je 
« saiche de vos nouvelles, m'asseurant de la bonne santé du 
« Roy. Et s’il estoit en ma puissance de vous rendre la 
« pareille, vous scavés bien, (et me tenés tort si vous le croiés) 
« que pour vous faire plaisir, n'y a chose en ma DAJSSanse 
« que ne voulust entreprendre. 

« Votre bonne tante et amye, 


« MARGUERITE, » 
(1) François ler. 
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L'éducation de Jeanne d’Albret fut confiée à Nicolas 
Bourbon, poète latin, qui avait été emprisonné avant 1534, 
comme suspect d’hérésie. La reine l'avait pris en affection. II 
composa pour son élève une grammaire latine, une grammaire 
grecque et un abrégé d'histoire sainte. On voit que les tradi- 
tions érudites se continuaient, sous l'œil maternel. Les 
fonctions de ce précepteur étaient rétribuées par la somme 
annuelle de 400 livres tournois. 

Jeanne d’Albret chez laquelle se révélait déjà un caractère 
impérieux, associait à ses jeux une compagne de son âge, 
nommée Françoise. Un maître de danse lui donnait des 
lecons. Son perroquet et son écureuil étaient l’objet de ses 
prédilections. Elle n’aimait pas moins les six poules d'Inde et 
les six coqs qu’elle élevait dans le beau parc d'Alençon dont 
les ombrages égayaient les tours d'aspect sévère. Ces bêtes 
étaient les premières que l'on ait vues alors en France. 
Jeanne les affectionnait tellement que lorsqu'elle dut s’en 
séparer, en quittant Alençon, elle fit assigner à Pierre Beau- 
chesne, « parquier du château », une rente de 31 livres, 8 sols, 
6 deniers, pour leur entretien, stipulant qu'une partie des 
œufs de ses poules serait remise aux sœurs du Couvent de 
l’'Ave Maria, fondé par sa mère. 

Les questions de mariage se posaient pour les princesses, 
dès l’âge le plus tendre. Elles éveillaient les ombrages de la. 
politique royale redoutant les alliances dont auraient pu se 
prévaloir les rivaux de la puissance française. Jeanne d’Albret 
était l'otage du royaume de Navarre. François [*", craignant 
que Charles Quint n'eût des vues sur elle pour son neveu, 
n’hésita pas à la soustraire aux influences paternelles et à la 
séparer de sa mère. Ordre fut donné, en 1539, de retirer 
d'Alençon la petite princesse, âgée alors de onze ans, pour la 
conduire au château du Plessis-lès-Tours, sur lequel planait 
l'ombre sinistre de Louis XI. On y continua son éducation 
dont ne se désintéressait, pas sa mère absente. Comme la 
reine de Navarre, elle cultivait la poésie et composait des vers 
dont un petit nombre seulement est parvenu jusqu’à nous. 

On décida de la fiancer à douze ans au duc de Clèves qui 
était âgé de vingt-quatre ans. Ce mariage était dicté par la 
politique de François I<", désireux de se concilier alors les 
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princes allemands. Jeanne qui manifestait une volonté dont 
l'énergie ne s’est pas démentie dans la suite, refusait de se 
prêter à une combinaison où elle entrevoyait pour elle un 
exil. Les fiançailles eurent lieu malgré ses protestations, 
malgré ses cris. Elle succombait sous le poids des pierreries, 
et le connétable de Montmorency dut la prendre dans ses bras 
pour la porter à l’église. 

Marguerite de Valois, habituée à faire des volontés de son 
frère la règle de sa vie, se soumettait à la pensée d’un mariage 
que subissait avec amertume Henri d'Albret, car il était 
contraire aux intérêts de la Navarre, livrée à un prince 
étranger, privée de l’appui de la France et de celui d'Espagne, 
jouet de ces deux pays qui en convoitaient la possession. 

Fort heureusement, la politique vint défaire ce qu’elle avait 
fait. François Ie" abandonna l'alliance allemande pour s'unir 
à la Turquie. Ce fut dans toute l'Allemagne un sentiment 
d'indignation, partagé par le duc Clèves, et d'où s'ensuivit la 
rupture du mariage dont les préliminaires n'étaient encore 
qu'une formalité, et pour lequel on obtint Fannulation à 
Rome. , . 

Les contemporains nôus disent que Jeanne d’Albret avait 
les écrouelles, et qu’usant du privilège héréditaire qu'avaient 
les rois de France de les guérir, François I‘ toucha sa nièce, 
« ce qui toutelois, insinue la chronique de l'époque, ne lui 
a profité. » 

Brune, selon les vas, elle était rousse, selon d’autres, et si 
l'on s'en rapporte à ses portraits, — dont aucun ne la repré- 
sente jeune, — elle aurait été blonde. Le portrait que l'on 
conservé d'elle au musée de Versailles en donne une idée peu 
séduisante : il montre unc figure osseuse, une bouche pincée 
et un grand nez, un nez de famille, celui de sa mère et de son 
aïeule, Louise de Savoie. ; 

Si Jeanne d’Albret se rattache par le souvenir de sa mère à 
la province du Perche, elle ne fit que la traverser; ses pas 
d'enfant n’y ont pas laissé de trace. Des liens plus étroits et 
plus durables ont uni Marguerite de Valois au pays où elle 
régna, comme duchesse d'Alençon, et où on la vit revenir 
reine de Navarre. 

Tant que vécut son premier mari, Marguerite résida, la 
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plus grande partie de l’année, dans la ville dont une rue, 
aujourd'hui encore, porte son nom, pour perpétuer sa 
mémoire. À la mort du duc d'Alençon, elle conserve la 
jouissance du duché ; en son absence, elle en confie l'adminis- 
tration à des chanceliers, hommes habiles et intègres. Elle 
correspond avec eux, et ne cesse de veiller sur les domaines 
et la cité où s'étaient écoulées assez tristement les années de 
sa jeunesse. 

Remariée à Henri d'Albret, roi de Navarre, elle vient pré- 
senter aux habitants d'Alençon et du Perche le prince dont 
elle partage le trône, et qui va gouverner avec elle cette pro- 
vince. Le roi et la reine de Navarre partent ensuite pour le 
Béarn à laquelle sera désormais consacrée l'existence de 
Marguerite. Nous la retrouvons. en 1527, à Alençon, avec sa 
belle-sœur, Catherine d'Albret, qu'elle avait été chercher à 
Fontevrault pour la conduire à la Trinité de Caen dont elle 
venait d'être nommée abhesse. 

Le roi et la reine de Navarre étaient, en 1530, à Alençon, 
où ils perdirent leur fils Jean, prince de Viane, mort le 
25 décembre, à l'âge de cinq mois et demi. Il fut inhumé le 
lendemain dans le caveau des ducs d'Alençon. Fraÿpée dou- 
loureusement par ce coup dont saigna toujours son cœur 
maternel, la reine eut le courage de faire chanter: un Te Deum 
dans l'église Notre-Dame, et l'on aflicha par son ordre, sur 
les murs de la ville, ces paroles de résignation chré- 
tienne : « Dieu l'a donné, Dieu l'a ôté. » 

C'est vers cette époque qu'il faut placer une conspiration 

‘dont les chroniques du pays nous entretiennent en termes 
assez vagues, conspiration qui dut être grave, si l’on en juge 
par le châtiment qu’elle attira aux coupables. Is furent 
écartelés et l'on exposa leurs corps sur les murs de Ja ville, 
pour effraver ceux qui auraient voulu suivre leur exemple. 

Nous franchissons des années sans trouver la mention des 
séjours de Margucrite à Alençon. En 1544, le 18 ou le 19 avril, 
elle arrive dans la capitale de son duché. Elle approche alors 
du terme de sa vie, et ne reverra plus longtemps les horizons 
familiers de la province où elle a résidé. Elle fait son entrée 
dans la ville, au son des cloches dont les joyeux carillons 
annoncent sa présence, célébrée par des salves d'artillerie. 


412 LA REINE DE NAVARRE MARGUERITE DE VALOIS 


Les rues sont jonchées de fleurs, les maisons tapissées comme 
aux plus beaux jours de fête. Sur des arcs de triomphe on lit 
des devises, des vers, composés à sa louange. 

La première visite de la reine fut pour l’église où l’on 
entonna le Te Deum, puis on la conduisit, parmi les acclama- 
tions de la foule, dans le château ducal. Elle n'y resta que 
peu de jours, et se hâta de rejoindre François Ier. 

Son rapide passage à Alençon se signale par des libéralités 
qu’atteste un document de l’époque : » Depesché une permis- 
sion du roy et de la reine de Navarre par laquelle ils ont 
permis aux bourgeois, manants et habitants de la ville et 
faubourgs d’Alencon qu'ils puissent faire lever la somme de 
23 sols tournois de ayde sur chacune pipe de vin vendu au 
détail, au prix de 20 deniers le pee et nee et sur cha- 
cune pipe de cydre ou cervoyse.. 

L'hôpital d'Alençon n'est pas oublié. Il recevra quarante 
charretées de bois à prendre chaque année dans la forêt 
d'Ecouves, Puis, ce sont des bienfaits à des particuliers, des 
dons charitables comme à un certain Jehan Cadon, gratifié 
« d’un muy et demy de bled pour sa nourriture, celle de sa 
femme et de sept petits enfants. » 

Le 24 avril, Marguerite quitte Alençon, promettant d'y 
revenir avec Jeanne d'Albret. Elle va coucher à Séez et voir 
l'évêque, Nicolas Dangu. l’un de ses familiers. Le lendemain, 
elle s'arrête au Merlerault, et quelques jours après, elle est à 
Saint-Germain-en-Laye. 

L'hôpital d'Alençon, que nous venons de mentionner, fut 
toujours l’objet des sollicitudes de la reine qui ne cessa pas 
d'y pourvoir, lorsqu'elle s’éloigna du Perche pour régner en 
Navarre. Les règlements qu’elle édicta à ce sujet, nous font 
connaître l'esprit qui présidait à son administration. 

Un de ces règlements, daté du mois de janvier 1530, nous 
apprend que cet hôpital, jouissait d'un revenu de 6 à 700 
livres. Six chapelains y assuraient le service religieux. Ils y 
étaient rétribués chacun à raison de 33 livres dont le revenu 
provenait de vignes qu'on leur avait concédées, en y joignant 
104 charretées de bois. Ils avaient droit au plus beau logis de 
l'hôpital. 

Ne pouvaient être admis de cet asile charitable que les 
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habitants de la ville, « enfans exposés sans fraude, non 
avoués, gens impotents et malades qui ne peuvent aucune- 
ment gaigner leur vie, el nuls autres ; le tout à lordonnance 
des gens tenant le bureau. » - 

Trois personnes, élues chaque année, formaient ce bureau 
que nous appellerions aujourd'hui comité. Elles étaient tenues 
de visiter l'hôpital tous les vendredis de chaque semaine, et 
d'v exercer une surveillance attentive. Un receveur adminis- 
trait le temporel et rendait ses comptes au baïlli d'Alençon. 

La direction du service des malades était confiée à « deux 
femmes veufves ou aultres, de bon aage, aimant les pauvres, 
fortes et puissantes pour les servir. » 

La charité était soumise à une règlementation d'après 
laquelle on quêtait pour les pauvres dans la ville, deux fois 
par semaine, et dans les églises les jours de fête. La distribu- 
tion des aumônes était faite ensuite par des gens recrutés par 
quartiers, € aucuns bons et fidèles personnages, » appelés 
doyens des pauvres. 

L'interdiction de la mendicité n’était pas un vain mot. Qu'on 
en juge par les lignes suivantes, empruntées à un règlement 
signé du roi et de la reine de Navarre, et daté de Lyon, le 
11 juillet 1536 : 

« Pour obvier aux mendians vivans en oisiveté, vagans par 
les pays desquels procédent plusieurs maux et abus seront 
faites expresses défenses de par nous et nostre justicier, sous 
peine du fouet, aux gens puissans et bien disposés de leurs 
personnes, de mendiquer par les huis et par les églises. Aussi 
suivant la disposition du droict, seront contraints les valides 
et forts et puissans mendians à besoigner et gaigner leur vie, 
ou seront bannis hors de notre ville d'Alençon... 

« Les mendians pauvres, s'ils viennent en nostre ville 
d'Alençon, seront reçceus pour la nuictée et non plus, où ils 
seront trouvez, après commandements à eux faict de vider 
(les lieux) ils seront punissables à la discrétion de nos juges. » 

Défense aux habitants charitables de faire l’aumône à la 
porte de leurs maisons, au risque de payer sans délai, cent 
sous d'amende qui seront remis à l'hôpital d'Alençon. Ordre 
d'expulser les mendiants de toutes les églises. 

Ces mesures, inspirées par des considérations d'ordre 

33 
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public, peuvent nous sembler rigoureuses. Mais si l’on 
empêchait les âmes charitables d'encourager la mendicité, on 
les invitait à secourir les pauvres. Des troncs étaient placés 
aux portes des églises, avec un écriteau ainsi conçu : « Donnez 
aux pauvres pour l'amour de Dieu. » Ces troncs, fermés par 
deux clefs, étaient ouverts en présence de trois membres du 
bureau de l'hôpital, et la distribution de leur contenu était 
faite aux indigents les plus dignes d'intérèt. 

Nous avons entrevu la reine de Navarre dans la cité où 
se répandaient ses bienfaits, où régnaient son intelligence et 
sa bonté. Nous n'avons pas tout dit encore sur cette vie qui a 
su attirer les regards de l’histoire. | 


ë III 


Grâce à son éducation, à ses aptitudes et à ses goûts 
studieux, Marguerite était la femme la plus instruite de son 
temps. Sa compréhension des idées les plus abstraites ne 
l'empêchait pas de cultiver la poésie et de se livrer à sa verve 
conteuse. Elle pouvait, sans effort, converser avec les savants, 
les lettrés, les artistes qu’elle attirait à sa Cour, et qui venaient 
se grouper autour d'elle, heureux de trouver une protection, 
et de recevoir des conseils, des encouragements. 

Bonaventure Desperriers, l’auteur des récréations et joyeux 
devis, qu'elle avait attaché à sa personne, en qualité de valet 
de chambre (1) égayait son cercle intime que charmait son 
autre valet de chambre, Clément Marot, dont l'esprit badin et 
la grâce légère brillaient dans les vers où Marguerite était 
souvent célébrée. Epitres et rondeaux redisent le culte du 
poëte pour celle qu'il reçoit la permission de nommer sa 
«sœur d'alliance. » 

Par allyance ay acquis une sœur 
Qui en beauté, en grâce et en doulceur, 
Entre ung millier ne trouve sa pareille. 


Aussy mon cueur à l'aymer s'appareille ; 
Mais d’estre aymé ne se tient pas bien seur. 


() Ce titre, dans l'entourage des princes, n'impliquait pas les fonctions 
de la domesticité; il n'avait qu'un sens honorifique et comportait une 
rétribution destinée à venir en aide à ceux qui n'étaient pas favorisés de 
la fortune. 
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Parfois il la désigne sous le nom d'Anne, où il la dissimule, 
en changeant la lettre initiale de Marguerite, comme dans ce 
huitain, écrit en 1527 : 


J'ay une lettre entre toutes eslite : 

J'ayme un pays et ayme une chanson. 

N. est la lettré en mon cueur bien escripte, 
Et le pays est celuy d'Alençon... 


Marot est le maître du genre; il excelle dans les jeux d'esprit 
où la bienveillance de la princesse envers ses serviteurs les 
autorise à se familiariser avec elle, Il chante la reine de 
Navarre, après avoir chanté la duchesse d'Alençon. Pendant 
que Jeanne d’Albret est reléguée, loin de ses parents, au 
château du Plessis-lès-Tours, il adresse, au nom de la petite 
princesse, une gracieuse épitre à la reine : 


Voyant que la Royne, ma mère, 
Treuve à présent la rythme amère, 
Ma Dame, n'est prins fantaisie 
De vous montrer qu'en poésie 

Sa fille suis. Arrière, prose, 
Puisque rhytmer maintenant j'ose. 
Pour commencer donc à rythmer, 
Vous pouvez, ma Dame estymer 
Quel joye à la fille advenoit, 
Sachant que la mère venoit, 

Et quelle joye est advenue 

A toutes deux à sa venue... 


Jeanne a pour lui tenir compagnie ses bêtes favorites dont 
elle se divertissait à Alençon : « son beau perroquet », 


Vestu de vert comme un bouquet 
De Marjolaine. Et audict lieu 

M'a suivy mon escurieu (1) 

Lequel tout le long de l'année. 

Ne porte que robe tannée, 

J’ay aussy pour faire le tiers 

Amené Bure en ces quartiers 

Qui montre bien à son visaige 

Que des trois n’est pas le plus saige. 


(1) Ecureuil. 


Lt ne ne ARE 
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Ce sont là des nouvelles nostres. 
Mandez-nous, s'il vous plaist, des vostres 
Et d'aultres nouvelles aussy, 

Car nous en avons faulte ic... 


Tels sont pour Marguerite les amusements d'esprit qui font 
trêve aux soucis de la politique où elle exerce ses talents 
de diplomate. « Son sçavoir. dit Brantôme, estoit tel que les 
ambassadeurs qui parloient à elle en estoient grandement 
ravis, et en faisoient de grands rapports à ceux de leur nation, 
dont sur ce elle soulagcoit le Roy, son frère, car ils l’alloient 
trouver toujours après avoir faict leur principale ambassade, 
et bien souvent quand ils avoient de grandes affaires, les 
remettoient à elle. 

« Elle les scavoit fort bien entretenir et contenter de beaux 
discours, comme elle y estoit fort opulente et fort habile à 
tirer les vers du nez d'eux. » 

Avec des occupations si nombreuses et si variées, elle ne 
dédaignait pas le travail à l'aiguille. Elle excellait dans ces 
broderies dont la Renaissance fit un art justement admiré. 

« Lorsqu'elle s'appliquoit au tapis (1) ou aultres ouvrages 
qui lui estoient une délectable occupation, elle avait près 
d'elle quelqu'un qui luy lisoit, un historiographe, ou un poëte 
ou un aultre auteur. » (2). 

Souvent aussi, elle avait deux secrétaires à la fois, dictant à 
l’un des lettres, à l’autre des vers. Son activité suffisait à tout 
et elle ne perdait jamais un instant. 

Les devises étaient en honneur de son temps. Elle aimait à 
en composer et s'en était donné deux. L'une, ayant pour 
emblème un tournesol ou souci, regardant le soleil, avec ces 
mots : Non Inferiora secutus ; l'autre figurant un lis entre 
deux marguerites, association symbolique de son prénom et 
de sa royale origine, était ainsi conçue : mirandum naturæ 
opus. La première de ces devises peignait bien le caractère de 
celle dont toutes les aspirations, toutes les pensées s’élevaient 
plus haut que les ambitions vulgaires. 

La simplicité de ses goûts contrastait avec l'éclat de son 


(1) Tapisserie. 
@) Ch. de Sainte-Marthe. Oraison funtbre de la reine de Navarre. 
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rang et les somptuosités de la Cour. Brantôme s'étonne de ne 
lui avoir vu que trois mulcts, six litières et trois ou quatre 
chariots pour les demoiselles de sa suite. « Aujourd’huy, 
ajoute-t'il, on ne se contente pas de si peu, ni homme, ni 
femme. » 

Sa mise, telle que nous le font voir ses portraits, est dé- 
pourvue de richesse et d'élégance. Elle ne quitta jamais le 
noir, depuis la mort de son fils L'amour des choses de l'esprit 
l'emportait chez elle sur celui de la parure. 

Il existe un assez petit nombre de portraits de la reine de 
Navarre. Presque tous se ressemblent par le costume, sinon 
par l’âge. avant été faits à des époques différentes. Celui qui 
la représente jeune, — quand elle avait environ vingt-cinq 
ans, — est un crayon du XVIe siècle, conservé à la Bibliothèque 
nationale, dans la collection des estampes. Vèêtue d’une robe 
montante et le Cou emprisonné dans une collerette, Marguerite 
est coiffée de la cape, inséparable de tous ses portraits et que 
consacrait la mode du temps. L'expression invariable de la 
physionomie est celle de la douceur et de la bonté. Le nez 
aquilin rappelle Louise de Savoie et François 1°", mais il est 
moins fortement accentué. 

Un autre crayon faisant partie de la mème collection et dû à 
Jean Clouet, la fait voir à un âge plus avancé. Elle doit 
approcher alors de la cinquantaine. Le corsage est légèrement 
coupé par devant, et la tête est recouverte de la cape Béarnaise. 

L'image la plus connue est celle qu'a laissée Corneille de 
Lyon, le célèbre portraitiste. C'est un crayon conservé à la 
Bibliothèque nationale, et dont la reproduction en couleur 
existe au musée de Versailles, dans un petit tableau où 
l'artiste s'est heureusement inspiré de l'original, et de la 
manière des peintrés de l'époque. Le cou entouré d'une 
hermine et coiffée de la cape qu’on lui connait, Marguerite. 
tient sur ses genoux un petit chien. Les traits sont plus 
accusés avec l’âge, le nez plus proéminent; mais la physio- 
nomie garde le sourire et la bienveillance qu’on voit se réfléter 
dans les actes de la vie. L'ensemble évoque involontairemant 
la figure du Dante, au profil si caractérisé. 

Puisque nous parlons des portraits de la reine de Navarre, 
citons ici une lettre qu’elle adressait, en 1529, à Jean de 
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Brinon, son chancelier à Alençou. Elle se rapporte à l’une de 
ces libéralités dont Marguerite était coutumière envers les 
artistes : 

« Monsieur le chancelier, le Roy de Navarre et moy avons 
délibéré prendre le peintre frère de Jannet (1) peintre du Roy, 
à notre servic», et luy haille ledict seigneur 100 livres sur son 
Estat, et moy 100. Et parce que nous avons nécessaireinent 
affaire de luy pour quelque chose que nous voulons faire, je 
vous prie incontinent de nous envoyer, et qu’il soit icy lundy 
pour le plus tard, et vous prie luy faire deslivrer quelque 
argent pour commencer, pour luy donner couraige de 
besoigner. | 

Priant Dieu, monsieur le chancelier, vous avoir en sa 
sainte garde. 

l'ontainebleau, le XXE jour de Juillet. 
Vostre bonne maistresse, 


MARGUERITE. » 


Les personnages qui ont joué un rôle, exercé une influence, 
n’intéressent pas seulement par leur vie publique. On aime à 
pénétrer dans leur vie intime, Les questions relatives à la 
fortune méritent aussi d'attirer l'attention, car celles font 
entrevoir un côté de l'existence matérielle. 

Quelle était, sous ce rapport, la situation de la reine de 
Navarre ? L'énumération de ses domaines nous en donnera 
une idée incomplète, puisque nous ignorons le chiffre des 
revenus. Nous essaverons toutefois, en tenant compte des 
différences d'époque, — d'apprécier les ressources pécuniaires 
de Marguerite, et de les comparer aux obligations de son 
rang. | 

Elle avait reçu en dot, de François I, 60.000 livres. Le duc 
d'Alençon, son premier mari, Jui constitua un douaire de 
10.000 livres, garanti par les villes de Verneuil, de Séez, de 
Bernav, la vicomté de Beaumont, les baronnies de Sonnois, 
de la Guierche et de Puies. Lors de son avènement au trône, 
François EL la gratifia du duehé de Berry, de la ville et du 
comté de Bourges, des seigneuries de Vierzon, d'Issoudun. 


() Jean Clouet dit Janct. 
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A la mort du duc d'Alençon, Louise de Savoie, sa mère, alors 
régente du royaume, pendant la captivité de François I‘, 
lui donna en usufruit le duché d'Alençon, le comté du Perche, 
les baronnies de Châteauneuf et de Senonches, et la seigneurie 
de Baugé. 

La fortune d'Henri d'Albret, roi de Navarre, son second 
mari, était peu considérable, et n'acerut pas beaucoup la 
sienne. 

Si nous considérons maintenant les charges qu'imposait à 
Marguerite sa situation, les dépenses occasionnées par son 
état de maison, les libéralités où l'entrainait une générosité 
plus inépuisable que sa bourse, nous ne serons pas surpris 
de la gène dont elle eut à souffrir, et qu'aceusent ses dernières 
années. 

Il lui faut rétribuer un chancelier, deux chambellans, dix 
maitres d'hôtel, trois écuyers,trente-huit dames ou demoiselles, 
dix-sept secrétaires, quatre médecins, un chapelain, six aumô- 
niers, vingt valets de chambre. A cette liste déjà longue ajoutons 
de nombreux serviteurs : deux écuvers tranchants, cinq échan- 
sons, six panneticrs, cinq maréchaux-des-logis, six fourriers, 
trois cleres de chapelle, un clerc d'aumônier, quatre huissiers 
de chambre, trois huissiers de salle, quatre sommeliers. sept 
aides de cheval, un aide à pied, sans compter les laquais, 
valets, gens de cuisine, portiers, maréchaux, charretiers, ete. 

Ce n'est pas tout Il reste à paver tout un personnel de gens 
d'affaires et de chicane, pour soutenir des procès dont le 
chiffre s'élève, bon an, mal an, à 800 livres. 

La reine n'a-t-elle pas à faire des cadeaux à l'occasion des 
mariages survenus à sa Cour où dans sa famille? N'a l'elle pas 
à donner des étrennes? Il Jui à fallu constituer à Jeanne 
d'Albret une maison qui pèse lourdement sur son budget. 
Jeanne est dépensière, et non contente des 50 livres de 
pension qu'elle recoit chague mois, pour ses menus plaisirs, 
elle fait appel à la bourse maternelle qui lui octroie des crédits 
supplémentaires. 

Nous n'avons rien dit encore des nombreux châteaux à 
réparer, à entretenir avec leurs capitaines, leurs gouverneurs: 
Alençon, Argenfan, Exmes, Verneuil, Creil, Baugé, Montle- 
zun, Laverdeux, Issoudun. Outre la part si large faite aux 
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pauvres, la reine vient en aide à sa belle-sœur, Isabelle 
d'Albret, femme du vicomte de Rohan. Elle assiste de sa 
bourse des écrivains, des poëles, des artistes, des protestants 
bannis et persécutés. Ses voyages sont fréquents et dispen- 
dieux, car il lui faut traverser tout le royaume, s'en aller 
de Béarn au Perche, rejoindre François I qui réclame sa 
présence et ses conseils. Elle a encore à défrayer des mes- 
sagers. Les couvents, les hospices, dont quelques-uns sont 
fondés par elle, ne sont pas oubliés. 

La pauvre reine est bien près d'être ruinée par tant de 
dépenses, malgré la simplicité de ses goûts et celle de sa 
toilette. Elle pourrait recourir à son frère; mais elle est 
discrète, elle est fière et ne sollicite pas volontiers. «J'aimerois 
mieux, écrit-elle à François {, vendre mes meubles que de 
vous ennuyer et charger en ce temps. » 

À la mort du roi, elle est cependant contrainte de recourir 
à Henri II, son neveu, pour demander la continuation de la 
pension de 25.000 livres qu'elle touchait sur la cassette royale. 
Elle souffre d’avoir à faire intervenir le connétable de Mont- 
morencv. « Ma coutume, lui écrit-elle, n'est pas de demander, 
peut-on bien le croire, sans grande nécessité. » 

La gène se faisait sentir alors à la Cour de Pau, et l’on 
avait expédié des secrétaires à Paris, pour négocier des 
emprunts. Depuis vingt-deux mois, les dépenses ordinaires 
de Jeanne d'Albret n'avaient pu être soldées. I y avait un 
arriéré de 11.877 livres qui furent acquittées sur le premier 
quartier de la pension accordée fort opportunément par 
Henri IL. 

Il faut suivre ces péripéties de l’existence pécuniaire de 
Marguerite dans le curieux livre de ses dépenses, retrouvé au 
château de Couterne, par le comte de la Ferrière et publié 
par lui. On y voit se dessiner la figure de Jehan de Frotté, 
contrôleur général et secrélaire des finances de la reine de 
Navarre. Bien des siècles ont passé sur ces pages où sa plume 
inscrivait avec une louable régularité, les dépenses dont 
gémissait la bourse rovale. 
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IV. 


Les dernières années de Marguerite furent assombries par 
des épreuves douloureuses. Le duc d'Orléans, troisième fils 
de François [*", mourut en 1545, de la peste, frappé en pleine 
jeunesse par le fléau meurtrier, qui décimait l’armée en 
marche pour Boulogne, que le roi voulait reprendre aux 
Anglais, avant de signer la paix avec Henri VIII. 

Cette fin prématurée afiligea d'autant plus la reine qu’elle 
avait formé le projet de donner à son neveu le duc d'Orléans, 
la main de sa fille, héritière du royaume de Navarre, convoité 
par l'Espagne. Ainsi s'évanouit son rêve, si près de se réaliser. 

François [e° ne tarda pas à suivre son fils dans la tombe. 
Consumé par une fièvre que ne pouvaient vaincre ni les 
secours de la science, ni les fréquents déplacements, il prome- 
nait sa mélancolie dans les résidences où s'était prodigué le 
génie des plus fameux artistes de son temps. Il montait 
encore à cheval, et s'élançait à la poursuite du gibier, dans 
les forêts qu'il avait parcourues tant de fois. Après une de ces 
chasses où il semblait avoir retrouvé son ancienne vigueur. il 
fut terrassé par le mal, et il expira, le 21 décembre 1547, à 
Rambouillet. 

Sachant son frère malade, Marguerite était agitée de sombres 
pressentiments. Une nuit, elle crut le voir apparaître et 
entendre sa voix. Enfermée dans le couvent où elle était 
venue demander à la méditation et à la prière la paix qu'on 
ne trouve pas à la Cour. elle interrogeait anxieusement son 
entourage, sans parvenir à connaitre la vérité qu'elle apprit, 
quinze jours après la mort du Roi, de la bouche d'une reli- 
gieuse, tombée en enfance et répandant des larmes abon- 
dantes. La reine lui en avaut demandé la cause: « Hélas! 
madame, lui répondit-elle, c'est votre fortune que je déplore! » 

Marguerite connut ainsi le malheur que la compassion lui 
cachait. Ce n'était pas seulement la fin de l'union fraternelle 
qui avait dominé toute sa vie; c'était celle de l'influence cons- 
tamment exercée sur le monarque dont l'appui ne lui avait 
jamais manqué. L'isolement se faisait sentir de plus en plus 4 
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son foyer. Délaissée par son mari, elle allait avoir à se séparer 
de sa fille unique. 

Pour Jeanne d'Albret, le roi de Navarre désiraït un mariage 
Espagnol. Mais la politique intervint encore une fois. Henri IT 
entendit ne pas laisser échapper un royaume qu'il ambBition- 

. nait de réunir au sien. Il destina Jeanne à un prince de sa 
race, à Antoine de Bourbon, de la branche des comtes et ducs 
de Vendôme, issue d'un fils de Saint Louis. 

Parent éloigné du roi régnant, Antoine de Bourbon se 
trouvait rapproché du trône que devait occuper un jour son 
fils. Il avait pour mère Françoise d'Alençon, sœur du premier 
mari de Marguerite. Héritier d’une partie des richesses de son 
oncle, le connétable de Bourbon, il n'était pas dépourvu de 
séductions personnelles. 

Le roi et la reine de Navarre qui avaient d'autres vues, 
tentèrent vainement de s'opposer à ce mariage auquel se. 
prêtait volontiers leur fille. [1 fut célébré à Moulins, le 
20 octobre 1543, ct le jeune couple s'achemina bientôt après 
vers Vendôme (1). 

Cette séparalion fit verser bien des larmes à Ja reine. Elle 
épancha son chagrin dans des épitres en vers, adressées à 
l'absente : 


Le pleur faict mal au cucur joyeux et sain; 
Mais au dolent, il sert quasy de pain; 
Car si le mal par pleurs n'est allégé, 

A tout le moins il en est soullaigé. 

Or, a le ciel faict déclaration 

De la couverte ct juste passion 

Que j'ay sentve à ce département. 

En vous voiant, je n'avais sentiment. 
Mais maintenant que je ne vous voy plus, 
M'en voys à Dieu lux dire le surplus... 


(1) Devenu roi de Navarre, par son mariage, Antoine de Bourbon, 
d'abord protestant, se fit catholique et fut blessé mortellement, en 1562, 
au siège de Rouen, en combattant les protestants, ses anciens corréligion- 
naires. Jeanne d'Albret, catholique, quand son mari était protestant, 
adopta le calvinisme, quand il devint catholique, eP introduisit la religion 
réformée dans son rovaume qu'elle gouverna depuis son veuvage. Elle 
mourut à Paris, en 1572, deux mois avant la Saint-Barthélémy. au moment 
où son fils, — depuis Henri IV, — allait épouser Marguerite de Valois. Sa 
mort fut attribuée au poison, et l'on en accusa Caihcerine de Médicis qui 
redoutait son influence. 
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Entre la mère et la fille, il y a échange de regrets et de 
poétiques missives. 

Jeanne répond en style attendri, et souhaite à la reine 
heureuse vieillesse et longue vie : 

Je prie à Dicu qui nous peult conforter 
Me faire Voir vostre centième année. 

Eu attendant ceste heureuse journée, 
Que le « Dieu gard” » me fera autant rire 
Que cest adieu m'a causé de martyre, 

Je vous supplye estre de moy contente, 
Et me tenir la plus obéissante 

Fille qui fut et qui jamais sera. 

Tant qu'en ce corps l'ânie demeurera. 

Le souhait filial ne fut point exaucé. Les forces de Margue- 
rite déclinaient, et déjà s'approchait le terme de son existence. 
Dans un songe, où elle vit un présage, une femme lui apparut, 
tenant à la main une couronne de fleurs qi ‘elle présentait, en 
disant : « Bientôt sera vôtre. 

Convaineue qu'elle avait peu de temps à vivre, elle aban- 
donna l'administration de ses biens au roi de Navarre, et 
renouca dès lors à ses occupations journalières pour ne songer 

qu'à son salut. 

Une imprudence hâta sa mort. Elle était au château de 
Budos. près de Tarbes, pendant l'hiver de 1549. Une comète 

“excita sa curiosité, Elle voulut la voir; le froid la prit. Son 
médecin s'aperçut de la contraction de sa bouche et elle dut 
rentrer pour ne plus se relever. 

Dans ses derniers moments, elle consola ses serviteurs en 
larmes. Au Cordelier qui lui administrait les sacrements, elle 
déclara qu'elle n'avait jamais été séparée de la religion catho- 
lique, qu'elle n'avait agi en faveur des Réformés que par 
compassion pour eux. Le nom de Jésus fut le dernier qui 
s'échappa de ses lèvres. 

Brantôme, encore jeune à cette époque, — il avait vingt- 
deux ans, — à laissé de la mort de Marguerite un récit dont 
il tenait les détails de ses traditions de famille : 

« Cette Reyne souloit (1) souvent dire aux uns et aux autres 
qui discouroient de la mort et de la béatitude éternelle après : 


(1) Avait coutume, du mot latin Solere. 
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Tout cela est vray, mais nous demeurons si longtemps morts 
soubs terre, avant que venir là ! 

« J'ay ouy dire à ma mère qui estoit l’une de ses dames et à 
ma grand'mère, sa dame d'honneur, que lorsqu'on luy annonça 
en son extrémité de maladie qu’il falloit mourir, elle trouva 
ce mot fort amer et répéta aussi ce que je viens de dire, et 
qu'elle n’estoit point encore tant susannée (1) qu’elle ne peust 
encore bien vivre quelques années, car ‘elle n'avoit que 
cinquante-deux ou cinquante-trois ans (2). 

« Elle mourut bonne chrétienne et catholique, contre 
l'opinion de plusieurs. Mais quant à moy je puis aflirmer, 
moy estant petit garçon en sa, court, avec ma grand'mère et 
mère, n’en avoir veu faire aucun actes contraires, si bien que 
estant retirée en un monastère de femmes en Angoulmois, 
après la mort du roy, son frère, qu'on appelle Tusson où elle 
fit sa quarantaine ct séjour tout un esté, et y bastit un beau 
logis, souvent on l’a veue faire l'office de l'abbesse et chanter 
avec les religieuses, en leurs messes et leurs vespres. 

« Lorsqu'elle fut morte, elle fut plainte et regrettée de tout 
le monde. Les plus sçavans à l'envy firent d'elle une infinité 
d'épitaphes qui grec, qui latin, qui françois, qui italien, si 
bien qu'il y a un livre encore en lumière, tout complet et qui 
est très beau. » ; 

Marguerite, — fait digne de remarque, — mourut comme 
François I‘, un 21 décembre, deux ans après fui. La cathé- l 
drale de Lescar, sépulture des rois de Navarre, reçut sa 
dépouille mortelle. Ce fut autour du cercueil un long cortège 
de pauvres du Béarn que sa charité avait secourus. Leurs 
éloges n’eurent pas moins de prix que ceux des savants, des 
artistes, des poëtes qui glorifièrent sa mémoire. 

Le temps qui détruit tant de réputations a laissé subsister 
la sienne. Par la générosité du caractère et les lumières de 
l'intelligence, elle a une place unique dans les jours brillants 
et troublés de la Renaissance. Elle apparait à Ja manière des 
divinités bienfaisantes, et régna sur son pays, sur son temps, 
non pour dominer, mais pour protéger. Cette princesse, d’un 


(1) Chargée d'années. 
{2) Elle en avait cinquante-sept. 
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grand esprit et d'un grand cœur, reste au nombre des femmes 
les plus remarquables qui aient jamais occupé un trône : 

La province du Perche put s'enorgueillir d’être sou mise à 
son sceptre, et Alencon où rayonna sa présence, aime à 
rappeler son souvenir comme un de ceux qui ont illustré son 
Histoire. 

“H. DE BROC. 


Notions Géographiques et Historiques 


SUR LA COMMUNE DE LA 


FERRIÈRE-AU-DOYEN 


CHAPITRE I 


TOPOGRAPHIE 


La commune de la Ferrière-au-Doyen fait partie du canton 
de Moulins-la-Marche, arrondissement de Mortagne, départe- 
ment de l’Orne. . 

Elle est bornée au nord par le Ménil-Bérard, au nord-est 
par Auguaise, à l’est par Saint-Martin-d’Aspres, Bonnefoi et 
Bonmoulins, au sud par Shint-Aquilin-de-Corbion et Moulins- 
Ja-Marche, à l’ouest Moulins et Mahéru, au nord-ouest 
Sainte-Gauburge. 

Longitude de 1° 50’ ouest de Paris, latitude 48° 40° nord. 

Son territoire a 2247 hectares, dont la moitié en bois et 
forêts. ï 
La chaîne principale des collines de Normandie la sillonne 
du sud-est au nord-ouest. Un rameau se détache de ce point 
et se dirige vers l’est. Il est recouvert par les deux forêts 
domaniales de Moulins et Bonsmoulins, improprement 
dénommées, attendu qu'elles sont presque en entier com- 
prises dans le territoire de la Ferrière-au-Doyen. C'est de ce 
rameau que partent les principaux contreforts qui s’abaissent 
en pente douce jusqu'à la rive gauche de l'Iton, rivière qui 
arrose la belle et fertile vallée s'étendant entre les deux 
collines dont on vient de parler. Le point culminant de la 
commune se trouve dans la forêt de Moulins, sur la route de 
Saint-Hilaire à une altitude de 304 mètres. 


‘ 
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‘D'après les géologues, la commune de la Ferrière appartient 
à une zone formée par le terrain tertiaire moyen. On y 
trouve de l'argile très propre à la confection des briques. Le 
silex est la pierre commune. Le Bois du Breuil et la Bigotière 
recèlent des gisement de sable de bonne qualité, doué d'une 
grande cohésion, très recherché pour la construction. On 
extrait la marne aux abords de la forêt. Le minerai de fer y est 
abondant : les gisements de scories et les excavations qu'on 
remarque aux environs de la Bigotière indiquent clairement 
qu'autrefois on a exploité en ce lieu des quantités considé- 
rables de minerai par les procédés alors en vigueur. 


CHAPITRE ll 


HYDROGRAPHIE 


La commune est arrosée par l'Iton, sous affluent de la 
Seine, lequel parcourt la vallée de la Ferrière sur une étendue 
d'environ sept kilomètres. Cette rivière prend sa source à la 
fontaine d’Iton, sur Mahéru. La fontaine se trouve à quelques 
mètres de la limite amont de la Ferrière et n’a par elle-même 
rien de remarquable. Sa cote d'altitude est d'environ 266 mè- 
tres. Son débit est de 1 litre 52. 

L'eau est légèrement ferrugineuse, 

En remontant le haut de la vallée au delà de la source, on 
voit un petit ravin qui en temps de pluie amène dans le lit de 
la rivière naissante les eaux de la région supérienre du bassin. 

Ce cours d’eau n'a rien de pittoresque. Il coule paisiblement 
en serpentant au milieu d’une belle prairie. Ses bords, surtout 
au printemps et à l'été, présentent partout un aspect riant et 
animé. : 

Ses aftluents sont, à droite : le ruisseau de la Gazinière, 
limitant en cet endroit les communes de Moulins et de 
Mahéru; le Pont-Germain, amenant les eaux de la région 
entre le Vieux-Pont et la Gare de Moulins; le ruisseau du 
Gouffre, très peu étendu, alimenté par la fontaine de ce nom, 
passant près de la fontaine Saint-Vincent et se jetant dans 
l’Iton non loin du pont de la prairie. 
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Il existe encore de ce côté deux autres affluents, situés en 
entier sur Moulins. ét 

A gauche, l'Iton reçoit : 1 le ruisseau de la Vacherie enser- 
ant dans son angle avec la rivière la place ‘d'un ancien 
château féodal entièrement détruit ; 2 le ruisseau du Mauvais- 
Gué; 4 un petit cours sans nom dans lequel se déverse la 
fontaine de la Chevalerie; 4° le ruisseau dit de la Chevalerie, 
alimenté par l'une des fontaines de la Mauguinière ; 5° un autre 
ruisseau venant de la fontaine amont de la Mauguinière ; 
6° le ruisseau du Tertre ayant sa source réelle à la Fontaine 
Pénet; 7° le ruisseau de la Grande-Vallée, naissant comme 
cours continu à la Basse-Corne; 8° enfin le ruisseau de la 
- Fontaine Meubert, dénommé le Vivier-Tranchant, limitant 
d'abord les communes d'Auguaise et de la Ferrière et se 
jetant dans l'Hon près de Saïnt-Martin-d'Aspres. 

La vallée de l'Iton renfermait autrefois des étangs qui ont 
été desséchés et transformés en pâturages. La place qu'ils 
occupaient est facile à reconnaitre aujourd'hui. 

L'amas d'eau le plus considérable de la commune est Ja 
pièce d'eau de la Grimonnière. Cette pièce comprend deux 
parties. La première contient un hectare huit ares el laisse à 
découvert un ilot où s'élève le château; elle est très bien 
disposée pour la conservation et la reproduction du poisson ; 
ses berges sont en maçonnerie. Malheureusement la vase y 
est abondante. Cette réserve alimentait un ancien moulin à 
blé dont il reste à peine quelques pans de murs. L'autre 
partie vers l’ouest ayant environ quatre-vingts ares, étroite 
mais longue, formait par son confluent avec l'Iton le canal de 
dérivation. 

Les fontaines, peu nombreuses, répandues dans cette com- 
mune, méritent d'être signalées par l'abondance et la qualité 
des eaux qu'elles fournissent. 

La J'ontaine Penet est située au bord de la route de Moulins 
à Laigle non loin du château du Tertre, séjour d'une branche 
de Ja famille de Saint-Aignan en nofre localité. La source 
jaillit sous la chaussée de la route et se déverse de chaque 
côté par une voûte en maçonnerie dans des bassins -servant 
l'un d'abreuvoir, l’autre de lavoir publie. La plupart des 
habitants des hameaux du nord-est de la commune des- 
cendent là pour le lavage de leur linge, 
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En 1893 et 1894, nous avons essayé de nous rendre compte 
du degré de carbonate de chaux que recélaient les eaux des : 
puits et fontaines de la commune. Pour cette opération nous 
avons eu recours à un procédé d'analyse très simple, l'hydro- 
timétrie. Nous avons constaté que l’eau de la source ci-dessus 
marquait à l'échelle hydrotimétrique 1#, ce qui en fait une eau 
très potable, puisque les eaux trop chargées de sels calcaires 
doivent marquer au moins 30° pour être impropres à l’alimen- 
tation et à la dissolution du savon. 

La fontaine de la Chevalerie surgit au-dessous du hameau 
de ce nom, près du chemin rural de la Charpenterie à la Fer- 
rière. Son abondante source débite 3 litres 59 par seconde et 
fournit une eau d'excellente qualité marquant aussi 1% à 
l'hydrotimètre. Beaucoup de personnes des hameaux de la 
Chevalerie, du Boulay, de la Maison-Davet, etc., lavent leurs 
lessives à cette fontaine. . l 

Dans la prairie de la Grimonnière, à cent mètres environ de 
l'église paroissiale, on a creusé il y a une trentaine d’années 
un bassin alimenté par une source ferrugineuse, où un lavoir 
privé a été établi. Son débit est de 0 litre 72 par seconde et son 
degré 14. 

En se dirigeant, à partir du cimetière, par-le chemin des 
Clos, on aperçoit sur la gauche, dans la haïe de la prairie, à 
une vingtaine de mètres du petit ruisseau du Gouffre, la fon- 
taine Saint-Vincent. Elle a deux mètres de profondeur; son 
ouverture en maçonnerie est très étroite; son débit paraît 
faible ; elle est ferrugineuse et au titrage elle marque 17°. C’est 
là que les prêtres puisaient anciennement l'eau qu'ils bénis- 
saient les samedis de la Semaine sainte et de la Pente- 
côte. ; 

Lorsque les habitants du lieu choisirent Saint-Vincent, 
diacre, pour patron de leur paroisse, creusèrent-ils cette fon- 
taine pour que les pélerins vinssent s’y abreuver quand ils 
avaient recours à l'intercession de l’illustre martyr, ou bien 
a-t-elle été la propriété d’un seigneur de Saint-Vincent, dont 
le château était bâti dans la prairie proche le cimetière, lequel 
seigneur lui aurait donné son nom ainsi qu’à un pré voisin 
dit pré de Saint Vincent ? Autant de conjectures qu’on ne peut 
actuellement éclaircir faute de documents positifs. 

34 
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Mentionnons en outre les sources ci-après, qui sont les plus 
abondantes : 


DÉNOMINATION DES SOURCES ALTITUDES | DÉBIT | DÉRRE 
bydrotimetriqu 


Fontaine d'Iton ET +66 m. 1152 1005 
Haute-Voie (CourdeM.Tempier)| 265 0,30 18 
Vacherie............. inerte Je 263 1,12 12 
Mauvais-Guéë ...............,., 254 » 195 
Chevalerie... ............ ss. 251 2,59 19 
Lépinette......... pescesss ee 251 » 19° 
Mauguinière....... . posssos es 250 » 240 
Prairie ....... Re TRS | 241 » 14 
Rogerie.................... cl 244 » 10 
Fontaine-Penet...... er » 19° 
Fontaine Saint-Vincent... .. 241 » 170 
L'Aunay-belle-eau.............. 240 » 


NOMS DES PROPRIÉTAIRES | AITITUDE | COTE, 
de la des | TITRES 


ou des lieux où ils sont creusés MARGELLE | SOURCES | 


Sorette, Athanase 265 | 


Desclos, Vital 285 
Huet. Auguste 5 291 
Faisanderie (Maison foresliére). 
Septier, Gustave (Boulay) 


Marre, Théophile (Brosses). .. 


Puits de Courménil 
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NOMS DES PROPRIÉTAIRES | ALTITUDE | COTE _ 
de la des ” TITRES 


ou des lieux où ils sont creusés MARGELLE | SOURCES 


Bourges, Victor (Boulay) 


Mare Bodin (Maison forestière). 
Gordicn, Emile (Basse-Corne).. 
Maison d’école..... eme tns ee 
Mélerie 

Les Clos....... ... nn Rates 
Gallais...... See re Eee 
Maisonnette du Breuil 


Maison forestière (Haute-Corne) 


CHAPITRE II 


INDUSTRIE 


On remarque à la Bigotière et dans ses environs des amas 
considérables de scories ; ce fait prouve qu'aux siècles anté- 
rieurs l’industrie du fer y était florissante et donne l’étymo- 
 logie du nom de la commune. On extrayait à cette époque le 
minerai de fer du territoire même. D'où le nom de Ferrière, 
ajouté comme complément déterminatif au nom primitif de la 
paroisse que les anciens actes désignent sous le nom de Saint- 
Vincent de la Ferrière. Une briqueterie renommée était ins- 
tallée au long de l'avenue et à un kilomètre dela Grimonnière. 
Elle à été supprimée il y a quelques années. La fabrication 
des gants et des corsets est aussi tombée en désuétude. La 
confection des sabots occupe encore un petit nombre d’ou- 
vriers qui exploitent surtout le hêtre provenant de la forêt. 

Des anciens moulins, il ne reste plus que celui de la Ferrière, 
où une scierie hydraulique a été établie il y a quelques années. 
La sablonnière du bois du Breuil appartenant à M. Paul 
Fleury donne à la construction un sable maigre très estimé. 
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CHAPITRE IV 


ROUTES ET CHEMINS 


. 


Voie ferrée. — La ligne de Mortagne à Sainte-Gauburge 
traverse, en suivant le sommet des collines normañdes, une 
partie de la Ferrière-au-Doyen. Elle entre dans la commune 
vers le Houssay dans le bois du Breuil, longe la route n° 28 
de Chandaï à Moulins, passe auprès de la maisonnette n° 31 
dite la Sablonnière, des n° 32 et 33, aux Clos et à la Mèlerie 
puis en sort tout près de la gare de Moulins. Cette gare a beau- 
coup plus d'importance pour le transport des marchandises, 
des bois surtout, que pour celui des voyageurs. 


Vicinalité. La commune est assez bien dotée sous le 
rapport de la vicinalité. Lorsque le réseau projeté sera com- 
plètement achevé. tous les hameaux auront à leur proximité 
des routes où il leur sera facile d'accéder. Les chemins ruraux, 
il est vrai, laissent beaucoup à désirer ; il sera facile de remé- 
dier à cet état de choses en réparant les endroits impratica- 
bles. Que les intéressés unissent leurs efforts aux sacrifices 
faits par la commune, et bientôt tous ces chemins seront dans 
un état satisfaisant de viabilité. 


Grande communication. — La route n° 3 de Laigle à Dom- 
front a’ sur la commune une longueur de 6.156 mètres, dont 
2.500 mètres en forêt, passe à la Mare-Bodin, élégante maison 
forestière bâtie à la Jonction de cinq routes ; ensuite à la Bigo- 
tière, au Tertre et au bourg ; elle est très fréquentée surtout 
les jours des marchés et des foires de Laigle et de Moulins. La 
route n° 28 de Moulins à Chandai suit en longeant la voie 
ferrée la crête des collines normandes sur une longueur de 
1.487 mètres en cette commune. 


Intérèt commun. — Le chemin vicinal n° 52 de Moulins à 
Broglie (2.850 mètres) passe au Mauvais-Gué, à la Croix- 
Debray, où il croise celui de Bonsmoulins à Sainte-Gauburge, 
à le Brèche du Houx, et établit une communication entre 
notre pays et la forèt de Saint-Evroult, la Ferté-Fresnel, etc. 
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Le chemin de Beaufay à la route n° 28 vient du Ménil- 
Bérard, passe au calvaire Saint-Blaise, traverse la forêt, 
dessert les hameaux de la Faisanderie, des Brosses, de la 
Bigotière, suit la grande avenue de la Grimonnière, se pour- 
suit entre les deux antiques châteaux et la pièce d'eau, gravit 
la colline au Bois du Breuil et se termine à la route n° 28 près 
de la carrière de sable et de la maisonnette n° 31. 


Chemins vicinaux ordinaires. — De l’est à l'ouest. de la 
commune de la Ferrière, sur une longueur de 5.678 mètres, on 
a construit en 1872 une voie qui rend de très grands services 
en raccordant plusieurs groupes importants de maisons, les- 
quels étaient jusque-là dépourvus de routes; c'est le chemin 
de Bonsmoulins aux Trois-Croix et aboutissant à la route de 
Sainte-Gauburge. : 

“_ Deux autres chemins, celui de Sècheville à Saint-Hilaire 
ayant 245 mètres de long sur notre territoire et celui d’Au- 
guaise à Bonnefoy (365 mètres) complètent notre réseau com- 
munal. 

La partie du chemin rural de la Charpenterie à la Ferrière, 
comprise entre la limite de la commune et le Mauvais-Gué fait 
en ce moment l'objet d’une étude. Sa construction donnera un 
précieux débouché aux villages de la Maison-Barrois, de la 
Vacherie et de la Haute-Voie et facilitera l'accès de la halte du 
Rendez-vous. 


CHAPITRE V 


POPULATION 


Les archives de la mairie ne possèdent aucun document qui 
constate le chiffre de la population avant 1800. 

Le tableau suivant, établi d'après les matrices des divers 
recensements du siècle dernier, permettra de se rendre compte 
des fluctuations du chiffre de notre population pendant cette 
période. 

Le fait de la diminution vient de la stérilité de la plupart 
des unions, de l'excédent des décès sur les naissances et spé- 
cialement de cette fatale manie de l’émigration des campagnes 
vers les villes. 
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Etat de la population recensée depuis l'an IX jusqu’en r9o7 


PÉRIODES | POPULATION PÉRIODES POPULATION 
An IX | 614 1841 701 
XI 609 1846 ” 721 
XII 535 1856 630 
An XIII 609 1861 625 
180 hommes 1866 "559 
es de 20 à 60 ans 1872 526 
1808 . 766 1876 506 
1811 732 - 1881 469 
1819 710 1886 | 458 
1820 737 1891 44 1 
1821 714 1896 393 
1836 723 1901 381 


Cette population était répandue dans les hameaux ou mai- 
sons isolées ci- après. Le Boulay était constamment au pre- 
mier rang : le Bourg, L’Aunay-belle-eau, la Bigotière, la 
Br iqueterie, les Cassereaux (école), les Chênes, la Chevalerie, 
les Clos, la Corne-aux-Vindras, la Basse-Corne, la Haute- 
Corne, Court-Ménil, la Faisanderie, la Grimonnière, la Haute- 
Voie, la Maison-Barrois, la Maison-Davet, la Mauguinière, 
les Mêéletières, la Moutonnerie, Nilly, la Rogerie, Sécheville, 
le Tertre. 


CHAPITRE VI 


HISTOIRE — I. Châteaux 


La paroisse de la Ferrière dépendait au moyen-âge de la châ- 
tellenie de Moulins et Bonsmoulins. Elle était comprise dans 
le doyenné de la Marche à l’un des points les plus élevés, 
adossée au versant nord des collines normandes. 
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A l’époque gauloise elle dut se trouver proche la jonction 

des territoires occupés par les Aulerques Eburovices, les peu- 

plades de l'Hiesrois, au nord, et les Aulcrques Cénomans au 
sud. 

Ses coteaux étaient couverts de bois, dont l’antique forèt de 
Moulins, Bonsmoulins et le Bois du Breuil sont des vestiges. 
Plusieurs voies romaines traversaient la commune. L'une, 
dite Chemin aux Bœufs, ÿYenait des Aspres, pénétrait dans la 
forêt et se prolongeait vers Mahéru, desservant les hameaux 
de la Bigotière, Courménil, les Chènes, le Boulay, la Maison- 
Davet. La Haute-Voie était le point culminant de cette route 
à 300 mètres d'altitude. Une autre reliait Bonsmoulins, la Gri- 
monnière, les Clos, pour se rendre à Moulins et à Gàprée. 

Les profondes excavations de la Bigotière et du licu dit la 
Grande Chartreuse dans la forêt proviennent de l'exploitation: 
du fer sans doute à l'époque romaine. De là le nom de Fer- 
rière (Ferraria) consigné dans les chartes du xr° siècle. 

Quant à la paroisse, elle reçut son organisation et sa déli- 
mitation comme la plupart des autres aux temps mérovin- 
giens en groupant plusieurs villae qui furent administrées par 
un délégué de l'évêque. : 

L'anarchie féodale du moyen-âge nécessite la construction 
des forteresses ou châteaux, à l'abri desquels les manants 
bâtirent leurs cabanes pour s'y réfugier en cas de danger. 

On ignore l'époque précise où furent élevés les châteaux de 
la Ferrière, de la Grimonnière, de l'Aunay, de l’Isotière, du 
Tertre, de la Vacherie et de la Haute-Voie, 


II. = Seigneurs de la Ferrière 


Guillaume DE La FERRIÈRE. — Quelque temps après Ja 
bataille d'Hastings, 14 octobre 1066, qui donna l'Angleterre à 
Guillaume-le-Conquérant, Robert IL, son fils, réclama l'inves- 
titure du duché de Normandie et du comté du Maine. Sur le 
refus du père, ilse révolta, et secondé par une foule d'écervelés, 
tels que Robert II de Montgommery, Hugues de Châteauneuf, 
Guillaume de Moulins, Guillaume de la Ferrière, Guillaume 
de Breteuil, il se livra à tous les excès de la guerre, telle 
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qu'elle se faisait alors. Le monarque les dompta et fit saisir 
leurs propriétés. 
, 

1091. — Roger DE La FERRIÈRE-AU-DOYEN. — En 1091, Gil- 
bert de Laigle, revenant de Sainte-Scholasse, dont il éomman- 
dait la place, passait par Moulins, où il devait traiter d'impor- 
tantes affaires avec Dude de Meulan, femme de Guillaume de 
Falaise, seigneur de Moulins. Sur la fin du jour, il partit pour 
Laigle sans armes, n'ayant pour escorte que très peu d'écuyers. 
Treize chevaliers percherons guerroyaient dans la contrée 
contre Robert de Bellème. Parmi eux se trouvaient Gérard, 
Chevreuil et Roger, châtelain de la Ferrière-au-Doyen. A la 
vue du sire de Laigle, ils le poursuivirent pour le faire prison- 
nier et lui extorquer une forte rançon seion l'usage du temps. 
Gilbert fuit comme l'éclair. Désespérant de le prerdre, l'un 
d'eux l’atteint au flanc avec sa lance. Le coup était mortel. II 
expira entre Moulins et Laigle et fut regretté de tous, même 
de ses meurtriers, qui n’en voulaient qu'à sa bourse, non à sa 
vie. Le lendemain il fut inhumé au prieuré de Saint-Sulpice, 
.près Laigle. Gilbert, évêque d'Evreux, et Serlon, depuis évêque 
de Séez, alors moine de Saint-Evroult, firent la cérémonie des 
funérailles Au milieu des sanglots et du deuil de la famille et 
des populations. 

Gcoftroy, comte de Mortagne, redoutant l’inimitié de la 
maison de Laigle par suite d’un crime commis par ses vas- 
saux, entra en pourparlers avec elle, offrit comme satisfaction 
la main de sa fille Julienne au jeune Gilbert, neveu et héritier 
de la victime. Ce mariage scella la réconciliation des deux 
familles, qui, dans la suite, furent intimement unies. 


1137. — Robert Poarb. — Robert de Bellème, qui mourut 
en 1113, outre ses deux enfants légitimes, laissa deux fils 
naturels : Robert, surnommé Poard et Maurice. L'un et l’autre 
s'attachèren! au sire de Conches, qui prit parti pour Mathilde 
d'Angleterre dans sa compétition au trône d'Angleterre contre 
le roi Etienne. Il tomba entre les mains du comte de Meulan, 
qui le jeta dans les fers. Rendu à la liberté un mois après, il 
se jeta sur les terres de Richer de Laigle, qu'il fit prisonnier à 
Lyre, et le retint également un mois. Pendant la captivité de 
Richer, Robert Poard qui commandait à la Ferrière-au-Doyen, 
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continua d'exercer ses fureurs sur les domaines du seigneur 
de Laigle, partisan d'Etienne. Poard voulut étendre ses rava- 
ges sur les propriétés de Rotrou IIT, comte du Perche. Par des 
mesures adroites, celui-ci s’empara de Poard et de Maurice en 
1137. Un arrangement conclu entre Rotrou et le comte d'Anjou, 
époux de Mathilde, rendit la liberté aux trois seigneurs. Depuis 
lors, Robert Poard vécut en bonne intelligence avec Rotrou. 
Il accompagna le frère de ce dernier à la cour du roi de Sicile, 
et mourut en 1168 empoisonné par un médecin de Salerne. 


xue siècle. — Hugues et Raoul bE LA FERRIÈRE. — Parmi 

les donations faites au monastère de la Trappe, mentionnons 
celles qui proviennent des seigneurs de la Ferrière. D'après 
plusieurs chartes insérées au cartulaire dela Trappe, Hugues 
de la Ferrière et Raoul, sonfils; font donationà ce monastère du 
fief du Bigre, commune de Sainte-Gauburge-Sainte-Colom be et 
du fief d'Aveline à Pont-sur-Iton, commune de Crulay. Guil- 
laume vend son fiet du Bigre à Raoul de la Ferrière. 


1211. — Symon DE LA FERRIÈRE. — En 1211 Symon de la 
Ferrière confirme aux religieux de la Trappe la possession de 
tous leurs biens dans l'étendue de son fief. Le monastère avait 
été fondé par Rotrou III en 1147. 


Voici le texte d'une charte prise dans le cartulaire de la 
Trappe : ‘ 

« Qu'ils sachent, présents et futurs, que moi, Symon de la 
« Ferrière, pour le salut de mon àme et de mes ancêtres, j'ai 
« concédé et donné à Dieu etaux moines de Sainte-Marie de la 
« Trappe, en aumône perpétuelle, tranquille et libre de toutes 
« charges, tout ce qu'ils ont dans l'étendue de mon fief. Et afin 
« que cette aumône demeure stable et ferme, j'ai confirmé le 
« présent écrit par l’apposition de mon sceau. Fait en l'an de 
« grâce 1211. » 


En quel endroit habitaient ces seigneurs ? Entre le cimetière 
actuel, le ruisseau du Gouffre, l'Iton et le chemin des Clos, on 
aperçoit l'emplacement d'un ancien château, sans doute celui 
à l'ombre duquel furent établis l'église et le presbytère. C'était 
là que probablement résidèrent les seigneurs primitifs. 
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‘ III. — Seigneurs de la Grimonnière 


Sur la rive gauche au bord de l’Iton, à un kilomètre et au 
levant de l'église de la Ferrière, on aperçoit deux anciens chà- 
teaux en ruines et un peu plus haut les corps de bâtiments 
d'une ferme : c'est la Grimonnière. 

L'abbé Fret dit dans ses chroniques qu'au x° siècle vivait à 
Moulins un seigneur nommé Guimond. À cette époque, Mou- 
lins et Bonsmoulins étaient unis et soumis au même seigneur. 
Il est à supposer que voulant relier ces deux points de défense 
de la Marche, il eut l'idée de choisir un point intermédiaire 
pour y établir une nouvelle forteresse, dont il fit en même 
temps sa résidence, que certain auteur appelle Guimonnière, 
d'où par corruption le nom de Grimonnière. D'après cette 
hypothèse, la Grimonnière remonterait aux temps des inva- 
sions normandes. 

Le château le plus moderne paraît avoir été bâti sous 
Louis XITT dans un ilot entouré en arrière par la pièce d'eau 
et en avant par des fossés remplis'de l’eau provenant du canal 
qui alimente la réserve à l’aide de la dérivation de l'Iton. Il y 
a quelques années un moulin mû par la décharge de l'étang 
écrasait le blé des populations voisines: c'était l’ancien moulin 
banal. Il est actuellement en ruines. Ce château est flanqué. 
de deux tourelles carrées. Il a un étage et des mansardes. Les 
armoiries du fronton sont presque effacées. Les barrières de 
fer et le pont-levis n'existent plus. 

Le vieux château, de construction plus simple, est situé 
presque en face à l'extrémité d'un grand jardin enclos de 
murs d’un périmètre de six cents mètres. 

Primitivement un château fort fut élevé en cet endroit. 

La Grimonnière étant un fief de haubert, son possesseur 
était tenu au service militaire, et devait prêter directement 
hommage au roi. Il était suzerain des seigneurs du Boulay, de 
Beaulieu (Wénil-Bérard), patron dela cure du Ménil-Bérard et 
de l'ermitage de Saint-Blaise. 

Eu plus de l'hommage, chaque seigneur devait déclarer à la 
mutation de propriétés les terres et les droits qu'il tenait de 
son suzerain. Le parlement enregistrait la déclaration et en 
donnait acte au déclarant: Ces déclarations s'appelaient aveux. 
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Des assises, des Grands-Jours assez fréquents tenus aux 


bailliages, portaient des sentences contre ceux qui outrepas- 
saient leurs droits. | | 


Guillaume pu PLEssis. — Nous lisons dans Favis pour la 


vérification de l’aveu de la Seigneurie de la Grimonnière du 
4 août 1626 : 


= 


-« 


À 


« Deux lettres de confirmation oetrovées par le roi à Guil- 
laume Du Plessis, vivant, écuyer, sieur dudit fief et terre de 
la Grimonnière, des privilèges, franchises et droits qu'ilavait 
à cause de son dit fief aux forêts et bois taillis de cette 
châtellenie, amplement mentionnés et désignés par lesdites 
lettres données à Fontainebleau les douze et dix-huit mars 
mil cinq cent cinquante-quatre par laquelle conformément 
aux susdites lettres, titre et renseignement dattés en icelle, 
délivrance aurait été faite audit défunt Guillaume Du Ples- 
sis desdites droitures, franchises et libertés ci-devant men- 
tionnées qu'il avait aux dites forêts et bois dépendant de 
cette châtellenie. Signé : Guillaume, Mallard de Feugeroux 
et Morel. 

« Un acte exercé devant ledit Mallard et de lui signé Feuge- 
roux, Guillaume, Du Plessis et Bourges le dix-huit mars 
mil cinq cent cinquante-six, sur requête présentée par ledit 
Guillaume Du Plessis, contenant que le dit Eustache, son 
fils, avait élé admis et recu, vacquer et ayder audit sieur, 
son père, à faite l'exercice audit état de verdier en son 
absence ; une copie d'aveu collationnée, baillée au roi par 
le dit défunt Guillaume Du Plessis de son dit fief et terre de 
la Grimonnière le dix-neuf janvier mil cinq cent cinquante- 
sept, signé : Le Coutellier et Guerrier. 

« Autre acte des Grands-Jours dudit Bonsmoulins tenus 
audit Moulins. par feu M. Raoul de Feugeroux, vivant 
écuyer, Lieutenant des eaux et forêts du düché d'Alençon 
en cette châtellenie le cinqgjanvier mil cinq cent cinquante- 
huit, signé Le Juge et Bourges, qui contient que les six 
arbres délivrés par ledit Maitre des eaux et forêts au prieur de 
Moulins pour réparer les maisons du prieuré seraient baillés 
audit feu Guillaume Du Plessis suivant les droits qu'il en 
avait à cause de son dit fief de la Grimonnière; 


Lu nf han 
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« Une sentence de délivrance faite audit feu Guillaume Du 
« Plessis par ledit Mallard, maitre des eaux et forêts au duché 
« d'Alençon, en sa présence, du consenteinent dudit sieur De 
« Feugeroux, Lieutenant du Procureur du roi et des autres 
« offices du roi en cette châtellenie y dénommés, des six arbres 
« de chènes pour être employés aux réparations nécessaires à 
« faire au moulin et pont de ladite seigneurie de la Grimon- 
« nière et un arbre de faou (fouteau) du terme de Noël, lors 
« dernier échu, qu'il avait droit d'avoir par chacun an ès dites 
« forèts, à la charge de payer par ledit Du Plessis par chacun 
« des six arbres au receveur du domaine de la Vicomté d’Alen- 
« çon la somme de dix-huit sols suivant lesdits privilèges et 
« qu'il est plus amplement contenu par ladite sentence du 
« vingt juin mil cinq cent cinquante-huit, signée : Guillaume 
« Mallard. De Feugeroux, Bourges, Rossignol et De Launay ; 

« Autre sentence dudit Mallard donnée en la susdite qualité 
« le vingt janvier mil cinq cent soixante au profit dudit 
« défunt Guillaume Du Plessis, par laquelle il lui avait délivré 
« le nombre de quatorze arbres et quatre cuisses de chène 
« pour être employés aux réparations desdits moulins, ponts 
« et autres bâtiments dudit lieu de la Grimonnière et un 
« arbre de faou de franchise qu'il avait droit d'avoir au terme 
« de Noël pour chacun an, avec le revenant tant des vieux bois 
« dudit bâtiment que des susdits arbres desquels l'estimation 
« avait été faite à la somme de cent sols et pour lesquels qua- 
« torze arbres ledit Du Plessis avait été condamné de payer à 
« la recette dudit domaine la somme de douze livres, douze 
« sols; pour les dites quatre cuisses trente-six sols confor- 
« mément à sa précédente sentence et des titres dudit sieur 
« Du Plessis, suivant qu'il est plus à plein contenu par icelle, 
« signée : Guillaume Mallard, de Feugeroux, Rossignol, Pic- 
« quart et Berthelot. » 


Eustache Du PLessis. — Le dix-huit mars mil cinq cent- 
cinquante-six, ce fils de Guillaume fut admis comme auxiliaire 
de son père à l'office de verdier, c'est-à-dire chef des agents 
forestiers. C'est à sa gestion que se rapportent les actes 
ci-après de l’avis en question : 


« Une sentence donnée de la juridiction des Grands-Jours 


« 
| « 
« 
« 
« 
« 
« 
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dudit Bonsmoulins tenus par ledit Mallard audit Moulins le 
le sept janvier mil cinq cent soixante-quatorze par entre 
ledit défunt Eustache Du Plessis en sa qualité de verdier 
desdites eaux et forêts en cette châtellenie de Moulins, 
demandeur, en délivrance desdits bois et revenants des arbres 
qui avaient élé délivrés aux dites forêts à Pierre le Pelletier 
pour sa réparation des halles de Moulins d'une part, et 
M. Pierre Boutellier, lors substitut de M. le Procureur 
général pour Monseigneur le Duc, ayant pris le fait dudit 
Peltier, portant que lesdits revenants et débris desdits arbres, 
qui avaient été ou seraient délivrés aux dites forêts par sa 
réparation des susdits bâtiments, même des vieux bois qui 
ne pourraient plus servir aux dites réparations et édifices 
seraient délivrés audit sieur « Du Plessis, au désir de ses 
chartes, titres et privilèges. Signé : Guillaume Mallard, Bou- 


tellier, Lemoine et scellé. 


À 


« 


« Une lettre de foi et hommage, fait à Monseigneur François 
fils de France, frère unique du roi, duc d'Anjou et d'Alençon, 
entre les mains de Messire Renault de Beauline, évêque de 
Mendes, son chancelier, par ledit défunt Eustache Duplessis 
pour raison de son dit fief et sieurie de la Grimonnière, 
donnée à Paris le vingt-quatre novembre mil cinq cent 
soixante-dix-huit, signée : Malingre. La copie collationnée 
dudit aveu présenté par ledit Eustache Du Plessis dudit 
jour quatre novembre mil cinq cent soixante-dix-huit, 
signée ladite collation : Barentin, y dattée du quatorze janvier 
mil cinq cent soixante-dix-neuf. — Un acte de présentation 
faite des susdites lettres en l'audience de cette juridiction 
par ledit Eustache Du Plessis, ensemble son aveu et dénom- 
brement dudit fief de la Grimonnièêre aux fins de la vérifi- 
cation d’icelui en la présence de MM. Guillaume du Chenay 
et François De la Plesse, écuyers, avocat et Procureur 
substitut du roi et de Monseigneur en ce siège le vingt 
décembre mil cinq cent soixante-dix-huit, signée : Bizot De 
la Plesse et Amiot. — Un arrèt de dernière main-levée donné 
en la chambre des comptes de Mondit teu seigneur le Duc 
d'Alençon, frère du Roi portant consentement de jouir par 
ledit Du Plessis de sa dite sieurie de la Grimonnière selon 
le contenu en ses aveux. — Lettre de vérification du quatorze 


« 
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« 


janvier mil cinq cent soixante-dix-neuf. Signé : Barentin. Un 
acte des assises dudit Bonsmoulins tenues le dernier jour 
desdits mois et an de lecture et publication faite du susdit 
acte et autres y mentionnés. En conséquence et exécution 
desquelles, délivrance avait été faite audit Eustache Du 
Plessis des dites terre et seigneurie de la Grimonnière en 
ses circonstances et dépendances et maintenu en ses droits, 
franchises et libertés suivant lesdits aveux et autres pièces 
signées : Mallard, De la Plesse et Amiot. 

« Autres lettres données de Mondit Seigneur, duc d'Anjou 
et d'Alençon, le trois septembre mil cinq cent quatre-viugt, 
signées : Françoiset plus bas Monseigneur, en conseil, Le Pin, 
enscellés de cire rouge par lesquelles après avoir fait voir 
en son conseil les titres et aveux dudit défunt Eustache Du 
Plessis, il l'avait renvoyé pour jouir des droits de son dit 
office hérédital en la forme et manière que ses lettres atta- 
chées sous le contre-scel de ladite chancellerie le conte- 
naient. — Une ordonnance du feu Seigneur de Fervaques, 
conseiller et chambellan ordinaire des affaires du conseil et 
maître de la garde-robe de mondit seigneur, frère du roi, 
grand maitre, intendant et général réformateur des eaux et 


« forêts, de toutes les terres de son apanage, signée : De Ferva- 


À A 


ques, du dix-huit dudit mois et an, portant comme il avait 
consenti, l’entérinement des susdites lettres et mandé au 
maître particulier des eaux et forèts audit Alençon, de faire 
èt laisser jouir ledit Du Plessis de son dit état de verdier, 
selon les dites lettres. 

« Autres lettres de confirmation du «roi Henri III obtenues 
par ledit Eustache Du Plessis le vingt-huit novembre mil 
cinq cent quatre-vingt-deux, signées sur le repli par le roi, 
de Neuville et scellées du grand sceau touchant les droits, 
privilèges et franchises et libertés concédées audit Du Plessis 
par ledit feu Seigneur Duc d'Alençon, son frère, par ses dites 
lettres du trois septembre ci-devant mentionnées, même 
comme il lui avait donné et octroyé en tant que de besoin 
était, les dits droits et privilèges qu'il avait aux dites forèts 


« de cette châtellenie, ainsi qu'ils étaient déclarés et spécifiés 
« par les lettres et aveux dudit sieur Du Plessis, sur le repli 
« desquelles lettres est aussi écrit qu'elles ont été enregistrées 
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en la chambre « des comptes de Normandie le deux avril 
mil cinq centquatre-vingt-trois, signé : Richer, qui contient 
ordonnance d'être informé des droits spécifiés et déclarés 
en l'aveu présenté par ledit défunt Eustache Du Plessis, de 
son dit fief, terre et seigneurie de la Grimonnière avant de. 
procéder à la vérification des susdites lettres de confirmation; 
« Un acte de lecture et de publication, faite en l'audience 
des assises dudit Bonsmoulins le quinze octobre mil cinq 
cent quatre-vingt-quatre, des lettres du roi des vingt-huit 
novembre mil cinq cent quatre-vingt-deux et du quatorze 
juin mil cinq cent quatre-vingt-quatre, et enjoint aux 


substituts dudit seigneur de souffrir et laisser jouir ledit 


Eustache Du Plessis des droits, franchises et libertés à lui 
appartenant à cause de son dit fief de la Grimonnière, 
signées : Delaunay et Amiot ; | 

« Autres lettres données du feu roi à Paris au mois de juin 


mil cinq cent quatre-Yingt-seize, par lesquelles ledit feu 


Eustache Du Plessis avait été confirmé en ses droits, 
franchises et libertés, qu'il avait à cause de son dit fief de la 
Grimonnière, de prendre un faou de franchise le jour de 
Noël avec son chauffage pour sa maison et famille, de pâtu- 
rage et herbager toutes ses bêtes, de panager les porcs 
dans les forêts et bois taillis de sa Majesté en cette châtel- 
lenie, soit qu'ils appartenaient au roi, ou tenus de lui en 
tiers et danger, d'avoir la connaissance et juridiction de 
de toutes les causes comprises et dépendantes des dites 
eaux et forèts.en première instance, d'en prendre les profits 
des adjudications de tous les émoluments dépendant de la 
juridiction de ladite verdrie, pouvoir d'y commettre un 
lieutenant ou greffier, d’avoir les revenants des vieux édifices 
et ponts, les débris des arbres qui seraient employés, de ce 
qui ne pourra servir à la structure des nouveaux édifices et 
ponts et à la réfection d’iceux. et de prendre du bois de faou 
et de chène, tant pour bâtir que pour réédifier en sa dite 
terre, maisons et moulins de la Grimonnière et de Quin- 
campoix et autres droits plus à plein contenus ès-dites 
lettres signées sur le repli par le roi, Busset, et plus bas est 
écrit Ruellentin..…. » 
(à suivre) AUGUSTE BARON 


UNE DOUZAINE D'ÉTYMOLOGIES 


Françaises et Normandes 


© GAFFE — GALVAUDER — GARÇON — GARROT 
— GOTON — GROUSSER -- HURLUBERLU — 
HURLUBLEU — RAFISTOLER — RATAFIA — 
RAVAUDER — RAMINAGROBIS. 


a 


IL Gaîffe est considéré par Darimesteter comme d'origine 
inconnue. Ne serait-ce pas simplement l'Allemand Wafe ; 
« Arme » — vieux-haut Allemand, Waffan, swäfan — Anglo- 
Saxon, W'aepn — Anglais, Weapon — Suédois, Vapen »? 
Inutile de rappeler ici la facilité avec laquelle le W initial du 
Germanique devient g dans les dialectes Néo-latins, et, 
spécialement en Français. La Gafte consiste, on le sait, en un 
bâton à crochet qu’emploient les rameurs pour arrêter leur 
barque. On à pu d’autant plus facilement y voir une sorte 
d'arme véritable qu’en définitive, elle n'était sans doute, à 
l'origine, que l’angon ou crochet à long manche dont les 
Franks se servaient à la guerre. Grâce à lui, le Sicambre 
forçait son adversaire à se découvrir, en abaissant son bou- 
clier. IL ne restait plus dès lors qu’à lancer contre celui-ci, la 
framée qui lui fracassait le crâne. Maintenant que Gaffe ait 
fini par devenir synonyme de « faute, impair », rien d’étrange 
à cela; une maladresse n'est-ce pas, en définitive, ce qui 
retient, fait obstacle, empêche d'arriver ? = 


II. Galvauder dont l’origine n’a pas été, que nous sachions, 
clairement établie encore, nous fait tout l'effet d’un composé 
du préfix péjoratif Gal que l’on retrouve par exemple dans 
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galimafrée, galimathias et d'un vieux français hypothétique 
Vauder, lequel vient du latin Validare comme Chaud de 
Calidus. Voyez d'ailleurs Ravauder. : 


HI. Garçon est un de ces mots pour lesquels on ne s'est 
pas fait faute de chercher les explications les plus étranges. 
Sheler, en cela suivi par Littré, proposait d'y voir un dérivé 
de l'Italien Garzuolo, « cœur de chou, de dlaitue ou d'arti- 
chaut. » N'est-il pas clair, cependant, que garçon constitue 
un dérivé de’garce, au sens primitif de « jeune fille », de même 
que Torchon constitue un dérivé de Torche; Nourisson, de 
nourrice ; Caleçon del'Italien ou Espagnol Calza ; « Chausse ?. » 
Maintenant, sera-t-on taxé de témérité si l’on veut retrouver 
dans notre mat Garce, l'Espagnol Garza; « Héron» et plus 
spécialement, paraît-il, l'espèce qualifiée d’Aigrette ? Quoi 
d'étonnant si l’on a comparé une demoiselle élégante et 
coquette à un oiseau remarquable par son joli plumet? Nous 
qualifions bien en Français, de Lion, Lionne, les personnes 
ayant des prétentions à ce que l'on appelle le chic. Dans 
d’autres idiômes d'ailleurs, il semble que le nom de la jeune 
fille, du jeune homme aient été parfois empruntés à ceux de 
certains volatiles. Citons par exemple l'italien Zagazzo, 
Ragazza, « garçon, valet, fillette, visiblement apparentés à 
Ga::a; « Pie ». | | 

Ajoutons d'ailleurs que l'origine première de l'Espagnol 
Garza nous reste inconnue et nous ne pensons pas que ce mot 
ait rien à faire avec l'Italien Gaza. 


IV. Garrot est encore cité par Darmesteter comme n'offrant 
pas d'étymologie connue. Cependant, l'explication proposée 
par Sheler à son sujet, nous semble des plus séduisantes. Cet 
auteur rapproche Garrot de Jarret. Autrement dit, il tire ce 
mot du celtique. Cf. Bas-Breton Garr, « jambe » — Cornique 
Gar, idem, — Gallois Garr; « Jarret. » lesquels d’après 
M. Whitley Stokes, supposeraient un Gaulois hypothétique 
Garri-s ; « Jarret, jambe. » 


Jarret et Garrot ne constitnent à vrai dire que des doublets 
l'un de l’autre. Le G dur initial sera devenu j dans jarret, 
comme il l'a fait dans jardin, de l'Allemand Garten et dans 

35 
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Javelle, proche parent incontestablement, du Béarnaïs Gabère 
(mème sens), de l'Espagnol Gavilla ; cf. le Français Javart et 
Jambe avec l'Espagnol Gabarro, l'Italien Gamba. Inutile de 
faire ressortir ici le caractère diminutif ou dérivatif de la finale 
française qui, tout bien considéré, se rattache à celles du 


latin en lu-s, ulu-s. En tout cas, si quelque doute pouvait 
rester sur l'identité primitive de « Jarret » et de « Garrot », il 
sera bien facilement dissipé par la lecture du Lexique Béar- 
nais. (ivarré et, en dialecte Aspois, Garre x signifie spéciale - 
ment le jarret, tandis que l'on trouve au pluriel; las garres : 
«€ Les jambes ». D'autre part, l'on Y rencontre encore les 
diminutifs Garrot, garrou, désignant le bas de la ‘cuisse du 
: porc où commence le jambon. 

Que maintenant Garrot soit devenu en Béarnaiïis, tout 
comme en vieux français, synonyme de « bâton », et que l'on 
ait dit « donner du garrot », pour administrer la Bastonnade, 
cela semble assez naturel. Qu'est-ce que le bâton, en effet, 
pour le vieillard et l'impotent, sinon une sorte de jambe 
supplémentaire ? Rappellerons-nous à ce propos l'énigme 
posée par le Sphinx et résolue -par Thesée sur Fanimal mar- 
chant le matin à quatre pattes, au midi, sur deux pieds et le 
soir, sur trois. ù | 

Tout ceci nous donne, croyons-nous, l'origine de notre 
verbe (rarroter et de l'Espagnol Garrote ou supplice de la 
strangulation. N'oublions pas en effet qu’on fesait usage d'un 
bâton court, passé dans une corde pour lier les prisonniers 
ainsi que pour étrangler les criminels. Ajoutons par paren- 
thèse, qu'aujourd'hui dans le supplice du garrot, l'on remplace 
le bâton par une cravate de fer. 


V. Goton esl un terme de marine désignant l'anneau à fer 
plat qui a des dents d'un côté et sert à attacher le timon. 
L'identité morphologique de ce mot avec Goton; «fille de la 
campagne, fille de mauvaise vie, » dans lequel on est d'accord 
pour reconnailre une forme hypochoristique de « Marguerite », 
nous porterait à admettre la communauté originelle des deux 
substantifs au point de vue étymologique. Combien de fois 
ne voyons-nous pas les noms propres ainsi employés à 
désigner des objets inanimés”? Ne dit-on pas la Sainte-Barbe 
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pour la partie du vaisseau où l'on serre la poudre et les usten- 
siles d'artillerie? 


* VI Grousser, en dialecte normand, se prend comme: 
synonyme de « murmurer, bougonner, se plaindre à voix 
basse. » Ce pourrait bien être un terme d'origine méridionale, 
Malgré la différence de sens. n'y a-t-il pas lieu d'y voir le 
Vieux-Béarnais Grossar"« grossoyer » - Béarnais moderne 
Groussa. On aura assez heureusement comparé le bruit que 
fait le clerc de notaire en grossoyant un acte à celui de 
de l’homme qui murmure entre ses dents. 


VIT. Hurluberlu, Hurlubrelu, Hustuberlu, Ustu- 
berlu ne constituent que des variantes d'un mème substentif. 
Littré estime que Æarluberlu a bien pu être forgé de toutes 
pièces, par une sorte d'harmonie imitative, comme dit-il, 
Tourlourou. Ajoutons que l'éininent philologue est le premier 
a fournir des armes contre sa propre thèse, puisqu'il indique 
la parenté incontestable de ce dernier mot, écrit par Cotgrave, 
Turlureau avec le Vieux-français Turelure désignant une 
porte flanquée de tourelles, et qu'en définitive, le Tourlourou, 

c’est le soldat chargé de défendre cette entrée. 
© Quoi qu'il en soit, le dictionnaire de Darmesteter et de 
M. A. Thomas indique Hurluberlu comme pris au langage 
argotique, mais $ignale la ressemblance de ce mot avec 
PAnglais Hurl--burly ; « foule de peuple », et, aussi, «désordre, 
« tumulte. trouble. » En tout cas, l’on a lieu de croire le terme 
Britannique venu du Français. Effectivement, il ne se parait 
point du tout expliquer par l'Anglais. To hurl veut dire dans 
ce dernier idiôme « Lancer, darder, jeter avec force », et 
Burt répond à « Gras, replet ». Mais que signifierait la locu- 
tion « lancer quelque chose de replet »°? 

Au contraire, si nous tenons Æurly-Burly pour une défor- 
mation de {urluberlu, la difficulté est moindre. Nos voisins 
d'Outre-Manche auront bien pu. ce’ qui arrive souvent, donner 
au mot Français, une physionomie anglaise, sans d’ailleurs, 
trop s'inquiéter du sens. N'est-ce pas ainsi que nous avons 
tiré de FArabe Damdjäna ou Damadjäna, désignant une sorte 
de vase en terre, l'expression Dame-Jeanne? ” 
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Reste toujours à Élucider le point principal. Si Hurluberlu 
est Français, d'où vient-il? À priori, nous repousserons l’hy- 
pothèse d'un mot formé par pur caprice ou par une fantaisie 

l’orcille. Le nombre des mots constitués de la sorte est, au 
fond, bien moins considérable qu’on ne le suppose d’ordi- 
naire et nous n'oserions affirmer que Gaz lui-mème que l'on 
cite comme le modèle des termes forgés par la fantaisie de 
leur auteur, mérite réellement d’être rangé dans cette caté- 
gorie. 
À notre avis, Hurluberlu est un composé de Hurler et de 
Berlue, Dans ce dernier, l'on découvre d’abord le préfixe 
péjoratif Ber ou bar qui figure déjà dans Barlong, bargui- 
gner, litt. « gagner petitement, d'où l'Anglais To bargain, 
ainsi que le Normand Berdanser, litt. « Mal danser » pour 
« être ballotté ». À cette syllabe bar vient ensuite s'ajouter le 
vieux français Lue pour «lumière », du latin lucem. La Berlue, 
c'était donc primitivement « La lumière affaiblie, la demi- 
obscurité ». Une forme diminutive de ce mot, Louette, est citée 
par Roquefort comme synonyme du crépuscule. L'Hurluberla, 
c'est donc l’homme qui hurle au crépuscule. En cela, il se 
montre plus importun et moins sage que le chien, lequel se 
contente de hurler à la lune, mais pas avant qu'il ne fasse . 
nuit close. Du reste, ce que nous aurons à dire tout à l'heure, 
au sujet de Hurlubleu semble fort de nature à faire ressortir 
le bien fondé de notre hypothèse. 

Les formes Hustuberlu, Ustuberlu, sont de visibles altéra- 
tions de la précédente et nous n'aurons pas à en parler davan- 
tage. 

Un mot seulement au sujet de ZZurlubrelu donné par 
Mme de Sévigné comme nom d’une sorte de coiffure. Nous 
constatons dans ce mot, la même métathèse du À que dans 
Calembredaine pour un primitif Calemberdaine, qui en 
dialecte Picard, désigne un cotillon avec corset. Ce terme est 
formé de Cal, Calem, préfixe péjoratif ou ironique que nous 
retrouvons dans Caliborgnon et peut-être Calembourg, .de 
« Bourde », mais suivi de Berdaine ; « ventre ». Le tout signi- 
fierait en quelque sorte, ce qui donne au ventre, une drôle de 
tournure. Il est singulier, toutefois, que de l’idée de Cotillon, 
on soit passé à celle de coiffure. 
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VIII. Hurlubleu existe, sinon dans ce que nous pourrions 
appeler le Français classique, du moins dans le Gallot ou 
patois français de Bretagne. C’est un synonyme de FHurlu- 
berlu. On pourrait mème dire qu'il en renforce la significa- 
tion plaisante. Nous y reconnaissons sans peine une défor- 
mation de « Hurle au bleu ». Il indique l’homme qui ne peut 
s'empêcher de hurler même quand le ciel est encore bleu, 
c'est-à-dire lorsqu'il fait grand jour. Voyez d'ailleurs le pré- 
cédent. 


IX. Rafistoler est considéré, à juste titre, sans doute, par 
Darmesteter comme un dérivé de l’ancicn verbe À fhistoler, 
lequel apparaît dans notre langue, vers le XV* siècle. C'était 
un synonyme de « Tromper, mettre dedans ». La parenté 
plus ou moins éloignée de ce mot avec le latin Fistula; 
« flûte, chalumeau » ne semble guère contestable. Le nom de 
cet instrument de musique a fini par donner une verbe indi- 
quant l’idée de tromperie, de même que les termes de Pipe, 
pipeau ont donné Piper pour « Tromper, tricher. » Cela 
tient, sans doute, à ce que, tout d’abord, on prenait volon- 
tiers dans un sens ironique, le nom de ces objets qui ne 
produisent que du bruit, mais ne sont pas d'utilité pratique. 
Aujourd’hui encore, n’employons-nous pas flûte comme 
équivalent de « Je m'en moque » ou de «Tu m’ennuies”?» 

En tout cas, la présence du o médial dans ÆRafistoler, au 
lieu d'un ou primitif semblerait bien indiquer que le Français 
n’a reçu ce mot du latin que par l'intermédiaire de l'Italien 
Fistola. Cette dernière langue, en effet, remplace volontiers, 
le U médial du latin par o Ex. Secolo, de Sæculum; Regola, 
de Regula. 

Au point de vue phonétique, le vieux français s’est contenté 
d'ajouter la préposition a au nom de l'Italien dont il fesaitun 
verbe. Le français classique est allé plus loin. Outre qu’il 
changeait le sens de ce dernier, nous le voyons lui ajouter le 
réduplicatif re réduit en r. C'est, du reste, un procédé assez 
habituel dans notre langue, au moins depuis la fin du moyen- 
Âge ou la renaissance. Citons, à ce propos, notre mot Rem- 
part dont Littré signale l’usage pour la première fois dans la 
traduction de Plutaraue par Amyot. Il convient de rappro- 
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cher ce substantif de l'Espagnol et Portugais Amparo; 
« défense, protection, abri », aussi bien que du vieux-francais 
Amparement « fortification, rempart », cf. vieux Béarnais 
Empar : garanti, préservé ; Emparar ; « protéger, garantir », 
enfin le Basque Apairu ; « Repas » pour un ancien Ampairu, 
Amparo, litt. « Ce qui soutient, donne de la force ». 
. Mème observation à propos de Æencontrer qui ne semble 
pas plus ancien que le XV: siècle. Ce n'est, en définitive, mais 
avec adjonction du Re initial que l'Espagnol, Portugais et 
vieux Béarnais Encontrar, que le- vieux français Æncontrer. 
Ajoutons, par parenthèse, que le latin fistula forme évi- 
demment diminutive, nous conduirait à admettre un primitif 
Fista d'où peut-être l'Etrusque Jlister ; « joueur de flûte ». 
Dans cet idiôme, en effet, le f'initial semble avoir eu quelque 
tendance à devenir un À, 


. 


X. Ratafia a donné lieu, en ce qui concerne sa provenance, 
à pas mal de discussions. Leibnitz, nous apprend Littré, ÿ 
voyait une corruption de Zectifié (sous-entendu Alcool.) 
Ménage se borne à le signaler comme un mot pris au parler 
des Indes-Orientales. On se serait attendu plutôt à voir citer 
les Indes occidentales. | 

D'autres ont préféré voir dans le nom de cette liqueur, la 
locution latine Rata Jial. sous-entendu Conventio et cela par 
la raison assez spécieuse que les gens de la campagne ne 
concluent généralement un marché qu'après avoir bu un coup. 
Mais, dans cette hypothèse, n'eûl-on pas du écrire T'afiat, 
sauf mème à ne pas prononcer le { final? 

Darmesteter se Lire d'affaire en déclarant d'origine créole, 
ce mot qui ne figure pour la première fois, au dictionnaire de 
FAcadémie, que dans l'édition de 1718. I soupconne d’ailleurs 
une parenté entre lui et Tafia. 

Nous pensons que sur ee point, ilest tombé juste. Rafafia 
n'est pour nous que le mot T'afia. mais avec le préfixe re, qui 
pent ici joucr un rôle emphatique ou Jaudatif, comme par 
exemple dans Penom, üiré de nom. Ratafia serait donc « la 
bonne liqueur » el cela par opposition au T'afia ou Rhum de 
qualité inférieure, que les nègres apprécient cependant beau- 
coup. 
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La voyelle de la syllabe initiale Za ne nous paraît pas, 
comme on pourrait être tenté de le supposer, constituer la 
préposition à. Voyons-y plutôt une modification du e primitif 
comme dans le français Raäfratchir, pont un archaïque 
Refreschir. 

Maintenant quelle origine attribuer au mot T'afia, que le 
R. P. Labat écrit Taflia (Cf. Voyage aux iles frahçaise de 
l'Amérique, T. {®, chap. VIE, p. 405 et T. HE; chap. V. p. 410, 
Paris 1722)? Nous avouerons, sur ce point, notre ignorance. 
I ne vient vraisemblablement pas du Caraïbe, mais on 
pourrait le croire pris à quelqu'un des langages des nègres 
africains. » 


XI Ravauder et jadis Æavaulder est visiblement formé 
de re préfixe, mais changé ‘en ra, comme dans ARalafia 
(Voyez le précédent) et d’un vieux français hypothétique 
Vauller, du latin Validare, lit. « Renforcer ». Renvoyons 
d'ailleurs à ce qui a été dit pour Galvauder. 


XIL. Raminagrobis ou Rominagrobis est une expres- 
sion qu'emploie la Fontaine pour désigner le chat. On a 
hésité beaucoup sur l'étymologie de ce mot. À notre avis, il 
est en quelque sorte synonyme de «dos qui ronrone ». Ce 
serait un composé de Grobis pris pour « dos » par Rabelais et 
dont l'origine d'ailleurs est obscure et de CRuminer»,de Romi- 
ner, qui veut dire «Ronroner » en patois Berrichon, Reconnais- 
sons dans ce verbe, le latin et Italien Zuminare.« Ruminer, mé- 
diter » de ZJumen: « estomac des animaux ruminants » * 
cf. le vieux provençal Zomiar, Rominar ; « Ruminer ». Rien 
d'étonnant à ce que l'on ait comparé le chat qui ronronne au 
bœuf qui rumine. Nous nous demandons d'ailleurs, mais 
sous toute réserve, si le substantit Grobis n'aurait Pi as quelque 
parenté avec notre mot Croupe ? 


Comte ne CHARENCEY. 


NÉCROLOGIE 


M. l'abbé LHÉRÉTEYRE (Adolphe) 


La Société historique et archéologique a perdu, au mois de 
mai dernier, un de ses Membres les plus érudits, dans la per- 
sonne de M. l'abbé Adolphe Lhéréteyre, chanoine honoraire, 
curé-doyen de Moulins-la-Marche, décédé dans sa 70 année. 

Né à Ceton, en 1836, Adolphe Lhéréteyre était le dernier 
enfant d’une famille patriarcale. Un de ses frères est mort, il 
y a quelques années, curé-doyen de Regmalard ; une de ses 
sœurs, religieuse de Saint-Vincent de Paul de Chartres, a 

‘ dépensé sa vie à l'éducation gratuite des orphelins de Paris et 
de Blois. Son frère ainé fut, pendant 40 ans, instituteur com- 
munal de sa paroisse, où il a laissé le souvenir d’un éducateur 
intelligent et chrétien. 

Après avoir fait de brillantes études au petit et au grand 
séminaire de Séez, M. l'abbé Lhéréteyre a été ordonné prêtre 
le 25 mai 1861. — Il a été successivement vicaire à l'Epinay- 

- le-Comte, à Condé-sur-Huisne, vicaire administrateur et 
ensuite curé de Bellou-sur-Huisne, curé de Saint-Martin 
d’Argentan et enfin, en 1894, curé-doyen de Moulins-la-Marche. 
Il avait été proposé pour d’autres cures de canton par l’auto- 
rité ecclésiastique ; mais ces propositions avaient été écartées, 
parce que de faux rapports présentaient le prêtre le plus paci- 
fique, le plus libéral comme hostile à nos Institutions 
modernes. 

Dès le plus jeune âge, l'abbé Lhéréteyre avait manifesté un 
goût tout spécial pour l'archéologie. —- Dans sa jeunesse, il 
visita toutes les Cathédrales et Eglises remarquables de Nor- 
mandie et du Maine. 

Plus tard, il fut assez heureux pour pouvoir visiter toutes 
les cathédrales de France et nos grands monuments classés 
et enfin l'Italie. la Suisse, la Belgique, la Hollande, Aix-la- 
Chapelle, la merveilleuse Cathédrale de Cologne, l'Egypte, la 
Syrie. 
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Dans ses nombreuses et lointaines excursions, il aimait à 
‘ prendre force notes qui n’ont pas dû être toutes publiées et 
qui cependant devaient offrir un réel intérêt pour la science 
archéologique. 

Il fut un des premiers inscrits dans notre Société ; maintes 
fois il a envoyé aux journaux du département des articles et 
des comptes-rendus qui étaient appréciés. 

Il a publié une monographie de l'Eglise de Bellou et plus 
tard une histoire de cette paroisse, de ses curés et de ses 


seigneurs. — La relation de son voyage à Rome se trouve 


dans la Revue de l'Art chrétien et a été publiée, comme Extrait 
* de cette Revue, en 1887, sous le titre d’Zmpressions de voyage 


à Rome. En 1892, M. Lhéréteyre a raconté, dans une brochure 


très détaillée et très intéressante, son Pélerinage en Egypte 
et en Terre Sainte. 

J'avais connu autrefois cet excellent prêtre, et j'avais passé 
avec lui quelques semaines de vacances. Déjà, à cette époque, 
le séminariste laissait pressentir ce qu'il serait plus tard; il 
n'avait que des qualités et des vertus. Aussi est-ce un devoir 
et un plaisir pour moi de reproduire, en terminant cet article, 
l’appréciation que M. l'abbé Tabourier, vicaire de Moulins- 
la-Marche, a bien voulu m'envoyer, à titre de renseignements, 
sur son vénérable curé, pour lequel il avait l'affection la plus 
sincère. « Je n’ajouterai qu'un mot, m’écrit M. Tabourier, 
« sur le charme de sa vie intime. Doué d’une très grande 
« bonté, il a toujours su se faire aimer, vénérer de ses vicaires, 
« qui tous lui sont restés fidèles et reconnaissants. D'une 
« aimable gaieté, d’une parfaite sainteté de vie sacerdotale, 
« c'était le vrai et bon prêtre. Très accueillant pour ses 
« eonfrères, l'hospitalité de son presbytère était proverbiale… 
« Pour moi qui ai vu son déclin commencer, il ya deuxans, 
« à Enghien, par une congestion, je lui garde le plus filial 
« souvenir, plein d'affection et de gratitude. C’est le coup 
« de la fermeture de son Ecole libre, qui fut le début de la 
« longue maladie qui l'a emporté. » ‘ 

Je dois ajouter qu’en effet l'abbé Lhéréteyre était très actif 
et très zélé psur les œuvres catholiques. En 1892, Mgr Trégaro 
l'avait nommé chanoine honoraire de sa cathédrale. 

HiPPOLYTE TOMERET. 
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Notre confrère, le chevalier Ch. d'Achon vient de rendre un 
nouveau service à notre histoire provinciale par la publication 
des documents tirés de son chartrier, du Cabinet des titres et 

.des cartulaires manceaux dont le Bulletin de la Commission 
historique et archéologique de la Mayenne vient de s'enrichir. 
Cet important mémoire (XIV-223 p,) a pour titre : Les Sei- 
gneurs de Courceriers (de Courceriers, de Villeprouvée, du 
Bellay, de Plessis-Châtillon et du Bois). L'auteur en à fait 
faire un tirage à part augmenté d’une excellente table onomas- 
tique, dressée par M. Paul de Farey et d'une introduction 
Cp. LH-XIV) par M. E. Laurain. archiviste de la Mayenne, 
auquel nous sommes redevables de Ja publication du Cartu- 
laire d'Evron et du Cartulaire de Marmoutiers. 

La série des sires de Courceriers commence en 1188, avec 
Gervais de Courceriers qui, avec Bernard de la Ferté, Juhel 
de Mayenne et plusieurs autres seigneurs, fut témoin de la 
fondation de Fabbave de Champagne. Les rapports que Îles 
descendants de celle famille et ses alliés ont cus avec les 
familles normandes sont nombreux.C'est ainsi qu'au xiv*sièele 
Jeanne de Courceriers épousa Jean d'Avaugour, fils ainé de 
Juhel d'Avaujour, seigneur du Pare et de la Roche-Mabille 
et que, d'autre part, Guillaume de Courccricrs épousa : 
1° Jeanne d'Avaugour, autre file du mème Juhel et % Jeanne 
d'Aché, qui vivail encore en 1420. 

Guillaume de Courceriers, issu du premier de ces mariages, 

| épousa vers 1395 Ambroise de Loré I du nom, d'où naquit, 
l'année suivante, Ambroise IT maréchal de bataille de Jean 
due d'Alençon, qui fut pendant l'occupation anglaise un des 
champions les plus vaillants de l'indépendance nationale et 
que Charles VIT sut récompenser en J'élevant à un poste 
important. 
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Isabeau, fille ainée de Guillaume de Courceriers, apporta 
par mariage cette terre à Jean de Villeprouvée, chevalier, 
qu'elle épousa en 1354. Une de ses arrière petites-filles, 
Guyonne de Villeprouvée, épousa, en 1516, Guy d'Avaugour, 
chevalier, seigneur de la Roche-Mabille. 

Françoise de Villeprouvée, dame de Courceriers, épousa en 
1523 Jean du Bellay, petit-fils du chambellan de Charles VII 
du même nom et de Jeanne de Logé, dame de Bois-Thibaut. 

Leur fille Renée du Bellay épousa, en 1540, Louis du Plessis- 
Châtillon, dont le petit-fils, René du Plessis-Châtillon, devint 
vicomte de Rugles, à la suite de son mariage, en 1594, avec : 
Diane-Renée de Puisieux, fille de Michel, vicomte de Rugles, 
chevalier de l'ordre du roi, gentilhomme de sa chambre et de 
Catherine d'O. 

André, marquis du Plessis-Châtillon, leur fils, vicomte: de 
Rugles et du Bois-Béranger, épousa en secondes noces, en 
1646, Renée Le Conte, marquise de Nonant. : 

Madeleine, une de leurs filles, née en 1612, épousa en 1634 

Charles Gaultier, écuyer, seigneur de Chiffreville, fils de Jac- 
ques, sieur de Montreuil et de Marie de Cordouen, et mourut 
en 1645, probablement à Sévigni, près d'Argentan, laissant 
“cinq enfants. Son corps fut inhumé dans la chapelle fondée 
par Jacques Gaultier, en l'église Saint-Germain d'Argentan. 
1° Marie de Gaultier, fille de Charles. baptisée le 26 novembre 
1635, fut mariée à Argentan, le 14 février 1633 à François de 
Droullin de Mesnilglaise ; 2 Françoise de Gaultier," baptisée 
le 11 novembre 1637, épousa J.-B. de la Pallu ; 3° François de 
Gaullier, marquis de Chiffreville et de Sévigni, baptisé le 
Gnovembre 1635, épousa,en 1653, Madeleine-Louise de Froulay, 
fille de René, comte du Fessé, lieutenant général des armées 
du roi, dont le fils unique, Louis-François de Gaultier, mar- 
quis de Chiffreville, né en 1656, tut nommé lieutenant général 
des armées du roi en 1745. 

Dans un registre des assises de la Justice seigneuriale de 
Courceriers, on trouve non sans surprise parmi les compa- 
rants plusieurs membres de la famille Hébert, comptée parmi 
les notables d'Alençon au xvui siècle, notamment : M'e Marie- 
Françoise Bunaiche, fondée de procuration de Jacques 
Hébert, échevin d'Alençon, mari de M'e Marguerite Bunaiche 
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de la Houderie (1); Jean Bunaiche de la Corbière, fils unique 
de feu Etienne, sieur de la Varière. Or Jacques Hébert et 
Marguerite Bunaiche sont tout simplement le père et h mère 
de Jacques-René Hébert, rédacteur du Père Duchesne, substi- 
tut du procureur général de la commune de Paris en 1792, 
guillotiné en Germinal an II, comme chef d’une conspiration 
contre l'unité de la République. 


Le tome LXV des Mémoires de la Société nationale des 
Antiquaires de France contient plusieurs articles particuliè- 
rement intéressants au point de vue ornais. En première ligne 
nous devons signaler la description du Livre d’heures de 
Marguerite d'Angoulême, duchesse d'Alençon, sœur de Fran- 
çois Ier, conservé au Musée du Louvre, par M. Amédée Bonnet. 
Ce volume, possédé par la duchesse de Berry, fut acquis à la 
vente de ses livres en 1864, par le Musée, en même temps que 
le célèbre Livre d'heures de Catherine de Médicis. Les minia- 
tures qu’il renferme, au nombre de vingt-neuf, sont intéres- 
santes par les portraits qu'elles offrent. Dans la plupart on 
retrouve celui de la duchesse d'Alençon. Dans l’une, elle est 
représentée assise, tenant sur ses genoux un travail à l’ai- 
guille. Un petit panier rempli de pelottes de laine est placé à 
ses côtés. Dans une autre, le duc Charles, son mari, est 
représenté à genoux et priant avec elle sous un portique 
ouvrant sur la campagne. Au-dessus d’eux paraît dans les 
nuages l'Enfant Jésus entouré de têtes d'anges. Leurs armoi- 
ries sont au bas de la miniature. 

Malheureusement si les nombreux portraits de Marguerite 
d’Angoulème que renferme ce petit volume sont parfaitement 
authentiques, quoique d'une exécution médiocre et nullement 
flattés, il n’en est pas de même de la miniature dans laquelle 
figure le duc d'Alençon. Il est impossible en effet de recon- 
naître un portrait dans cette figure qui ne présente aucun 
caractère individuel, et ilest évident que l'artiste n'avait aucun 


(1j La Honderie est située en la commune d'Iré (Mayenne). 
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modèle à sa disposition. Ce prince, dernier descendant des 
ducs d'Alençon issus de Pierre [:", fils de saint Louis, est 
représenté vêtu d’une robe longue, à larges manches, avec un 
collet tombant jusque sur les épaules et laissant le cou à 
découvert. La figure est imberbe, le front bas, le menton 
saillant. Les cheveux plats, retirés en arrière, flottent sur le 
cou. Cette figure est loin d'être belle. C’est pourtant la seule 
image qui nous rappelle les traits du duc Charles. Ce pré- 
tendu portrait a été reproduit en phototypie, ainsi que ceux 
de Marguerite d'Angoulême, au. nombre de cinq, dans le 
mémoire de M. Bonnet. Le tombeau en marbre placé dans le 
chœur de l’église Notre-Dame d'Alençon a malheureusement 
été violé et détruit pendant la Révolution, ainsi que celui du 
duc René, son père. 


Le mémoire sur les sceaux des forestiers au moyen-âge, par 
M. Joseph Roman, contient la description d'un sceau appendu 
à un acte émané de l'administration des forêts du bailliage 
d'Alençon, en 1447, pendant l’occupation anglaise. Il est très 
possible. d’ailleurs, que le sceau soit celui du bailliage. 

Le sceau de Pierre Le Cordier, procureur de Jacques de 
Silly, maître enquêteur et réformateur des eaux et forêts de 
Normandie et lui-même fonctionnaire forestier, est appendu 
à une quittance du 8 décembre 1845. Il porte un écu à un 
croissant sous un chef suspendu par une guiche à la branche 
écotée d'un arbre en pal accompagné de deux arbres sur les 
côtés. Un dessin de ce sceau est intercalé dans le texte, 


Nos confrères n'ont pas oublié que dans les Souvenirs de 
Treize-Saints et de Bastille, publiés dans le tome de nos 
Bulletins, a été reproduit le timbre placé en tête des lettres du 
général Songis, conservateur des forêts de notre circonscrip- 
tion sous Napoléon et pendant les premières années de la 
Restauration. 
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Le mémoire de M. Abel-Héronde Villefosse sur les antiquités 
romaines trouvées à Alise Sainte-Reine contient entre autres 
la mention d’un vase d'argent conservé dans le Trésor de 
Notre-Dame d'Alençon dont l'inscription a été reproduite en 
fac-similé, dans un fascicule du tome XIII, récemment paru, 
du Corpus latin, avec celle du célèbre vase de Bernay. Mais 
vérificalion faite, il paraît qu'il s’agit ici de Notre-Dame 
d’Alençon près Brissac en Anjou, où l'on fit en 1836 la décou- 
verte de très beaux vases en argent, provenant d’un ancien 
temple gallo-romain (1). 


Le dernier Bulletin de la mème Société (2° trimestre 1906) 
contient l'adhésion des Membres du Bureau à la pétition 
adressée au Parlement par la Société française d'archéologie 
et par les Sociétés historiques et archéologiques du Maine et 
de l'Orne pour la conservation des monuments religieux et 
des œuvres d'art qu'ils renferment. 


< Louis DUVAL. 


() Voir à ce sujet la note donnée par M. L. de La Sicotière dans la 
seconde édition des Mémoires historiques sur la ville d'Alençon et sur ses 
seigneurs, par Odolant Desnos, tome I, p. 68. (Alencon, Poulet-Malassis et 
de Broise, 1858, in-8°.1 
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